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PERMISSION 

E  T 


AP  R  O  BAT  I  O  N, 


-jj-  E  livre  intitulé,  tableau  de  l'Amour 
I  confiderè félon  l'ejlap  du  Mariage ,  ne 

JL J,  peut  apporter  par  fa  le&ure  que  du 
plaifir  à  ceux  qui  le  liront  ;&  une  perfonne  de 
quelque  qualité'  ou  de  quelque  fexe  qu’elle 
(  foit ,  ne  peut  éftre  que  fort  bien  inftruifè  par 
I  les  préceptes  Naturels  que  l’on  y  a  mis.  En  foy 
Se  quoy  nous  foufignez  qui  avons  une  con- 
|  noinànce  univerfelle  des  chofes,  qui  prefidons 
?  perpetuelleinent  aux  mariages, &:  qui  fournies 
I  toujours  témoins  de  la  ge'ne'ration  dès  hom- 
i  mes,  nous  avons  permis  qu’il  fut  imprime'  ;,  8c- 
nous  avons  oppole  ’noftre  feau  à  cette  appro- 
bation- 

Jupiter,  pere  de  la  cliaj^m  des  ma-O^ 

■  Diane,  mere  des  hun^ite's 
•  fideauxaccouchçmens.  . ,  rc  T>  Vw!  ,  ^ 
1  -.S. u  adel*,  mere  desj?jg^m&& d*y»-ri§ 

!  datons.  P 

,  J  li  N  d  N  -,  ihqre'  de  la  teye  8*  -*•' ** 

;  aux  noces.  fe 

Venus  U r a n i.e ,  rftere de la’püJ 
;  &,des  plaifirs  licites. 

,  »z 
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LE  C  T  F.  U  R. 


LE  .Manùferit  de  et,  livrée  ayant 
été  envoyé  il  y  a  quelques  années  de 
Venife  en  France  par  Monfr.  Salocini 
Venetien ,  Doéleur  en  Medecine ,  a  un 
Médecin  François  de  fes  amis ,  qui  le 
l uy  ■  4 emand oi t  ajJec  emprejfement ,  on) 
a  cru  ne  devoir  pas  .rtfufer  a  beaucoup 
de  perfonnes  judicieufes  l’imprejfion 
de  ce. livre ,  après  en  avoir  bien  meure - 
ment  examiné  toutes  les  fuites.  On 
doute  fi  c’efi  Monfr.  Salocini  qui  en. 
efi. /’ Auteur  ;  mais  on  fait  bien  qu’ük 
demejuré longtemps  en  France  pour  ap- 
ffeh'dre parfaitement  la  langue çr' 
qu  en  Italie  on  le  prenoit  pour  ürt 
François  par  fes  maniérés,  libres  & 
parla  facilité  qu’il  avait  h  s’exprimer 
en  cette  langue.  La  raifon  pour  ht 
quelle  oh  a  voultt  avertir  le  lecteur  de 
ce  que  l’on  f avait  fur  pela,  c’efi  afin 
.  que  l’auteur  de  ce  livre  efiant  connu,on 
ne  pûji  l’attribuer  h-  pas-une  autre 
p£r forme.  P  R 


PREFACE. 

Tlraqueau  fe  pîaignoit  au¬ 
trefois  dé  ce  que  les  lr* 
vres  des  Anciens  étofent 
mal  -  heureufement  per^ 
dus;  mais  s’il vivoit aujourd’huy  il 
ne  le  plain droit  plus  de  l’injure  des' 
temps  puis  qu’il  trouveroit  dans  urt 
feul  volume  tout  ce  que  Ton  à  pd 
dire  fur  ce  fujet.  Il  véroit  ce  que 
je  vis  fans  en  être  émeu,  &Iiroitce 
que  je  dis  de  plus  hardy  fans  en  être 
fçaftdalifé:  Il  feroit  fans  doute  de 
1-humeur  dé  ces  hommes  fages  qui 
regardent  une  femme-  comme  une 
ftatuë,  quand  il  n^èft  pas  permis 
de  l’aymer  ;  '  &  fi  par  hkzard  l’amoü , 
lui  echauffoitlè  cœur ,  alors  fa  rai- 
fon  &  fa  vertu  ménageroient  fia- 
droitement  fa  païïîon ,  qu’il  pour-- 
*  5  roir 

i  *  Ttolemns  httrtc  librum  {Stràtonis  Latbpfatini  ’ 
de  concubiïu)tcmÿorKm  fnjuriâ  fttiffe  ereftnm.  1. 1  J, 
j  .  91 .  dt'Cenn,  legib. 
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rok  fe  garentii  de  fes  charmes.  La 
nudité  d'une  femme  ne  feroit  pas 
plus  d’imprefiion  fur  foname,  que 
les  filles  de  Sparte  en  firent  autre¬ 
fois  fur  l’efprit  des  peuples  ,  lors 
que  danlfant  toutes  nues,  dans  ,un 
carre  four,  elles  eftoient  feulement 
couvertes  de  1-honnefteté  publi¬ 
que.  Enfin  j’ofe.  dire  qu’il  n’agiroit  i 
en  cette  occafion  que  par  les  loix  de 
la  nature  qui  ne  fait  ce  que  c’eft 
que.  de  tromper  perfonnc  ,  puif- 
que  la  Nature  n’eilt  que  Dieu  mê¬ 
me  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fa  di¬ 
vine  Providence  rependuë  par 
tout  l’Univers.  De  vouloir  agir 
d’une  autre  manière,  c’eft  s’op- 
pofer  à  fes  decrets  &  fe  priver  des 
plaifirs  les  plus  innocens. 

Mais  tout  ce  monde  n’a  pas  une. 
force  d’ame  :  Il -y  en  a  de  foibles 
&  de  fcrupulenx  ,  qui  fe  fcandali- 
fent  de  tout  ce  "qui  n’eft  pas  à  leur  ! 
gotiftj  ils  fe  plaignent  toujours, 
quand  ; 
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quand  on  n’cft  pas  de :  leur  jCenti- 
mentv  La  vérité  -  toute  nuë  n’a 
point  de  charmes  pour  eux»-  Elle 
leur  fait  horreur ,  quand  cllen’efl: 
pas  dëguifee;  ;  Ils?  veuleht  qu’elle' 
loit  mafquée  pour  cftre  belle , 
comme  s'ils  n’eftoient  pas-,  hom¬ 
mes;  , .  aux  ■  moindres  '.amorces  de 
l’Amour  y-  ils  s’efto'nnent,  ils  s’oE 
fenfeofcy  db-s’allarment  y,  8c  ils 
fuyait.  -  -- 

Les  premiers  hommes  eftoîent 
tout  antres  que  nous.  Ilseftoient 
bien : Jmoifls;  i  i férupuleux  qite  ;  nous 
•ne o ffommes  prçléntementi:  Leur 
nudit&ine  leur;  cadfQitiducune.  é- 
motion  dereglée.  La  nature'  &  la 
raifon  eftoient  les  maitrelTes  de 
leurs  mouvemens  amoùreux  ,  8c 
l'Amour  t  même  tout  -fier  qu’il  eft  » 
fembloiç  obleïr  àdeùrsordresy  quand 
ils  s’y  oppofoient  tant  foit  peu.  Cet¬ 
te  force  d’ame  eft  aujourd'huy  ban¬ 
nie  de  nos  provinces  ,  &il  femble 
*  4  qu’ci-' 
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qu?ellene  foit  confervée  que  par- 
my  les  Sauvages  ,..quLen  cela  ne  font 
rien  m-oios  que  Sauvages.  ;  , 

Nous,  avons  de  la  répugnance  à 
nommer  les  parties  naturelles  de 
l'un  &  de  l’autre  Sexes  >  que  nous  a- 
vons  appelle.es  honte  uf es ,  quoyquc 
Moyfe  les  nomme:  faintes ,  &nous 
nous  foraines  accoutumez  à<  avoir 
de  l’horreur  pour  leurs  a  étions  j 
comme  fi  Dieu  n’avoit  pas  fabri¬ 
qué  toutes  nos  parties,  &  fi  les 
loix  divines  &  humaines  ne  nous 
permettoient  pas  d’en  ufer.  Quelle  , 
extravagance,  de  prononcer  médi-  . 
re ,  :  dérober  ,  faire  un  adultéré , 
dont  les?,  aétions  font  defenduës  ; 
&  de  n’ofer  dire  ce  que  nous 
pouvons  faire  fans  crime  avec 
nos  parties  naturelles,  dont  les  a- 
étions  font  permifcs.  Je  pourrois. 

dit 

*  -Nee[M  iitdecoram  nitis  in  nUïïiàtem  audten-  ' 
tium  nominari  dicata  ccnccptni  orgnaa:,  qua  ip  futn 
&  Dsam  fabricart  nun  puduit,  Clcmens  Jlltx  . 
Ti.ftcdag,  érc.  1 
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dire  icy  ce  que  Cicéron  difoit  a  fore 
amy  Poetus-,  que  toutes  ces  manié¬ 
rés  ne  font  que  dépurés  folies.' 

Celuy  qui  fait  ce  que  c’eft  que 
du  monde,  regarde  tout  avec  indif¬ 
férence  &à  limitation  du  Soleil , 
il  ne  peuteftre  taché  d’aucune  cho- 
fe.  Si  par  hazard ,  ce  livre  tombe 
entre  fes  mains ,  il  le  lirafans  feru-? 
pulc,  Sc  il  y  admirera  les  ordre 
que  Pieu  a  donnez  à  la  nature  pour* 
perpétuer  l’efpece  des  hommes, 
i  Mais  pareeque  c’eft  par  l’Amour 
que  nous  fommës  ■  engendrez,  &■ 
que  l’Amour  eft  la  plus  forte  de 
toutes  les  pallions ,  il  y  trouvera 
dequoy  la  ménager  &  la  dompter  , 
mefme  lors  qu’il  en  fera  embarraffé*  • 
Un  jeune  homme  connoitra 
dans  ce  livre  du  quel  tempérament 
il  eft,  quelles  difpofitions  il  à  pour 
la  continence  ou  pour  le  mariage^ 
*  5  II 

]  St'nlurtm  gurra-  Jnnt  mnia.  Ep.iZt 
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11  y  apprendra  à  quel  âge  on 
doit  fe  marier,  en  quelle  faiïon  on 
à  quelle  heure  du  jour  on  doit  faire  1 
des  enfans  Tains  &  fpirituels,  pour 
être  un  jour  l'honneur  de  leur  Pcre 
&  la  gloire  d'un  Eftat.  Mais  par- 
eeque  les  jeunes  gens  n’envifagent 
ordinairement  que  la  ,  Volupté  ; 
quand  ils  fe  marient,  ils  y  verront  , 
dépeintes  les  incommodités  que  ; 
caufent  les  plaifirs  du  mariage ,  afin 
de  pouvoir  les  éviter,  &  fegarentir 
en  mefme  temps,  des  malheurs  qui 
les  accompagnent  le  plus  fouvent. 

Un  viellard  y  trouvera .  jufques 
à  quel  âge  un  homme  peut  engen¬ 
drer  •  &  s'il  a  delfein  de  fe  procu¬ 
rer  des  heritiers  par  le  mariage,  il 
y  verra  comment  on  fe  doit  com-  ; 
porter  auprès  d'une  femme  pour 
en  avoir  des  enfans  ,  &  comment 
aufii  dans  la  froideur  de  l'âge  ,  on 
doit  s’exciter;  auprès  d'elle ,,  fans  qüe 
l'on  puiffe  courir  rifque  d'alterer 
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fa  fanté,’  ny  de  faire  ;  aucune  chôfe 
contre  les  maximes  de  la  Religion. 
Apres  i  tout  il  apprendra  comment 
on  doit  faire  pour  n’eûre  pas  in* 
commode ,  *  afin  de  n^ avoir  pas  fujet- 
d’apprehender  le  joug  du  mariage, 
dans  un  âge  fort  avance.:  ;  r  ; 

Un  Théologien  &  un.  Cafuifte  y 
feront  entièrement  perfuadez  des 
reritablescaufes  de  la  validité  &  de 
la:  diffolutiou }  du.  mariage.  ;  ear  on 
y-examine-tout  de  ^ui  sfqppofe  a  k 
generapin  y.  &  qui  .par  confequent 
èft  Contraire  aux  loiç  du;  mariages 
On  y  traite  des  incommodités  qui 
empêchent  kï  perfonnes  mariez  de 
&  rendre  réefproquement  ieur.  de* 
voir.  '  Ën%  on-y  ;aligüe  de  fubon-? 
ims'r&iîbns  fim  tout*  eeqqe;  ifonprèâ 
pofe  y-  &  -  -prmdplement  .fur  les 
charmies,  ‘ le-s  incubes  &  les  Eunu¬ 
ques  -  que  je  peux  dire  qukpres 
que  Fon  aura  vu-  ce  que  j’en  écris 
on  -•  fera  entièrement  mefabufé"  des 
*  6  oph* 
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opinions  contraires  qiie  l’on  a  crû 
probables  jufques  icy. 

Un  Juge  y  trouvera  des  difficul¬ 
tés*  de  droit  &  de  Médecine  déci¬ 
dées- d’une  maniéré  fi  claire  .&  où 
perfiiafive  ,  que  les  Jurisconfiiltcs 
n’ont  jamais  allez  bien  cciaircies, 
qu’ après.  cela  il  fçaura  luy  mefine 
diftinguer  les  véritables  caufes  do 
l’impuillance  d’un  homme ,  &  de  la 
fterilité  d’une  femme,  &  qu’il  né 
fe  laififera  plusabufer  quand  on  luy 
prefentera  des;  enfans  fuppofez. 
Cette  fience  par  foy  mélme  n’efi 
point  fufpeâe  ,  au  lieu  que  celle; 
d’un  Médecin ,  d’un  Chirurgien ,  ou 
d’une  Matrone,  peut  efire  altérée 
par  laxomplail'ance  ou  par  l’intérêt. 
Un  y  marquera,  encore,  les  defauts 
qui  peuvent;  eaùfer  le-  divorce*  eh- 
tre  lcsperfonnes  mariées  :  l’âge  où 
l’on  commence  ;  à  engendrer  &  ccluy 
dansieqfiei.on  finit..  Les  lignes  qui 
pcWenUmafcquer  véritablement  la 
grof- 
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groflefîe.  Si  la  nature  a  fixé  aux 
femmes-  un  temps  pour  accoucher. 
Si  les  Charmes ,  les  Magiciens,oules 
Démons  mcfines  peuvent  empê¬ 
cher,  dès  ^erfonnes  mariées  de  con- 
Ibmmcr  le  mariage.  Enfin  fi  les 
Hermaphrodites  &  les  Eunuques 
doivent. fe  marier*,  &  sfils  peuvent 
faire  des  en-fans. 

Un  philofophe  8c  un  .'Médecin 
feront ,  ce  mefemble  y  ;  fiuâsfaits  de 
qu elqu e sdéco u ve r t es- que  fay  faites 
fur  tant  deipartiesi.naturelles  de  la 
femme ,  .&  des  nouvelles  conjectu¬ 
res' que  ^avance  le  lieu  de  la 
conception  des  hommes ,  fur  la  eau* 
fe  dèsregles  8c  du.  lait  des  femmes , 
&  fur  quantité  d'autres  matier.es 
que  fon  -nf a.  point  encore, bien  ex-? 
pliques  jufques  icy.  ;  :  • 

Une  femme  apprendra  dans  cb 
livre  à  regler  les  mouvemens  a- 
moureux  &  à  ménager .  la  réputa¬ 
tion  de  fesfillcs.t,  Elle  y  verra  quel 

î-1  *  7  terar 
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tempérament  eft  le  plus  propre 
pour  le  Cloître  ou  pour  le  maria¬ 
ge  ,  afin  de  perfuader  l'un  ou  l'au¬ 
tre  eftat  à  fies  enfans.y .  qui-  enfuite  ne 
fe  dclèfpereront  ?  point  pour  avoir 
embrafle  ufi  eflat  auquel  ilsm'e- 
ftoient*  point  propres;  Elle  y  con- 
noipra  le  devoir  que  l'on  doit  ren¬ 
dre  à  un  mary,  &  les  égards  que 
l'on  .  doit  avoit  pour  luy  quand  on 
ayme  fa  fanté  :&  i  que.  l.'ou.n’eft  pas 
trop  efclayepde  fia .  paffion.  Enfin 
elle  faura  sviriieiavee -  plaifir  :  dans  le 
mariage  ,  &  éviter  tous  les  ecueils 
que  l'on  y  rencontre  ordinaire¬ 
ment.  ..  f 

:  Une  fille  faura  par  avance  tous 
les  ddbrdres  que  peut  e^üfer.JfÂà 
mour  ,'  fans  Eeprouverr.  au  paravant 
fur  elle  mefme  ;  car  comme  lesliens 
du  mariage  font  indiflblubles ,  Yl  fc- 
roit  à  fouhaiter  que  toutes  les  fillei 
feufient  .  avant  que  d’efire.  liées  les- 
peinos  .&  les  chagrins  que  Jfion  y 
fouifre.  r  Mais’ 
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Mais  parmy  tant  futilité  &  de 
bons  ufages  que  peut  caufer  ce  li¬ 
vre  ,  il  peut  auffi  faire  beaucoup  de 
defordres  dans  Fcfprit  de  quelques 
Lecteurs.  On  petit  le  comparer  à 
un  couteau  à.  deux  tranchans,  que 
lesfoux  manient  pour  faire  du  mal 
&  que  les  fages  prencnt  pour  s'en 
fervir  utilement.  L'on  doit  donc 
prendre  des  précautions  pour  la  le¬ 
cture  de  ce  livre ,  '&  çhoifir  les  per- 
fonnes  à  quion  le  doit  confteO:  Car 
f  Amour  eft  une  pafïion  ,  qui  nous 
eft  fi  natur  elle ,  $c  qui  cf  aiUeurs  eft  il 
violente  ,  que  quelque  fages  que 
nous  foyons  ,  fôuv.ent  nous,  n'en 
pouvons  eftres  tés  maîtres. %  Il  nops 
entraîne  comme  un  torrent ,  &  pour 
l'ordinaire  nous  ne  nous  apper- 
cevons  des  malheurs  qu'il  nous 
caufc  ,  que  lors  que  nous  }es  avons 
eifuyez.  , h  :v’  >  nuidtf  ut 

U  feroit  donc  Afouhaiter^  que  le 
Lciéteiir ,  de  quelque 

cuit 
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euft  l'efprit  fort  &  qu'il  feuft  ce  que 
c?eft  que  l'Amour  &  le  monde* 
qu'aprés  cela  il  ne  fuft  ny  libertin 
ny  impudique;  Je  defirerois  mefme 
qu'il  cuit  3  o- ans  accomplis  pour  e- 
Itre  en  eftàt  d'en  profiter.  Dans  cet 
âge  on  a  l'efprit  plus  meur  &  plu* 
retenu.  L'Amour  femble  avoir  fait 
alors  ce  qu'il  doit  faire  de  plus  im¬ 
pétueux,  &  le  plus  fouvent  l'on 
ménagé  mieux  les  mou  vente  ns  de 
fa  paillon  dans  un  âge  avancé  que 
dans  une  tendre  jeuneflè.  l' On  eft 
en  ce  temps-là  plus  capable  de  s'op- 
pofer  aux  effets  de  l'Amour ,  &  de 
refifter  plus  courageufement  à  Les 
charmes. 

-  On  poürroit  peut-eftre  me  dire 
ic-y,  que  bien  que  dans  lés  matières 
que  je  traite  ,  je  ménage  avec  Hef- 
fein  les  expreffions  de  lalangue  qui 
femblent  eite-e  d'elfes  mefmes  trop 
libres;  neantmoins  que  j'expofe  a 
#un  danger  éminent  de  fe  perdre 
ceux 
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ceux  qui  liront  ce  livre  ;  &  qu'il  vau- 
f  droit  beaucoup  mieux  ne  Je  point 
mettre  au  jour,  que  d'eftre'la  caufe 
des-crime-s  que. l'on  pouroit  com- 
|  mettrepar  faledtur.e. 

.  Mais  ne  feroit-ce  pas  vouloir  tou¬ 
jours  demeurer,  dans  l'ignorance  & 
fe  procurer  une  dure  fervîtnde  que 
de  fe  priver  de  la  Ledture  des  livres 
qui  nous  enfeignent  la  manière  par 
laquelle  la  Nature  agit  dans  fes 

Îjrodudtions ,  &  les  moyens  dont  elle 
è  fertpour  y  arriver:  car  en  quel¬ 
que  lieu  que  les  produétions  de  la 
Nature  fe  trouvent,  cette  mefme 
Nature  ,,  pour  me  fervir  de  la  pen- 
fée  de  Tertullien  ,  s'attire  plütoft 
de  l'admiration  pour  elle  mefrne, 
j  que  de  la  honte  &  de  la  confufion 
pour  celuy  qui  en  eft  le  fincere  inter¬ 
prète. 

Si  nous;  admettions  les  plaintes, 
n'auroit-on  pas  fujet  d'accufer  ce¬ 
luy  qui  a  formé  les  parties  naturel¬ 
les 


PREFACE. 

les  de  l'un  &  de  l’autre  fexe  dont  on 
abufe  tous  les  jour  s.fi  lâchement.;:  & 
ne  pouvions  nouspas  encore  blâmer 
celuy  qui  a  plante  la  vigne  plûtoft 
que  d’accufer  fa  propre  foibleffe, 
lors  que  Ton  s’enyvre  avec  du  vin. 
Nous  ferions  encore,  reduits-à  cette 
extrémité  que  de  fupprimer.  la  plu¬ 
part  des  livres  anciens  &  nouveaux* 
Nous  bannirions  de  nos  biblio* 
theques  Catulle,  Juvenal  &  Vir¬ 
gile  mefme ,  qui  nous  entretiennent- 
agréabiement  de  l'amour.  Il  fau¬ 
drait  déchirer.  Platon  &  Plutarque;* 
qui  ont  .écrit  des  voluptés  naturel¬ 
les,  &  jetter  au  feu  tous  les  CafuifteS 
qui  nous  enfeignent  tant  de  chofes 
lur  ces  matières.  Le  R.  P.  Sanches 
Jefuite  ,  ne  feroit  point  exempt  de 
blâme ,  qui  a.  fait  un  gros  livre  fur 
tout  cequife  paflé  de  plus  fecret  en¬ 
tre  des  perfônnes  mariées.  On  ne 
lirait 

*  Ne  pniens  neceffariit  interpretationis  ,  natnrn 
•tenir  anda  ejl,  non  ernbefcenda,  De  amm.  lib; 
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lirait  plus  Tertullicn  Saint  Gre- 
■  goiredeNice,  ny  mefme  Saint  Au- 
guftin ,  qui  parlent  de  l'Amour  du 
mariage  dans  des  termes  que  je  n'o- 
ferois  traduire  qu'en  les  paraphra¬ 
sant.  Et  on  fupprimeroit  le  livre 
d'Albert  le  grand,  qui  nous  enfer? 
gne  des  remedes  pour  aymer  épcr- 
dûmentJEnfin  on  n'efiimmeroit  plus 
les  livres  des  Médecins  ny  des  Ana- 
tomiftes,  fi  les  plaintes  que  Ton  nous 
fait.eJÛüoicnt  juites. .  &  raiibnnables. 

,  On  me  dira  peuteflre  que  l’on  ne 
trouveroit  pas  ce  livre  mauvais ,  s'il 
eftoit  écrit  dans  une  langue  étran¬ 
gère  afin  de  l'arracher  des  mains,  du 
petit  peuple,  &  de  le  métré  feule¬ 
ment  entre  celles  des  favans. 

Ces  raifonnemens  feront  inutiles 
pendant  que  je  verray  que  ceux  qui 
pofledent  îes  langues  étrangères  ne 
!  modèrent  pas  mieux  leurs  pallions 
que  les  autres ,  que  je  liray  les  livers 
du  Medecine  &  d'Anatomie  tra¬ 
duits 
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cKiits  en  François  avec  des  figures 
avec  privilège  du  Roy  :  que’ je  tro- 
veraypar  tout  le  livre  des  Erreurs 
populaires  de  Joubert ,  qui  le  pre- 
fenta  aune  Reine  de  Navarre  ,  &  ce- 
luyde  Paré  qui  traite  de  la  généra¬ 
tion  des  hommes  :  que  l’on  débitera 
ouvertement  un  livre  qui  traite  des 
pallions- de  F  a  tire,  où  Ton  nous  in- 
finuë  dans  le  cœur  les  mouvemens 
les  plus  tendres  de  l’Amour  :  que 
les  Azolains  d'un  Cardinal  nous  in- 
ftruiront'  des  fouplefl'es  de-  cette 
paffion  r  que  les  pièces  en  vers ,  les 
Satyres  ,  les.  Comédies  de  nos 
Poëtes  fe  vendront  publiquement» 
Enfin  pour- parler  en  peu  de  mots, 
que  l’on  ne  blâmera  ny  Tertullien 
ny  les  Peres*  de  la  primitive  Eglife 
qui  ont  écrit  en  Latin  &  Grec  que 
les  femmes  Romaines  &  Athénien¬ 
nes  entendoient  alors,  &  que  le  plus 
fain  de  tous  les  livres  le  trouvera  en 
François  entre-  les  mains  de  prefque' 
tou- 
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toutes  les  femmes ,  je  ne  croi  pas  que1 
l'on  puiffe  trouver  mauvais  que  Va- 
vë  agité  en  ma  langue  toutes  les 
questions  qui  composent  ce,  livre. 

Si  l'on  eft  fi  fufceptible  de  l'A¬ 
mour  &  que  l'-on  ne  puiflè  voir  au¬ 
cun  objet  amoureux,  ny  lire  aucun 
livre  qui  en  traite ,  fans  eftre  émeu 
jüfques  au  crime  par  cette  paillon,  je 
confeille  a  ces  perfonnes  là  ou  d'ha¬ 
biter  les  defers  &  la  folitude  ,  ou 
plûtoft  de  s'arracher  les  yeux  pour 
ne  rien  voir  qui  les  choque  ;  ou  de  fe 
|  boucher -des  oreilles  ,  pourn'ènten- 
f  dre  rien  que  l'on  puiffe  dire  de  là  ge- 
I  neration  des  hommes. 

Si  par  nos  efforts,  ou  par  notre 
addreffe  nous  pouvions  nous  priver 
des  mouvements  de  l'Amour ,  ou  en 
è-xempter  les  autres ,  j'avouë  que 
j'aurois  tort  d’expofer  ce  livre  aux 
yeux  de  tout  le  monde.  'Mais  parce- 
que  l'Amour  eft  une  pafïion  à  la¬ 
quelle  nous  nous  lailfons  tous  vive¬ 
ment 
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ment  toucher  fans  pouvoir  fouyent 
nous  en  deftendre,  ii  me  femble 
que  l’on  doit  plûtoft louër  que  blâ¬ 
mer  un  livre  que  enfcigne  à  la  mo¬ 
dérer  &  à  fe  garcntier  de  foupplefles 
dont  toûjouss  elle  fe  fert  pour  nous 
maltraiter.  - 

Mais  parceque  toutes  les  obje¬ 
ctions  ,  que  Fon  forme  fur  la  ledure 
de  ce  livre ,  ne  font  alléguées  que 
par  des  perfonnes  foibles  &  fcrupu- 
îeufes,  je  confens  qu’on  ne  le.  leur 
prefente  jamais ,  &  que  melmes  elles 
ne  le  ment  point  :  qu’il  n’y  ait  au 
contraire  que  les  fages  qui  puiffent 
profiter  de  fa  ledure.  Ceuxcy  y 
apprendront,  félon  la  Dodrine  de 
Saint  Jerome,  que  toutes  les  car  ret¬ 
ins  des  femmes  ne  font  pas  deshqn- 
neftesny.  illicites,  &que  leurs em? 
braffemens  amoureux  ,  fi  nous  en 
croyons  Saint  Auguftin  ,  font  plû¬ 
toft 

Üeqtte  mnvti  coitum  fpurcumpntamus.  I.  i .  ad 

1  Nuptixfunt  infirmitatis  rmsdium  é‘  humant* 
idti's  filatinm  de  Nnptiit, 
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toft  des  remedes  pour  noftre  foi- 
blefle  &  un  foulagement  pour  nos 
langueurs  ,  que  des  plailîrs  que  nous 
devons  abhorrir. 

-  Je  pourrois  dire  dey  ce-  quecli- 
ioient  autrefois  Pline  &  Apulée  qui 
écrivant-de  l'Amour,  proteltoient  eri 
nicfme  temps  que  leur  vie  eftoit  fans 
reproche ,  &  qu'ils  ne  cheriffoient 
rien  plus  que  la  vertu. 

:  Bien  loin  dont  d'écrire  des  plaifirS 
que  l'on  prend  dans  les  càrrefles  dés 
Courtifanes,  je  dis  avec  le -Poète P  -  f 

2Juda  recede  Venus ,  non  eft  tuus  ifte  libellus. 

Quoy  qu'il  en  foit,  je  ne  faurois  é- 
crireplus  modeftement  fur  les  ma¬ 
tières  que  je  traite.  La  naïveté  de 
mes  exprdïïons  ne  doit  pas  fervir 
de  prétexte  à  ceuxqui  me  voudro- 
ient  blâmer.  Les  pa  oies  couvertes 
font  pour  l'ordinaire  à  double  fens , 
&  les  femmes  qui  en  favent  beau¬ 
coup  plus  que  nous  fur  les  mouve- 
mens 


mens  les  tendrefles  de  Famour, 
les  prcndroient  fans  doutes  en  mau- 
vaifei  part  & me  feroient  dire  toute 
autre  chofe  que  ce  que  je  dis.  :  ; 

Je  ferois  hejireux  fiquelques  per- 
formes  fages  louoientmon  deflèin.' 
La  multitude  iFeft  pas  tousjours  la 
preuve.d&s  bonnes  choies ,  &  fi  la- 
deflüs  nouse»  croyons  le  Sage ,  Fo- 
pinion  du  peuple  eû  fouvent  l'opi¬ 
nion  des  fous ,  &  par  la  Fon  ne  doit 
pas  toujours  s'eftimer  mauvais  un  li¬ 
vre  qui  eft  meprfie  de  plulieurs. 
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DE  L’AMOUR 

Conlîderc  dans  FEftat 
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PREMIERE  PARTIE. 

C  H  AP  I  T  RE  L 

Des  partie  t  de  l'Homme ,  de  h:  Femme 
qui  fervent  à  la  Génération . 

Bleu  en  créant  le  inonde  fit 
comme  les, Fameux  Ouvriers 
qui  n’afteçtent  jamais'  d’a- 
,  bord  de  faire  voir  eeque  leur 
.  Art  ajde  plus  excellent.  II 
voulut  commencer  fon  ou¬ 
vrage  par  les  Créatures  les 
moins  parfaites ,  &  il  ne  le  repofa  qu’apre's 
ivoir  monftre  les  plus  beaux  traits  de  fa  puif- 
fance  en  formant  l’homme  à  fa  reiïêmblence 
&  à  fon  imagé. 

A  la 
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La  matière  qu’il  pritpournous  former  fut 
une  terre  qu'on  peut' appeler  Vierge  ,  puif- 
qu’elle  n’ avoir  encore  fervy  à  aucune  pro-  ' 
duction.  Ce  fut  ce  limon  que  Dieu  luy  mef- 
mc  priria  peine  de  pétrir  pour  faire  toutes  des 
parties  qui  aiaus  compofent.  La  femme  qui 
devoit  avbir  dès  qualités  toutes  differentes  des , 
noftres  ne  fut  pas-forméede  cette  mefme  ma- j 
tiere,  &  il  eftoit  bien  jiîfte  qu’elle  fuft  faite 
d’une  matière  plus  noble  &  plus  relevée,; 
puisqu'elle  devoit  contribuer  beaucoup  plus 
«que  l’homme  au  grand  ouvragé  de  la  Gêné- j 


En  effet  il  femble  qtvWgéne'ral  tant  dans 
l’homme  que  dans  la  femme  Dieu  ait  formé! 
avec  une  etude/paiticuliere ,.s’il  efc  permis 
de  parler  ainfi ,  les  parties  qui  dévoient  fer- 
Tiralapmpagatiott'àel'Efpecè.  -Avoir  leuri, 
aflémblage ,  leur,  proportion ,  leur  figure  & : 
leur  aûion  :  àconfiderer  les  Efprits  qui  y  font 
portes ,  le  chatouillement ,  &  les  pkffirs ,  quet 
•l’on  y  reffêBË ,  l’Ame  mefme  qui  y  refîde  , 
piufqû'e  c’eft  par  là  qu’elle  fort pour  fe  com¬ 
muniquer  ,  iWy  a point  d’homnaequine  les 
admire  &  qui  n’y  doive  faire  dé  particulières  j 
reflexions.  1  •  ;  ■  1 


•  'dans  î'Efdt  lu  Mariage.  '  $ 

ARTICLE  I. 

De*  Partie*  Naturelle* ,  ïj  Externe* 
de  l'homme . 

"VT  Ous  appelions  le  membre  viril  la  princi- 
^  pale  des  parties. naturelles  ■  de,  l'homme., 
que  les  Anciens  ont  mife  au  nombre  désDieux 
fous  le  noria  de  Fafcinus,pour  nouSappreiidre 
l’empire  qu’elle  s’eftoitacquifedans  le  mon¬ 
de.  Car  il  n’y  a  ny  charmesny  enchantemens 
qui  la  puilTent  e'galer,  lî  par  hazard ,  une  fem¬ 
me  l’apperçoit  par  le  defaut  deiqüelques  re- 
plis ,  fou  cœur  le  feut  au  mefme  inftanc 
échauffé  par  une  paffion  de  laquelle  elle  ne 
peut  fedèffendre  qu’avec  peine.  .  ,,7 

En  effet  dans  ces  derniers  fiecles.  aufli  bien 
que  dans  les  premiers,  on  a  eu  beaucoup  de 
, vénération  pour  cette  partie-la >  parce  qu’elle 
eft  le  pere  du  genre  humain ,  &  l’origine  des 
parties  qui  nous  compofent.  Yillandié ,  ainlï 
que  remarque  l’Hiftoire  de  Icance ,i  commit 
un  crime  déLeze  Majbfté  pour  avoir. touché 
de  la  main'les  parties  naturelles  deCharlesIX. 
La  Loy  de  l’Ancien  teftament.  commande 
de  couper  là  main  à  une  femme  ,  qui  aurait 
manie' ces  mefmes  parties  ou  par  mépris  ou 
par  injure ,  &  cette  melme  Loy  aufiï  bieii 
que  la  nouvelle  ne  permet  pas  qu’un  homme 
qui  a  quelque  défaut  dans  les  parties  de  la 
A  a  Gé- 


%ïblèau'deT  conjïdere . 

.^Génération  ,  fait  admis  dans  l’Eglilè  de  ij 
Dieu.  Le memBré Viril  aTu&ndtable  com-  . 
-mercè  avec  toutes  les  autres  petites  du  corps  :  t 
fi  «.il  le,. touche;  quelquefois  un  peu  rude¬ 
ment,  le  cœur  , s’en .  re'ffient  auflitot  par  des 
jfoibldTes  furprenantes ,  la  telle  en  pâtit  par 
des  :  jïcûntcufs  i n lupportàbles  qdes  /eux  ert 
foutent  pa£  des  weftigesiJt  .des  ..■ebloüiiî'é- 
meritsfuuelles..  i ..  f'.û  -  :: <o  ?:  oï 
e  JAicqnfiderer  en.  gros  cette,  partie,  on  dir  > 
roit  qu’elle  ell  bout  d’une  pièce.;  s  mais  fi  en 
l’examine  par  parties ,  on  connoitra  aifefnçnt  , 
qu’elle cft  couverte  d’une  petite  peau  fort  de-  S 
liée  ,  ;:&  ,d’.unei  autre  plus  épaifie-quieftlgafr  \ 
iiie.de  veinés  &  dlarterès  ;d|u'éU.e  a  une  mé-ih-  ! 
larme  toute.  dé  éhair  qui  i’envelftpé:  qui 
preife  comme. un eftuy  tbuîes rl.es parties  qui 
iacôinpofarit.  Îî  £aàdubâançe.r«ûéit  iiy  folidë  j 
ny  cufcufe  ,  :  fi  elle  avoit  efté  comme  ’  celle 
des  Chiens  ou  dés  Loups ,  il  y  auroiteu  beaur 
coup  de  defordre  dans  les  differentes  renço.u? 
très.,  des  hommes.avéc  les  femmes;  &  il  n’euft 
pas  ï  fallu .  tant,  de,  témoins  pour  ;  juftifier  un 
larcin  .amoureux  qu’il  eu  faut!  atijourd’huy 
fi  lén  fèicarrefiant  un.enfteftéar-çfillépar-éeïr , 
ie  partie-là. 

Le,  Conduit  commun  de  l’Urine  &  de 
la  femence  eft  placé  au  milieu  de  cette  partie. 
Le  gland  couvert  de  Ion  prépuce  qui  effc  à  Lu¬ 
ne  de  les  extrémités  a  la  chair  fi  délicate ,  &  fi 
fcnfiblc  ,  que  c’cfit  laque,  la  ÎS’ature  a-  cftafily. 

i  A  le 
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tlarb&é  dé  b  volupfizîd&i&te  rciSbuaffêmètis 
dus-femrhes; 

Deux  tuyaux  que  I.’ou  nomme  nerveux 
où  caverneux  :  accompagnent  le  .Conduit 
commun^  de  Turine  j&.décla  Jetneaee-  v  .ils. 
ibnt;  remplis  Æène.'  ruaiieré  ddifiefècSlipcmt» 
gietfls  qui  reiTénftblç  à-Aupîàng  caüli&&  noir- 
cÿ*  C’eft  dans  Ieuts  petites'cavke's  que  l&4s«- 
teres  &  les  netfei  portent  desrdÿriîs-  qui  s'y 
mukîpManrFontcenfuitè  fejfîçr'lcéfc  deuxpab-- 
ties.quiroidiiïént  qui  •çndwrejiflènmtèut*  le; 
Çorps  de  la  Verge.-  Tout  eecy  nefè  fait  pasfc 
lànsmyftere.  la  .Nature  àfés  delfeins  dansé 
tQnrxciqa’-fllfe jenn^pseadé^fPfifts:diUf.stfe,q!Cisi  ' 
nous  foMi®lons  fontentimal^Mws/nianime- 
pasi(feulé)new:<pf»t}r'fe  iher  étsoiteitoçnéiàune 
femme  ■  mais  pour  darder  avec,  violence 
dansjf4par«es.b4s:plWiTrnlfoiid65  matiergf 
donton-fait  145-bflun.mesC  ygr n>  r.  v  u  Ii'up 
i.  La  Yetgetus  fiwrjwK  iscéleter;  Fausmufde; 
ny  fe  maintenir  roide  ;  fans;  un  odntinuel  a- 
bordd’efpn  1  t  mnneimpoffibleque. 
la  {ém«ice.  füft  .dardée,  coinmé  elfe 1  beft s> .  lî ■ 
dfeuues  petits  mufclfS  ne  prèffoient  fon  Cquj- 
dmirçêut  l’énifake-^rtir ‘àYeepïécipitationv  :  ■ , 

A  R  T  I  C  L  E  IL 
Des  parties  naturelles  &  internes  de  nomme _ 

J-Es  tefliaUee  lotit  renfermes  dans  Une  bour- 
fe  comme  quelque  chof^de  fort-précieux , b 
fe  A  J  aulfi 


g  Tableau  de  fjmour  cmfiderè 
auflreftee-delù  que  la  Nafttre  puiffè  inoefla»  . 
ment  la  matière  dont  elle  fait  tous,  les  jours 
des  miracles  dans  la:  production  des  hommes. 
CeSparcies  fondes  témoins  de  k  vinlité&  de: 
la  force  5  ■&  il  n’eftoit-pas  permis  autrefois 
dans  le  Barreau  de  Rome  déporter  témoi. 
gmage  contre-  quelqu’un  > ;  fi  l’on  en  eftoit 
prive. 

\  Chaque- îhomme  a  ordinairement  '  deus; 1 
tefliçufes.,  fi  TütVeft  incommode ,  flétry  ou- 
blefid  l’autre  peut  lèrvir  à  K-gêneratioiï ,  &  il 
s’en  trouve  qui  n’en  ont -naturellement  qu’my 
commeatïirefois  les.S}fltàs  3£  les'Cortes-,  maisi  , 
la  Natnre-reafermodàascctte  lèule  partie  cou-  j 
te  la  vértü-.quidèvoit  eftrfe  dans  lesdeuxv  ;  ?  ■  -  ■ 

-  Ceuirqui  ën.ô'tttardisomquatre  fonthien}  | 
plus  Communs  que  Ceuxqmj n’en  ont-;  qu’unù 
&  noS-fliftoitês  de  Médecine  remarquent, 
qu’il  n’y  a  gucre  de  Royaumes  qui  ne  four-» 
rïifiènt  desfàmitles-où  il  y  eut  des  hommes  sL 
trôis  tefticulesy  mais  cèüx-cy  n  ont  pas  l’avkrt- 1 
tagêdés'pmmiersipuilqù’aulieu  d’étre  fertiilësi 
par.lâmnkitudeÀ'.leürs-parijesUlsendevien-' 
xreftt  impuilFants,  la  vertu  prolifique  eftant di- 
vifee  emt  rqp-dé'partiës  pour  avoir  dé-  là  force;!- 
Agathocles  Roy  de  Sicile  connut  bien  que  le 
plus  grand  nombre  dé  teftieuks  n’eftoit  pas  le 
meillqiij  pour  la  gcne'rationj  bienqu’il  le  fuit 
pbur  l’àrdeur  &  pour  le  plaifir  :  &  qu’il  valloit 
beausdup  mieux  n’endVoir  qw^naiu  dëüx  qûe^r 
d:cn.aYoir  djâJ&nragjc.  „  q  . . 


1  (lansl'Ejlat  duMàriiïgt.  '  f 
.  ’$i:  l'homme;,  dit  inv  Philofophie  ancien , 
avoitles  tefticules  cachez  dans  le  ventre ,  il  n’y 
auroit  point  entre  les  animaux  d’animal  plus 
lafcif  que  luy,  Afîn  donc  d  éviter  les  defor- 
jfaçs  de  fa  lafc.ivçté:,  Ja  Nature  3  ajoute* t-.il-»’  a 
place  au;  dehors  les  parties  de .  la, Génération 
pour  recevoir  încçflament  les  -im  prenions  des 
injures;  dçj’ar..  Cependant ,  pomàoisje  ré¬ 
pliquer  ,  cela  n’empéche.  pas  que  l’homme 
ne  foit  le  plus  lafcif  de  tous  les  animaux  ,  puis- 
qn’en  tout  temps  &  à  toute  heure  il  eft  difpo- 
fe  aux  délices  de  l’Amour ,  &  que  la  plus  parc 
des  autres  animaux  attend  la  belle  faifbn  pour- 
s’accoupler.  , 

Mais  la  Nature  a  eu  une  toute  autre  railoit 
de  mettre  ces  parties  au  dehors.  La  lèmencc 
eu  eft  beaücoup  mieux  préparée ,  lorsqu’elle 
À  plus  d’etenduë  &  de  temps  à  le  perfection-' 
ner .  Et  !  c’èft  fiuiS'  doute  cette  mefine  raifoii 
qui  fait  que  la  femencé  des  femmes  n’eft  pas  fi 
reftifiee  que  la  hoftre ,  .pareeque  les  vaiflèaux 
qui  en  préparent  là  matière  font  incompara- 
ofement  plus  courts  moins. entrelafiez;  que 
ceux  des  hommes.  '1  • 

Prefque  :  tous  les  Enfans  ont  les  teflicules 
cachez  dans  le  ventre,  ou  dans  les  aifhes  ;  & 
il  s’en  trouve  peu  à  qui  les  tefticules  paroiflent 
avant  l’âgede-8  ou  de  ioàns  ;  c’eft  alors'que- 
la  chaleur  commeuçane  à  eftre  vigoureüfe, 
diipofè  toutes  les  parties  de  laGe'ne'ration  pour 
l’admirable-ouYtage  de  la  Nature &  qu’elle5 
A4  pouffe 
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poulie  au  dehors  les  parties  qui  eftoient  de-  • 
meure'  cachées  jufques  en  ce  temps  là.De  tous 
ces  Enfan’S  il  y  en  a  quelques-uns  à  qui  les  te- 
fticùles  ne  defeendenr  que  fort  tard ,  ou  quel¬ 
quefois  jamais,  &  alors  l’on  prendrait  ces 
hommes  pour  des  Eunuques ,  "S’ils  n'avoierit 
d’autres  marques  pour  nqusperfuader  qu’ils 
font  des  hommes  parfaits.  Jamais  la  femme 
du  Seigneur  d’ Argentôn  n’auroit  douté  de  la 
puifiance  defouiàaPf  i  fi  eilè  iuy  àvoittroü^ 
vedestefticuies  dans  la  houne ,  &  l’onn’au- 
roit  feu  juftific-r  fa  fécondité  par  toutes  les  au¬ 
tres  marques  qu’il  en  avoir,  fi  apres  fa  mort 
Ambroife  Paré  n’euft  trouvé  les  tefticules 
dans  le  ventre, 

Quoy  qd’en  vueille  dire  Hypocrate ,  itii’f 
a  pas  d’apparence  de  croire  ce  qu’il  nous  veut 
perliiader,que  le  tefticule  droit  foit  plus  chaud* 
que  le  gauche  ,  &  que  ce  foit  luy  auifi  qm  en¬ 
gendre  les.  mâles,  au  lieu  que  le  gauche  ne 
produit  que  les  femelles;  E’Experience  & 
la  raifon  m’obligent  de  m’éloigner  du  fenti-. 
ment  dece  Médecins  Car  nous  lavons  que  la 
lemence  de  l’un  6c.de  l-’autre  tefticulé  lé  mé» 
Jant  enfemble  lois  qu’elle  fort:  ,  on  ne  fauroit 
attribueîc.l’effetque.rK>us  envoyons  plûtolb  a 
l’un  qu’à  l’autre,  &  que  la  génération  des  mâk 
ces  ne  doit  point  plùtoft  s’imputera l’ùne  de; 
ces  deux  petites  parties  qu’à  la  complexlon.de 
tout  le  corps  de  l’homineou delkfemmeyain-!. 
fy,  que  nous  l’examinerons  .ailleurs,:  -  u  i 
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Aurefto  dans  la  diiïeftion  que  j’ay  faire? 
plufieurS  fois  des  tefticules  des  hommes  j’ay 
jfouvent  remarque'  eue  le  gauche  avoir  des 
veines  Si  des  arteres  plus'  girofles  :que  l'autre 
&  que  par  confequenc  il  eftoit  plus  échauffa 
par  le  làng.&  plus  vivifie  par  les  elprirs,  &  que 
d’ailleurs  il  eftoit  ordinairement  plus  gros  ,: 
plus  fïrme.&  plus  plein  de  femence, .que  l’au¬ 
tre,  d’où  l’on  pouvoitsconclu^re  contheleièn-r 
timent  d’Hvpocrte  qù-’ih  :  contribiiexoifi 
plûtoft  que  le  .droit  àda  génération  des  ma*- 

Mais  adiré  levray  *  pour  le  répéter  ,  encos 
re,  ny  l’un  nyl’autre  ne  produit  pas  plûtoft 
un  mâle .  qu’une  femelle  ;  témoin  j’Hiftohre, 
que  nous  faitGoflenei  d’mn  hommequi  s’gpr 
liant  fait  coupef!Ùn  .refticüle  ,  ne.laiflÀpasr- 
pour  tant  de  faire  des  cnfâns  de  l'un;&  de  l’aur 
tre  fexe.  - 

•Les  Tefticules  font  fort  ordinairement  con* 
verts  deplulicurs  membranes  très- dures  à  la¬ 
ponne  de  la  Lancette ,  de  peur  que  les  E/pntÿ 
qhi  foüt 3 deftinés  pour  h  vie-  des.  homnies  i 
venir ,  nefediffipeiit:.parieurs--iporfs;r:  Leur, 
fubjiau.ee  eftlun  entrelacis  de-yaitlèaux  fper- 
mâtiquesqu’onpourEoitdire  eftrfe-la-dn  des 
preparan.çes  &  keommeupementdes  ejaculà?- 
toires.  Une  matière  glânduleulè.  occupe 
l’entredeuxde  cesvaifleau.x,&  leur  communi¬ 
que  la  vertu  d’engendrer  de  lalemence.  Les 
autres  &  les  nçtfs  partent  ujccllàmeiiD  aux. 

'  A  5  tefti- 
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tefticules  ce  qu’il  y  a  de  plus  e'pure'  dans  le- 
corps  de  l’homme.  Des  mufcles  preilent  &  f 
ponferveat  ces  deux  petites  parties  &  les  fuf. 
cendentde  peur  que  les  yaiHeaux  qui  prepa*  ' 
rent ,  &  contiennent  la  lemence ne  le  rom¬ 
pent  par  lapefiuiteur  des  tefticules  &  par  les  . 
agitations  violentes-de  l’ Amour..  . 

-  Il  leur  arriyjeroir  fans  doute  dans  les  mou-  . 
vemens.  decette  pafliondes  accidens  fixneftçs 
fi  cesmefmes  mufcles  enles.  tirant  enhaunr ne  J 
les  en  garennffoietit ,  &  fauv.ent  la  lemence 
manqueroit  d’efprits  dans  cette  occafion,  s’ils,. 
Be  les  approchoientde  la  racine  de  la  Verge. 

Quelques  Philofophes  &  après  eux  quel¬ 
ques  Médecins  ne  demeurent  pas  d.’accordi 
que  la  femencc  fe  forme  dans  les,  tefticules ÿ. 
par  ce,  difent-ils;j  qu’iln’y  a  pointde  ca¬ 
vités  fenfibles',  nydepaflagepour  y  porter  la 
matiere;que  ces  parties  eftantfroides  îlnc  peuc 
s’y  faire  aucune  codtion  d’une  matière  fpiri- 
tueufe,  qu’on  a  beau,  faire  la  difleftion  des 

Tefticules ,  onm’y;trouve  jamais  defemencey 
qu’il  y^ades  animaux'qui  n’ontpointde  tefti^1 
ouïes  &  qui  cependant  ne  laiflent  pasd’engen- 
dïerl  Enfin  que  nous  avons  des-lliftroires  qui 
nous  affûte»  que  dès  hommesqui.  en  avoienfc. 
eft-d privés  b»  fait  néantmoins,  dèsEnfans . 

T  outes  ces  raifons  paroilîent  bien  fortes 
a  ceux  qui  n’examinent  les  choies,  que  par. 
les.livre-sdesauteursjmais  fi  nous  recherchons;, 
diligemment  la  Vérité  de  tout  cela  par  la, 
dit; 


dans  l'Ejlat  du  Mariage.  rï  ' 

difiè&iôn  de  ces  parties  &  par  d’autres  meil¬ 
leures  raifons  nous  ferons  bientoftd’tih  autre 
fentiment. 

Car  on  fût  que  les  arteres  Spermatiques 
vont  tout  droit  aux  tefticules,  &  qu’en  fe  par¬ 
tageant  en  deux  rameauxjeH.es  portent  à  l’e^i- 
didyme  &  au  c.orps  du  tefticüle  la  matière  de 
la  lemence  :  d'ailleurs  que  les  tefticules  n’e- 
ftant  qu’un  eiitrelacis  de  vaifl'eaux,  ils  ont 
a  caufe  de  cela  des  eavite's.  bieii  qu’elles  ne 
foieilt  pas  fenfiblçs  :  que  la  femence n’eftant 
qu’un  examinent ,  la  Nature  ne  la  fouffre  pas- 
longtemps  dans  les  tefticules  àmoins  qu’ils  ne 
forent- malades ,  ce  que:  Idrliftoire  de  Dodone 
nous  confirme;.  qui  ayant;  trouve  dans  le  corps  : 
d’un  Efpagnoi  un  tefticüle  d’une  grolfeur 
prodigieulè ,  &  l’ayant-  dnfiute  coupe  en  fit 
rejailnr  lafTemencè  âux>  yeux  de  ceux,  qui 
çitoient  ptelènts  :  que  les  poiifions  ont 
des  parties  qui  ont  du  rapport  aux  tefticules 
des  autres  animaux  5  &  •  qu’en  fin  les  Hiftoirea 
que-  l’on:>tïQUve!pflr'dcEk,des  -hommes  &  des-  • 
animaux ,  qui  ont  engendrez1  fans  tefticules  » 
foift&huleùfesiOUque'dh'moinseHes  doivent 
çftre  entendues ,  :  aiufy  .  que  nous  l’explique¬ 
rons  au  chapitre  des  Eunuques» 

.  Mais  la  principale  railon  que  Poaobjeftc 
cft  prifedu  tempérament  des  tefticules.  Ce-: 
pendant  ou  lait  que  le  cerveau  eft  d’un  tem¬ 
pérament  froid  ,  &  d’une  fubftance  allez  foli-, 
de,  pour  eftrede  fa  Nature  une  glande.:  que 
A  6  l’on 
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l’onne  voici  aucunes  cavités  dans  le  lieu  où 
les  nerfs  prennent .leu&origineti  &  que  jamais 
dans  les  difléâions  que  l'on  en  a  faites  Ton  n’a 
remarqué  que  devenait  le  fang  qui  fe  filtrait 
autravers  de  fa  fubftance  V  eftôitlamâ1 

tieré  prochaine  des  efprits  qui  nous  font  mou1 
voir  &  fentir-:  &.  fi  j’ay-  fouvent  obfervé  en 
prèûànda  fubftance  du  Cerveau  d’un  hommé  i 
mort,  un  peu  de  ferofitérougiflànte  dans  les  [ 
endroits  les  plus  folides,  ce  at’-e-ftoit  néant-  : 
moins  que  du  fang  qui  comrpençoit  à  fe  chan¬ 
ger  en  fuc  nerveux.  Ainfi  bien  que  le  Cerveau 
foit  d’un  tempérament  froid ,  comme  je  viens 
de  le  dire,  &-qu’il  n'ait-efté  fait  que  pour  tem¬ 
pérer  Tardent  du  cœur ,  félon  la  penfée-d’Ari-» 
ftote,  il  11e  laille  pourtant  pas'  d’engendrer  des 
efprits  beaucoup:  plus  fubrils&  plus  épurez 
que  ceux  du  cœur ,  car  le  fang  des  arteres  tout 
ouvert  &  tout  plein  d’elprits  montant  en  haut 
avec  Précipitation  par  le  mouvement  que  luÿ 
donne  le  cœur,  enrre.dans  la  fubftance  du 
Cerveau  pour  en.  recevoir  toutes  lés-  imprelJ 
fions  Spiritueufes.  : 

Les  Chymiftes  enfiont  à  peu  prés  demefme 
lorfqü’^lsveulei^t  faire  He  L’Eau  de  vie  :  car  les 
efprits  du  vin  qu’ils  mettent  dans  Talembic 
skleyan t  peu  à  peu  au  chapiteau ,  &  fe  diftri - 
huant  enlùite  paie  un  long- conduit  dans  un' 
vaiflàanx  qui  ks  reçoit auraient  des  qualités 
âpres  &  peu  agréables au'gouft,s>’ilsi.n’eftoiènt 
adùoucis  :  dans.  ;  la  ferpemma  par .  la  .fraideu? 
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d*ün tonneau  d’au,  comme  fi  le  froid  con- 
deufam  &  raitemblânt  lés  efiprits  du  vin ,  les. 
reiïdoit  enfuite  plus  rectifiez  &  plus  doux. 

Il  en  arrive  autant  dans  le  Cerveau ,  car  le 
fàng  qui  fort  tout  bouillant  du ? cœur ,  '&  qui 
rejaillit  enhaut ,  entre  dans  la  fubftance  du 
Cerveau ,  qui  par  fa  froideur  en  condeniè'les 
efprits  ,  &  qui  le  rend  la  liqueur  la  plus  fub- 
tile  &  la  plus  ëpûreë  de  -  toutes  êëilêâ^ue  ndhs 
avions  dans-lé  corps.,  h 

Cela  eftant  ainfi  dtablÿ ,  ilme  fèmblë  qu’ii’ 
ii’eft  pas  maintenant  difficile  de.iëiidré  raifon 
pourqüoy  les  tefticules  font  les  ouvriers  de  la 
fêmencè  de  l’homme.  Car  perfonne  n’ignore 
qu’ils  ne  foient  des  parties  froides  ,  puifqu’ils 
font  des  entrelkffis  de  vaiffeaux  preîies  par  de 
petites  glandes  :  &  fi  l’on  eftperfuadë  que  le 
fang  fe  fübtilifeen  paiTant-par  le  Cerveau  ,  8c 
devient  efprit  animal ,  01»  doit-  auffi  croire’ 
que  ce  mefrne  fang  fe  redifie  en  pénétrant 
les  tefticules  &  qu’il  devient  efprit  feminàlÿ 
pour  parler  de  la  forte.  .  -  -  .  •  -  .  ;  ; 

Deux  forties  de  vaiffeaux  font  attachez  aux 
deux  extrémités  du  tefticule ,  -  les  uns  y  por¬ 
tent  la  matière  pour  faire  la  femence ,  &  les 
autres  en  rapportent  la.  fenièhc’é  toiid  feifë 
&  puis  félon  le  fentiment  de  tous  les  a- 
natomiftes,  ils  s’en  déchargent  dans  de  petis 
refèrvoirs  qui  font  a  la  racine  dé  la  Verge. 

Cm- pourrait  comparer  ces  refervoits  aux: 
petites  cavités  d’ime  grenade  dont  on  a  ôte'  îey 
A  7,  grains,- 
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grains.  C’eft  là  que  la  femence  fe  conlèrve 
pour  plufieurs embralTemens  &  pour  diffe¬ 
rentes  générations.  J’ay  eu  fouvent  la  curio- 
fité  de  preffer  avec  les  deux  doits  ces- petites 
veffies,  &  des  glandes  qui  le  trouvent  auprès 
pour  en  faire  fortir  la  femence.  Eten  mefme 
temps  j’appercevois  malgré  la  froideur  du  ca¬ 
davre’  une  liqueur  blanche  &  épaill'e  fe  fil¬ 
trer  au -travers  d’une  membrane  prés  d’une 
petite  véruë,  &puis  s’épencher  dans  le  con¬ 
duit  de  la  femence  &  de  l’urine. 

C’eft  piûtoft  la  Callofité  &  la  dureré  de  ces 
Cellullons.&  de  cette  petite  chair  glanduleufe 
que  l’on  appelle  proftate  qui  rend  les  Scythes 
fteriles ,  qu’une  legere  perte  de  fang ,  qui  coup 
le  d’une  veine  coupée  à  la  temple.  Car  com¬ 
me  les  Tartares  font  inceflàment  à  Cheval  ils 
preflent  tellement  ces.  petits- refervoirs par  la 
pefanteur,  &c  par  l’agitation  continuelle  de 
leur  corps  qu’ils  les  endurcilfent ,  &  les  ren¬ 
dent  enluite  incapables  de  recevoir  la  femencé 
après  l’avoir  receuë.  > , 

A  R,  T  I  C  L  E,  II  I. 

Des  part  ht  naturelles -0  Extraordinaires-- 
de  laïemme. 

K  Prés  avoir  diligement  examiné  les  par- 
•"  tiesde  l’homme  qui  fervent  à  la  généra¬ 
tion,  il  me  femble  qu’il  eft  à  propos  deconli- 

...  de* 
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derer  celles  de  la, Femme&  d’admirer  en  mef- 
xnc  temps  l’artifice  dont  làNature  s’eft  1er  vie  à 
les  former, &  le  merveilleux  arrangement  avec 
lequel  elleles  a  difpofe'eSi 
•-  Si  les  parties  naturelles  des  Femmes  eftoient 
toutes  femblables  à  célles  des  hommes, &qu’il  • 
n’y  éuft  feulement  :de  différence  que  dans  le 
renverfemem  dé  ces  mefmes  parties ,  on  au¬ 
rait  raifon  de  dire  quelarfemme  efii  un  'hom¬ 
me  imparfait ,  &  queda: froideur  de  fon  lexe 
eft  caule  que  fés  parties  font  demeure'es  au  de¬ 
dans  ,  au  lieu  de  fortir  au  dehors  comme  cel¬ 
les  des  hommes. 

Galien,  &  Fallope  apre's  Iuy, quelque  favans 
Anatomiftes -qu’ils  foient  ,  avoient  de  la 
peine  à  foutenincecte  opinion .  Car  fi  l’on  ob- 
fèrve  la  differente  ftrucfure  des.  parties  des 
deux  fexes ,  fi  l’on  en  examine  le  nombre  8C 
la  grandeur ,  &  l’on  en  confidere  les  cavitds 
&  la  figure  ; .  enfinfi  l’on  en  compare  l’aâion 
&  l’ufage  ,  on  verra  bientoft  qu’elles  font 
tout-a-fait  differentes les  unes  des  autres.  Car 
quelle  proportion  y;  a-t'ilentre  ja'matrice&i 
lè  gland  ,  ou  fi  l’on  veut  la  bourfede  l’hom¬ 
me,  éntre  le;membre  viril& le  Clitoris  ?  ‘Les' 
vaifiëâUx  qui  contiennent  laièmesnce  des  fem^ 
mes ,  ne  tdlemblent  pas  à  ceux  des  hommes , 
&  leurs  refticules  font  faits  d’une  toute  autre, 
façon. 

Mais  fans  m’arrefter  à  ces  fortes  de  que* 
fiions  qui  ne-  fervent  prefque  de  rien  à  mon- 
fujet 
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fujetv  examinons  en  peu  de  mots  les  par¬ 
ties  naturelles  de  la  Femme  que  nous  appers 
ce  vans  les  premières-- . 

La  Nature  eft  admirable  dans  tous  fes  ef¬ 
fets  &  ne  produit  jamais  rien  fans deflçini  Le 
Poil  eommfinee  à  poindre;  à  i iou-à-i  j -ans»- 
lorfque, . felonlapenfée de Theodoret ,  l’A-: 
me  peut-diftinguer  levice  de  là  vertu.  G’eft 
alors  Ique;  la  Nature  met  un  voile  fur  les  par¬ 
ties  naturelles  dé  lAinsSç. de  l’autre  fexe ,  pour- 
leur  marquer  qué  l’honnefteté&  la  Pudeur  . 'y, 
doivent  établir  leur  principal  domicile.  «b 

Les  parties  naturelles  de  la  Femme ,  que»; 
l’on  appelle  Nature ,  parceque  tous  les  hom¬ 
mes  y  prenent  leur  origine ,  l'ont  làcaufe  de 
la  plulpàrt  de  nos  chagrins ,  aitilt  bien  que 
de  nos  piaifirsv  &i  j’ofedire  que  prefqué  tous 
les  delordres  qui  ontparudans  le,  monde 
qui  y  arrivent  encore  tous  les.  j  ours  vienen  tde 
ccs  parties-là. 

Les  Lévres'&  les  ridesde  ces  parties  ne  fon| 
que  des.  replis  que  la  peau  y  fait;  elles  rel- 
femblemr  à  présra:.  la  erefté; -d’un  jé,UB§ 
coqufi,  &  lesïidesi  y  marqüéïtt;aviflîbien  la 
yiellleffe que  fut  le  vüâge-j  lorfqpe  -les- 
viellHIent  ou  qu’elles  ont  proftitué  leur  pu¬ 
dicité'.  Ce  font  ces  rides  que  l’on  appelle 
nymphes  »,  qui  dans  l’évacuation  de  l'urine, 
caufent  un  fi  grand  bruit ,  qui  nous  furpren- 
droit  £ms.doute ,  fi  nous  n’  y  eftiens  accoutu¬ 
mez.  -  :  .  , 

'  C'uatre 
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Quatre  petit morceaux  de  chair  dè  la  figu¬ 
re  d’ürie  feuille  dé  '  Myrrhe  fout-  places  apres 
les  Nymphes,  qui  bien  qu’elles  foient  incef- 
fament  arrofées ,  n’éteignent  pourtant  pas 
pour  cela  le  feu  que  la  Nature  a  allumé  dans 
Cés-pamésl  Ces  Carotïéulès  qije  lès-Medecins 
appellent  m:yftifôririësr'lbnt'l|ue-lqÉéfois  liées 
lés  unes;  aux  autres  par  des  membranes ,  qiii 
font  l’èntrée  de  la  matrifér  fi  petite qu’a-1 
peine  l'extrémite  dé  l’un  dês-'dbigts  y’polurtbit 
entrer  dans  une  fille  dè  9  ou  dè  10  ans,  a 
raoiffi  que  de  luy  faire  ùôlencéen  les  dechi- 
rantv  c’eft  éequé  lés  .  Matrones  veulent  dire 
lorsqa’eh  faifànt  leur,  rapport?  du-violcmenj 
d’une  vierge  ,  ellés  difent  que  la  corde  efï 
rômpuë  ,  &  è’efii  aulfi  la  fèparation  de  ces 
mefmès  parties  èfsi,  èti  donnant  du  fans  la 
première  nuit  dés .  nôoes,  eftoit  autrefois  paf- 
my  lès  Juifs  un  figne  de  la  défloration ,  ce 
que  nousexaminerons-cy.  apresiavec:  beau¬ 
coup  de  curiofîte'. 

On  void  au  haut  des  Nymphes  une  partie 
plus  ou  moins  longue  que  la  moitié  du  doigt 
qiuè  les-  Anatomiftes  appellent.  Clitoris  ,  & 
que  .je  pourrois- nommer  fa  fougue-&  la  ra¬ 
ge  dellAmour.  G’eft-là  que  la  Rature  «a  mis 
ce  thrône  de  fes  plaifirs  &  de  lès  voluptés  , 
comme  elle  a  fait  dansk  gland  de  l’homme. 
G-’efl:  là  quelle  a  placé;  feschatouillemensex., 
cæihfs, &;q u/elle  a- eftabhs  le  lieude  la  lafcive-' 
té  dcsîemmcs.  Car  daus  l'action  de  l’Amour 
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le, Clitoris, fe  remplit  d’efprits ,  &  fe  roidit  en- 
fuite  comme  la  Verge  d’un  homme  :  auifi 
en  a  t-il  les  parties  toutes  femblables.  Ou 
peut  voir  fes  tuyaux ,  Tes’  nerfs  &  fes  mufcles }  s 
il  ne  luy  manque  ny  gland  nv  prepuce,  &  s’il 
efboit  trouve'  par  le  bout  ,  on  diroit  qu’fi 
çft  tout  lèmblable  au  membre. viril.  C’elt  de 
cette  partie  qu’abufent  fouvent  les  femmes  la- 
fcives.  A  jamaisSaplio  Lesbienne  ne  fe  ferait 
acquilè  une  fi  méchante  réputation,  fi  elle  a- 
voit  eu  cette  partie  plus  petite.  J’ay  vu  une 
fille  de  8  ansqui  avoit  déjà  le  Clitoris  auffi 
long  que  la  moitié,  du  petit  doigt .  &  fi  cette 
partie  croift  ayee  l'àge,  comme  il  y  a  de  . 
l’apparence  ,  je  me  perfuade  que  prcfente- 
ment  elle  eft  aufligroflê  &  aufii  longue  que 
©elle  de  là  l'emmequç  Platerus  dit  avoit  vû* 
qui  i' avoir  aufli  grofl'e  &  auffi  longue  que.  le 
col  d’une  oye. 

Gettepartie  s!enfle  tellement  pendant  la  vie  ■ 
de  quelques  femmes ,  lorfque  l’Amour  y  en-> 
voye  des  efprits ,  que  la  peine  quel'on  a  dé  là"1 
rencontrer  dans  une  femme  morte lèmbléf 
rqit  incroyable ,  a.  moins  que  d’en  avoir  fait 
l’ expérience  tant  il  eft  vray  que  les  parties  ne 
font  pas  toujours  en  mefme  eftatpendant  la 
vie  &  apres  la  mort. 

Mais  fi  cette  partie  caufe  fouvent  des  defor-j 
dres  aux  femrnss ,  elle  leur  apporte  au  (fi  fou-* 
vent,  des  avantages  ^  car  elle  eft  à  la  matric© 
ce  que  la  luette  eft  aux  poumons  5  &  le  Clito¬ 
ris 
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ris  avec  les  Caroncules  corrige  l’air  froid  qui 
dourroit  incommoder  la  matrice  ;  il  empêche 
en  mefme  temps  qu’il  n’y  entre  quelque  choie 
d'etranger.  ,  ■, 

-  Toutes  les  parties  que  je  viens  de  nommer 
feroient  inutils  àîa  Génération ,  li  l’hymen 
que  lcsPoëtes  propbànes  ont  dit  être  le  Dieu 
des  noces  ,  n!en  efbeit  de  nombre.  'Les  Ana- 
tomiftes  anciens ,  ^quiitfe&’occupQient  qu’aux 
ehofesdes  plus  commun’esdë  l’Anatome  ont 
pris  pour  l’hymen  les  .Caroncules,  dont  nous 
avons  parlé  cy  deflus  ,  qui  fouvent  eftant 
joints  enfemble.par  des . membranes  allez  for¬ 
tes;,  s’oppoienr  à  l’entrée. du  Dieu  Priape  j 
cariln’euft  pas  efté  raifonnable  que.quelque 
autre  choie  qui  n’éuft  pas  cftéDieü  ,r  fclofi  la- 
penfée  des  Payens ,  fe  fuit  oppofé  aux  deflèins. 
d’un  autre  Dieu,'  Cependant  .il  arrive  quel¬ 
quefois  que  k  Nature  voulant  conferver  la 
matrice  de  quelques  femmes  délicates ,  pro¬ 
duit  une  membrane  au  deflus  du  conduit  de 
1. urine  ,  afin  cfueî’air  ou;  quelque  autre  choie 
n  incommode  leslparties  internes-.  Eto’éft' 
oêtte  membrane  que  Vjom  appelle  proprement' 
Hymen.  Elle  eft  pàrlème'e  deVeines,  &  Ordi¬ 
nairement  trouée  par  le  milieu  ,  pour  lâiflêr' 
d  un  coite  couler  les  réglés ,  &  de  l’autre  pour 
donner-  entrée  à  la  femçnce  de  l’homme. 
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A-  Ri  T  I  C  L  E  IV..  ..  I 

alo;p  atjpbtip  ot-ino  \  ri  I;'pp  eçpajj  autltiirtM 

Des  parties  naturelles  15  internes  Je  1» 
la  t'anime.  :  _ 

"C:;Ntretoutes  lcrpamërde  la  Femme  qui 
-^fervent  àia  Génération  *  ;  là  matrice.tienb 
fans  doute  fe  prémiër  iieuÆt  bien  qu’elfe  foie 
l’une  de  fes  parties  les:  plus  faibles^,  néant* 
moins.  -elle  eft  le  lieu  où  lès  threfors  de  la  Na¬ 
ture  font  cachez.  C’eft  cetteTetre  où  Dio¬ 
gène  avoir  accoutumé  de  planter  des  bommesy 
&.  oùiàns  honte :  il  s’immoctalifoit  au  îiiillieu. 
des  rues. 

'  Elle  eft  fituée  au  bas  du  véntre  entré  laveff 
lie  &'  le  grosi  bopu  ji^ui  fearventicommé  dq 
côufîjnsitu.plns  fier  &  au  plu-rfiùpcrbe  de  tous 
Igs  animaux.,  pendant  qu’il  demeure  ^  dans  les 
flancs  de  là  titère.  ï  ■  ,  i  . 1 

Dans  tes  Femmes  demoÿenneraille,*  qui) 
ont  accoutumé  d’eftre  foulent  Calâtes:*  alèl 
«ift  affçfc  gtoffefk  fai  profondeur.  eft  d’onzerrâH 
vers  de  doigt;, eimà feuiprés  depuis  ltentxée‘jufe 
q»majpnds:,V3fatslda«s:jlqs]Vieigès.  &  datH 
lesv  vieilles  îFgmsineïi  s  ;  elle  eCt  extrêmement! 
petite  s  foilv.ënt  n’eft  pas  plus  greffe  qu’unc> 
fève  ou  qu’un  œuf  de  pigeon' , .  ce  n’eft  qu’u¬ 
ne  peau  dure  &  fîetredenuée  d’arceres  &  de 
veines  apparentes. 

Lots  que  les  réglés  coulent  aux  filles ,  ou 
qu’une 
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qu’une  Femme  a  coiiçeuj!  cqiHgJja  Jubftance 
svçnfîë,unpeu^lus  gu’auparayÿntj,  ^à:raervi- 
re'au’un  enfant 

aum  plus  fîmple,df  plus  içenüé  dans  fa  circon¬ 
férence  ,;:bais  pl^s.çpaijTe  dansiq^  fons ,  çe- 
que  l’expérience:  de  pïnfîe^rs.diffédions  ;m’a 
ïouyjen^lait.rçraargjjeri.;];  /iîr?E1,j  JS„  v[;i0  - 

A.,fx^yer|5ji}ge  Sole^ei^eï^  *  U’qtf  '  a 
une  iJcj  ..fiez  ic3c  Je  la  figure  de  lamacnee, 
ce,  idcfl:  qu'elle  dVitu  peu  applatiçdoç  qt}A’e,lle 
efr  vuide.  Ses  liens  la  tiennent  tellement  atta¬ 
chée  a.  toutes  les  parties  du  bas  yentre  qu'elle 
né  peut  en  eftreebranlee  qu’avec  violenpe.Spn 
Çql  l’attache- par  le  bas ,  &  deux  ligaments 
rpnds>,qui  fp  communiquent  aux  aifnes.,  &  au 
dedans  dqscuiiresj’e’mpéchent  de  s’élancer  en 
haut ,  dans,  les  Suffocations  dont  îes  iemmes 
font  ibuvent  attaquées.  _ ....  .  ,  , 

Ç’eft  par  ces  deux  liens,  que  les  Femmes 
greffes  reffenteut  dé  fi  cuifants  douleurs  au 
dedans  des  cuillès ,  &  que  quelquefois  elles  Je 
déchargent  lur  les  ailiiesde  l’irapurcté  d’une 
infâme  conjonction. 

Mais  comme,  la  -matrice  .nepeüt  monter., 
elle  nepeut  aufiidefcendre,fi  ce  n’eft  par  quel¬ 
que  effort  extraordinaire.  Car;  elle  eft  atta¬ 
chée  en  haut  par  deux  ligament  qui  cftans 
fermes  &  larges  reiïèmblent  en  quelque  façon 
à  des  aillés  de  Chauve, fouris.  C’eft  là  que  les, 
tcffcicules  fout  placés  &les  vaiffeaux  qui  por¬ 
ter});  la  femence  à  la  mattite.  Ce  font  lçs  liens 
qui 
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quiempcchèht  la  matricide  tomber  de' fbn 
lieu  par- le  poids  de  l’éhfaht,ou  par  lés  violeit! 
■efforts  de  l’accouchement ,  fi  bien  que  cette 
partie  eftant  affermie  de  tous  coftes,  il  eft 
comme  impofllble  qu’elle  forte  du  lieu  où  la 
Nature  l’a-placée:  comme  l’ Antiquité'  nous  l’a 
voulu  persuader.  Elle  n’eft  pas  feulemcti: 
âflüjettie  'par-toiites  les  parties  qttjetfqtis  ve¬ 
nons  de  hommes ,  :  lés  artères  ,  les  veinçs& 
les  nerfs  qui  s’y  terminent  abondamment,' 
luy  fervent  encore  de  liens  ,  &  les  mem¬ 
branes  qui  l’environnent  la  preffent  de  toutes 
parts  &  l’empechent  de  fortir  de  là  place. 

Aux  deux  côtés  de  la  matrice  on  void 
deux  vaifleaux  avancés  ,  que  Dioclés  a  ap¬ 
peliez  les  Cornes  de  la  matière  ,  à  la  reflétai 
blance  des  cornes  daus  les  belles  qui  ont  du 
rapport  a  celles-cy.  • 

Le  Cou  de  la  Matrice  eft  unede  fes  parties 
les  plus  confiderables ,  c’eftla  porte  de  la  pu¬ 
deur  ,  &  félon  l’experience  commune ,  l’eftuy 
du  membre  viril.  Il  eft  naturellement  un  peu 
tortu ,  afin  de  deffendre-  la  matrice  de  ce  qui 
pourrait  venir  de  dehors  pour  l’incommoder, 
&  pour  donner  d’avantage  de  plaifir  à  l’hom¬ 
me  ,  quand  il  careflç  fa  femme . 

Dés  que  cette  partie  commence  à  fentir  les 
plaifirs  de  l’Amour ,  elle  s’agite  tellement 

3 n’ eftant  d’une  fubftance  nerveufe  &  pleine 
e  plis, elle  s’élargit  ou  fe  reflerre  quand  il  faut 
Si  un  enfant  tire  de  la  mammefle  de  fa  me- 
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re  le  lait  avec  plaifir ,  le  Coude  la  matrice 
fucce  aniîi  fort  agréablement  dans  les  volup¬ 
tés  amoureufes  la  femence ,  qui  rejaillit  de  la 
verge  de  l’homme. 

La  Femme  devant  beaucoup  contribuer  à 
la  génération ,  elle  avoir  befoin  detefticules 
auffi  bien  que  l’homme  ;  &  jern’eftonne  qu-’il 
y  ait  eu'  des  Médecins  qui  fe  foient  laide  fe- 
duire  dans  cette  occafion  aux  fentimens  d’A- 
riftote.  Ce  Philofophie  a  crû  que  la  femme  né 
concouroit  point  à  la  ge'ne'ration  en  donnant 
de  fa  part  de  la  femence ,  mais  qu’elle  ne  com- 
muniquoit  que  des  alimens  pour  nourrir  Sc 
faire  croître  ce  qu’elle  avoir conçeu  dans  fes 
entrailles.  Ce  que  nous  examinerons  dans  la 
troilîe'me  partie  dece  Livre. 

Cependent  il  eft  certain  que  les  Femmes 
Ont  dës  téfticüles  ,  des  vaïlfeaux  fpermati- 
ques  &  de  la  femence,  puisqu’elles  fe  polluent 
quelquefois  :  &  que  leurs  tefticules  applatis 
aulieu  d’e'tre  lolides  comme  ceux  des  hom¬ 
mes  ,  renfetment  de  petites- cellulles  join¬ 
tes  enlèmbles  qui  conlervent  une  humeur  qui 
rejaillit  fôuvent  àu  vifage  de  celuy  qui  les 
coupe. 

Paracelfe  &  Amântus ,  Portugais  de  Na¬ 
tion, ont  laide'  par  écrit  qUè  la  matrice  n’eftoit 
pas  la  feule  partie  où  un  enfant  pouvoir  fè 
former.  Us  ont  mis  dans  une  fiole  de  la  fe¬ 
mence  d’un  homme  avec  du  fang  des  réglés 
d’une  femme ,  puis  ils  ont  pôle  cetre  fiole 
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dans  du  fumier  chaud  pour  obfèrverî  com¬ 
ment  la  Nature  agiffoit  dans  les  flancs  d'une 
Femme,  lorfqu’elle  travailloit  à  la  Généra- 
tion.  Mais  outre  que  celameparoit  impie  & 
impofllble ,  je  ne  faurois  ajouter  foy  à  un  im- 
poueur  ny  a  un  Juif  dans  l’experieuce  qu’ils 
nous  propôfent.  s 

.  J’avoue  pourtant  de  bonne  foy  qu’il  y  a 
quelques  Hiftùires  qui  nous  marquent  qu’un 
enfant  s’cft  forme  dans  l’eftomach  d’une 
femme,  &  que  quelques-autres  ont  elle'  trou-s 
ye's  dan  s  les  vaiiïeaux  fpermatiques  que  l’on 
appelle  les  Cornes  de  ,1a  matrice.  Mais  pour 
dire  là  deflus  ce  que  je  jpenfe ,  la  première  Hi- 
ftoire  me  lemble  tout-a-faitimpofllblei&i’e- 
ftomach  faifant  tous  les  jours  la  digeftion  ne 
peut  changer  fon  adtion  pour  celle  de  là  ma¬ 
trice.  L’autre  me  patoift  plus  faifable  ,  les, 
cornes  eftant  une  partie  de  la  matrice, &  ayant 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  conception  &  poiu4 
la  nourriture  du  fruit ,  comme  nous  le  prou¬ 
verons  ailleurs. 

.  La  Matrice,  félon  le  ientiment  de  Platon  * 
eft  un  animal  qui. fe  meut  extraordinairement 
quand  elle  hait  ou  qu’elle  ayme  pa  Paon  ne-, 
ment  quelque  chofe.  Son  inftin'd  eft  fur- 
prenant,  lorfque  par  fon  mouvement  préci¬ 
pite',  elle  s’approche  du  membre  de  l’hom¬ 
me  pour  en  tirer  de  quoy  s’hume&er  &  fe 
procurer  du  plaifir.  - 

Son  action  principale  eft  la  conception  lors 
que 
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que  la  femence  de  l’homme  &  de  la  femme 
s’alfemblant  dans  fes  replis  ,  elle  les  reçoit 
agréablement  ,  comme  une  bonne  mere 
dont  elle  s’eft  attribuée  le  nom.  Elle  les  cou¬ 
ve  ,  pour  ainfi  dire ,  par  là  chaleur  modérée 
afin  de  faire  un  jour  de  ces  femences  anime'es 
la  plus  belle  produdion  que  la  nature  ait  ja¬ 
mais  tentc'e.  Ceque  nous  examinerons  plus 
particulièrement  au  livre  3 .  La  matrice  a 
encore  d’autres  ufages ,  dont  le  principal  eft 
de  vuider  le  làng  luperflu  des  femmes, &  de  les 
décharger  ainfi  des  impuretez  ,  dont  elles 
pourraient  eftre  mi  jour  incommodées.  Il  ne 
faut  pas  s’imagnier,  comme  quelques-uns  ont 
fait  ,  que  ce  fang  puifle  aller  julques  à  ac¬ 
quérir  la  qualité  de  venin  :  au  contraire  il 
cft  ordinairement  beau  &  pur  ,  &  ce  n’efl: 
que  par  abondance  qu’il  fort  tous  les  mois  des 
arteres  de  la  matrice. 

CHAPITRE  II. 

Delà  proportion  naturelle  15  des  defauts 
des  parties  génitales  de  l'homme 
&  de  la  femme, 

SI  nous  remarquions  ce  qui  fe  pafle  tous 
lés  jours  dans  le  monde  parmy  les  ani¬ 
maux  les  plus  parfaits  ,  touchant  l’ouvrage 
de  la  génération ,  nous  obferverions  que  Dieu 
B  ou 
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•ou  fi  l’onveut,  la  nature:,  qui  efU’organe'mù* 
verfel  de  fa  puilfance,  a  donné  à  chaque  efpece 
des  parties  differentes  pour  fe  perpétuer.  Que 
les  une  reçoivent  les  parties  des  autres  loti 
qu’il  fe  fait  une  jonétiou  de  corps  pour  la  pro¬ 
pagation  de  chatiü’une.  Les  parties  génitales, 
ne  fe  font  pas*  par.hazard  darisles  flancs  defjes' 
melles.  Les  Ames  dans  les  heftes  ,.&  lesintel- 
ligences  dans  les  femmes  ,  font  toutl’attirail 
des  parties  naturelles  de  l’un  &  de  l’àütrefexe, 
par  le  commandement  de  la  nature.  / 

L’Intelligence  ,  loufid’ori  veut  parler  au-> 
trement, l’Ame, que  Dieu  a.créée  &  place'een* 
fuite  dans  le  petit,  corps  d’un  Chinois  au  mi- 
dieu  de  la  Chine ,  pour  me  fèrvir  de  cet  exerin 
pie;  choific  dans  le  corps  de  fà/mere  ,  qui. 
vient  de  , concevoir  la  matière  la  plus:  propor¬ 
tionnée  à  former  toiites  les  parties  f  qui  doi¬ 
vent  un  jour  contribuer  à  la  génération.  Elle, 
m’apasbefoindemodellepour  cela;  il  fulfir 
qu’elle  «pecote  les  cfellèins  delà  nature  pour 
garder  routés  les  meîurès  &l  les  proportions  J 
qu’il  eft  nece  faire  de  garder  dans  la  figure  des 
pàrèièS'fécrétès  de  cet.  hoidirie  a  venir. :  Elle 
place  dbné  èës  *pàf tiés  dàns  leur  lîeù  hàturel , 
elle  fait  une  étroite  lifon  de  tout  ce  qui  les 
compofe  pour  les  faire  un  jour  agir  commo¬ 
dément  ,  quand  li  en  fera  befoin. 

D’Ailleur$!ujic autre  intelligence,  qui  eff 
de  là  mefme  nature  que  l’autre ,  s’occupe  au 
milieu  de  la  France  a  choifir  daiis  les  entrail¬ 
les 
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les  d’une  femme  qùbviëut  de  concevoir  la 
matière  là  plus  dilpofée  à'  former  les 'parties 
naturelles  d’une  fille.  Elle  agit  fi  bien  en  cette 
rencontre  qu’elle  les  rend  propres  à  eftre  uti 
jour  le  lieu  où  un  homme  doit  être  engen¬ 
dre'.' 

Leà  parties  naturelles  dé  ces  deux  enfaiis 
font  fi  juftes  ,  leurs  ouvertures  fi  mefurées  y 
leurs  profondeurs  fi  réglées  'i  ■  leurs  diftances 
fi  proportionnées  :  enfin  toutes  les  dimen- 
fions  font  fi  bien  obfërvées,  qu’il  ne  refte  plus 
rien  qu’à  admirer  l’ouvrage  de  Dieu  par  le 
Miniftere  de  ces  deux  Intelligences.  Car  bien 

I  qu’elles  foient  éloignées  l’une  de  l’autre  de  la 
longueur  delà  moitié  de  la  terre,  elles  ont 
cependant  fi  juftement  fabriqué  les  deux  par¬ 
ties  feefètés  de  l’un  &  de  l’autre  fèxe ,  que  lors 
que'  cës  ‘partiels '  feront  un  jotfr  '  en  eftàt  de  fe 
joindre  amoureulèment  ,  rien  -ne  manquera 
à  leur  conjonction.  Elles  fe  prefleront  fi 
commodément  de  tous  coftés,  quel’on  diroio 
quelles  prit  efté  coalées  au  '  moule ,  tant  elles 
font  prdpbrtionnées  lesùnés  aux  autres;  ■ 
Miisfi  ces  Ifitelligences  manquent  dêma-'- 
rierepo'ùt'fôt'merlespartiesdélàgënéf  iitibif 
de ’l’uir  dë'deüx  fèxes1:'  fl  lamatiereëftifrôpi 
abondante •  qù’ellè  :hè’  fini  pas  -  flexible ,  où' 
qutelle  ait  'des  qualités  &•  des  figures  rebelles 
fi  la  figure  de  la  matière  de  la  Mereeft  incom¬ 
modée,  &  que  fon  temperameut  foit  déréglé 
Quelle  apparence  y  à-t-il  pué  ces  Intelligences 
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pûflentrcülfir  à  façonner  ces  parties  qui  doi¬ 
vent  un  jour  perpétuer  les  hommes  ? 

Je  ne  finnois  acculer  ny  la  Nature  ny  ces 
Intelligences  de  commettre  ces  defauts ,  elles 
ne  font  jamais  rien  d’elles-mefmes  de  défe¬ 
ctueux  ,  &  fur  tout  quand  elles  fe  proposent 
la  génération  3c  la  confier  vati  on  des  hom¬ 
mes. 

Ces  manquemens  &  ces  maladies  n’arri¬ 
vent  pas  feulement  aux  parties  naturelles  de  > 
l’Enfantqui  fe  forme  dans  les  flancs  de  fa  me- 
re ,  il  en  -eft  encore  attaqué  apres  qu’il  en  eft  1 
fora ,  ainfi-que  nous  le  dirons  ailleurs.  i 

ARTICLE  I. 

De  la  Proportion  des  parties  naturelles  de 
l’homme  &  delà  femme  félon  les  Loix  de 
la  Nature. 

QUoyquel’on  évite  tousles  jours  d’expo- 
fer  aux  yeux  les  myfteres  de  l’Amour» 
nous  (avons  pourtant  tout  ce  qui  paflè  dans 
l'adion  du  mariage, &  nous  femmes  fortoan- 
tens  lors  que  nous  en  avons  des  connoiflances 
plus  parfaites ,  fi  d’un  cofté  le  péché  a  attache' 
ce  la  honte  à  cette  connoiflance ,  pour  me  fer«> 
vir  de  la  penfée  de  S.  Auguftin,  de  l’autre  la 
Nature  n’y  a  rien  mis  que  de  bien  beau. 

La  Nature  qui  n’a  jamais  rien  fait  làns  défi 
feinaeftabli  fies  loix  pour  toutes  les  parties 
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qui  nous  compofent ,  celles  que  nous  appel¬ 
ions  amoureufes  ont  ordinairement  leur  di¬ 
mension  dans  les  hommes  &:  dans  les  femmes 
&  le  membre  de  l'homme  félon  ces  mefmes 
Loix  ne  doit  avoir  communément  que  fix 
gu  huit  pouces  de  long,  &  que  trois  ou  quatre 
de  cireonferencc,c’eft  la  plusjofte  mefure  que 
la  nature  ait  gardde  en  formant  cette  partie 
dans  la  plus  part  des  hommes.  Si  la  verge  efl: 
plus  grande  &  plus  grolfe  il  faut  trop  d'artifi¬ 
ce  à  l'a  faire  mouvoir,  &  les  habitans  de  midy 
font  principalement  pour  cela  moins  propres 
que  nous  à  là  génération. 

Le  Conduit  des  partiesfecrcres  de  la  femme 
efl:  ordinairement  de  fuou  de  huit  pouces  de' 
profondeur,  &  fa  circonférence  interne  n’a 
point  de  mefure  determinee ,  car  par  un  ad¬ 
mirable  ftrudure ,  ce  conduit  s’ajuftefi 
prement  à  la  partie  de  l’homme ,  qui  en  efl: 
prdfe'e ,  qu’il  devient  plus  ou  moins  large  , 
félon  les  mil  rumens- qui  le  touchent.. 

ARTICLE  II. 

Des  defauts  des  parties  naturelles  de 
l'homme. 

T  Es  Cafuites  &  les  Jurifconfultes  traitent 
■  ces  fortes  de  matières  auffi  bien  que  les 
Médecins ,  mais  ils-  les  traitent  d’une  façon- 
toute  differente.  Les  Premiers  croyent  eftre 
B  }  obli- 
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obligez  d’en  parler.pour  le  làlut  des.atqe,$p:en 
refufanf  le  fanage’  a, ceux  qu’ils  en  jugent 
incapables, &  en  feparant  pour  quelque  temps 
l’homme  &  la  femme ,  que  quelques  incom¬ 
modités  .de  parties  auraient  troublez  dans  le 
mariage.  ...  .  - 

Les  Jurifconfultes  fe  Tentent  auffi  excitez 
par  jCiuterçff.de  la  jjifticè  ■?<  &  pour  lebien.de 
l’eftat,  d’agiter  ces  mefines  queffiond  ^  Ils' 
veulent  par  là  Lavoir  les  caufesdela  diflolu- 
tion  du  mariage  pour  en  corriger  'les  abus* 
Mais  par,  ce  que  ces  matières  difficiles  font 
fouvcnt  Fort  mal  touchées  par  les  uns  &  par 
les  autres,  je  tâchera^  d’eclaircir  les  difficulté»' 
qui  en  dépendent , .  afin  que  l’on  puifie  enfuite 
juger  fainement  des-  differens.  qui  tomberont; 
entreles  mains  de  ceux  cpii  en  doivent  être  Ô0f 
les  in  "es  ouïes  arbitres. 

Quand  les  parties  naturelles  de  l’homme’  1 
lie  peuvent  s’unir  avec  celles  de  la  Femme, l’on 
doit  fouyent  en  accufer  les  defauts  naturels;, 
des  unes  ou  des  autres  :  Mais  pour  compren¬ 
dre  comment  ces  defaut?  arrivent  il  faut 
s’imaginer  que  l’Intelligence ,  qui  a  ordre  de 
fairé  le  corps  d’un  gaïçon  dans  les  entrailles  de 
la  mere,ne  trouvant,  pas. toujours  aflez  de  ma¬ 
tière  pour  former  les  parties  naturelles  d’un 
enfant ,  elle  eft  obligée  de  rendre  defç&ueu- 
fes  ces  mdmes.parties;&  par  ce  que  les  parties 
.  qui  fervent  a  la  vie  font  beaucoup  plus  uecef-i 
fair.es.que  celles  quLcontribuenr  à  la  propaga- 
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rion  de  l’efpece ,  &qué  d’ailleurs  ccllesià Tpnf 
plutôt  formées  que  celles  cy,il  arrive  quelque* 
Ibis  qtie  l’Intelligence  employé  aux  parties  ne* 
eeffaires  àla  vie ,  prefque  toute  la  matière  qu* 
étoit  deftinée  aux  parties  fecretes  ,  &  ainfy  ces 
dernières -.parties  deviennent  fort  petites  dans 
là  fuite  du  temps ,  leur  matière  ayant. efté  mé¬ 
nagée  pour  d’autres.'  Cefutlà  la  eau fé .d’une' 
des  obfèrvations  de  Platerus  il  qui  remarque 
qu’un  homme  n’avoit  que  le  gland  couvert 
de  fon  prépuce  au  lieu  de  membre  viril. 

Les  defauts  des  parties  fecretes  ,  auffi  bien; 
que  des  autres,  dont  nous  fournies fouvent 
eompofèz  ne  font  pas  toûjoiirs  naturels ,  &le 
gentilhomme, dont  nous  parle  PaulZacchias» 
n’auroit  jâmaisengendré,s’il  euft  manqué  dés- 
le  ventre  de  fa  mere  de  la  moitié  de  fes  parties 
naturelles.  ■ 

La:  mortification  de  la  chair  &  la  chafteté 
font  fouvent  de  puiffantes  caufèspour  dimi- 
nuernos  parties  naturelles.  l’Exemple  de  St. 
Martin  nous  le  fait  bien.voir,  luy  qui  pen¬ 
dant  la  vie  avoit  tellement  macéré  fon  corps 
par  des  aufterite's  inouyes ,  &  qui  s’eftoit  tel¬ 
lement  roidy  contre  les  libertins  de  fon  fieclei'. 
qu’aprés  fa  mort, fi  nous  eh  croyons  Sulpitius, 
fa  verge  eftoit  fi  petites  que  l’on  ne  l’auroit 
point  trouvée  fi  l’on  n’euft  feu  le  lieu  qu’elle 
devoit  occuper. 

Les  verges  trop  longues  ou  trop  greffes  ne 
font  pas  les  plus  propres, ny  pour  la  copulation.. 

E  4  aff 
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ny  pour  la  génération.  Elles  incommodent  les 
femmes  &  ne  produilènt  rien, fi  bien  que  pour 
la  commodité  de  l’a&ion ,  il  faut  que  la  par¬ 
tie  de  l’homme  ibit  médiocre ,  &  que  celle  de 
la  femme  y  foit  proportionnée ,  afin  de  s’unir 
l’une  à  l’autre ,  &  de  fe  toucher  agréablement 
de  toutes  parts.  j 

II  n’y  a  point  d’autre  caufe  de  ce  vice  natu¬ 
rel  que  l’abondance  de  la  matière  dans  les  pre-  j 
mieres  lèmaines  de  la  conception.,  fi  bien  que 
l’Intelligence ,  qui  a  foin  de  la  formation  de  ’ 
cette  partie  au  (fi  bien  que  des  autres ,  ne  fa- 
chaut  que  faire  de  tant  de  matière  qui  refte 
après  les  principales  parties  formées  ,  elle  j 
l’ernploye  a  faire  une  grofie  &  longue 
vetge. 

S’il  cft  vray  ce  que  les  Phy  fionomiftes  nous 
difent  que  les  hommes  qui  ont  de  grands  nez 
ont  aufii  dé  grandes  verges,  &  qu’ils  font  plus 
robuftes&  plus  courageux  que  les  autres,nous.  I 
ne  devons  pas  nous  etonner  de  ce  que  Helio- 
gable,que  la  Nature  avoir  favorifé  de  grandes  > 

parties  génitales,  comme  L’écric  Lampridius,. 
choifilToit  des.  loldats  qui  avoient  de  grands 
nez,  afind’eftre  plus  en  eftat  avecmoinsde  ! 
troupes  dé  faire  quelque  grande  expédition  de 
guerre ,  ou  de  refifter  pks  fortement  aux  e£-  j 
fotts  de  fes  ennemis  ;  mais  il  ne  s’appercevoit  i 

pas  en  mefme  temps, que  ces  gens  aux  grandes.  j 

verges  eftôient  les  plus  etourdisSe  les  plus  ftu-  ■  ! 
desdes  hommes. 

Sou-  I 
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Souvent  les  petis  hommes  ont  un  membre 
plus  grand  que  les  autres;  il  s’en  eftmefmc 
trouve'  autrefois  qui  avoient  là  verge  fi  lon¬ 
gue,  Il  nous  rn  croyons  Martial  ,  au’ilse- 
ftoient  fouvent  en  eftat  de  la  flaire,  &  je  ne 
fay  fi  ce  Poëte  ne  vouloit  point  parler  de  Clo- 
dius ,  qui  viola  Ponapeja  femme  de  Cefat  dans 
le  temple  de  la  deefle  Bona,  lequel,  au  rap¬ 
port  de  i’Hiftoire  ,  avoit  Je  membre  aufli 
gros  que  les  deux  plus  grolTes-verges  que  l’on- 
euft  pu  joindre  enfemble. 

On  doute  fi  la  femence  eft  prolifique  qui 
palis  par  une  longue  verge.  Galien  après  Ari„ 
ftote  a  agite'  cette  queftion.Ils  difent  tousdeur 
que  les  elprits',  qui  refident  abondamment: 
dans  là  femence,  le  dilfiqant  par  la  longueur 
du  Chemin,  la  femence  n’eft  plus  enfuite  ca* 
pable  de  production.  Mais  plufieurs  Médecins, 

&  entre  autres  le  favantHucher,lont  d’un  tout 
autre  lentiment.  Car  la  lèmence  le  portant  di¬ 
rectement  dans  le  fonds  de  là  matrice fans  e'tte 
altere'edel’air,  ny  par  aucune  autre  caufe  e'- 
trangere,  elle  a  routes  les  difpofitions  neceflài- 
res  pour  lage'ne'ration ,  &les  Hiîtoiresque  ce 
dernier  Médecin  nous  rapporte  furce  fujetnous 
font  bien  voir  que  la  vérité  eft  toute  pour  luy. 

A  moins  que  les  deux  parties  génitales  des 
deux  lèxes  ne  foient  bien  proportionnels- 
comme  je  l’ay  déjà  dit,  iln’yapasd’apparen- 
ce  qu’elles  le- joignent  étroitement  l’une  æ 
l’autre-,  car  fi  l’homme  eft  un  peu  membre  • 
B  5.  fcqjic- 
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&  que  la  femme  foit  fort  étroite ,  la  conjon- 
clfion  n’eft  point  agre'able  >  &  l’on  ne  peut  fe 
fouffrir  l’un  &  l’àutre.  Mais  fi  ce  mefme 
homme  fe  joint  enfuite  amoureufemeht  à  un  ■ 
autre  qui  foi*  plus  ouverte il  ne  là  touchera 
qu’avec  plaifir ,  au  lieu  des  plaintes  &  des  dou¬ 
leur  s  qu’il  caufoit  à  la  première.  Si  bien  qu’il' 
cft  vray  dèidire  ce  que  celüy. ,  qui  nous  a  don-! 
ne'  tant  de  remedes  contrel’amoür nous  à;> 
lâiffe'  par  e'erit ,  que  fi  nousaymohs  les  per- 
fopnesquiont  des  inclinations  qui  ayent  dtt 
rapport, &  des  parties  proportionnées  aux  no- 
ftres ,  noffre  flamme  eft  heureufe ,  &  il  ne 
vient  de  noftre  amour  légitimé  que  des  ten-i 
drefles  &  des  volupte's  permifes. 

:  En  effet  fi  les  deux  femmes ,  dontPlaterus 
nous  fait  l’Hiftoire ,  avoienr  pu  fouffrir  leurs 
maris ,  elles  ne  fe  ferôient  jamais  plaints  en 
juftice>&  jamais  les  Juges  n’auroient pronon¬ 
ce'  d’un  commun  conlentiment  ,  que  leurs 
mariages  ferôient  invalides avec  injonction . 
aux  femmes  d’entrer  dans  la  fblitude ,  &  per- 
miflion  aux  hommes  de  fè  remarier  à  d’au-» 
très,  qui  ne  furent  pas  fi  fimples  apre's  leurs 
mariages,  que  de  fe  plaindre  de  la  groffeur  des 
parties  naturelles  de  leurs  maris. 

.  Je  ne  parle  point  icy  de  la  groflèur  prodi- 
gieufedela  Verge  dé  quelques  , hommes  :  on 
fait  qu’ils  ne  font  pas  deftinezpour  le  maria* 
ge,  &  l’on  aurait  eu  grand  tort  fi  l’on  avoit,: 
voulu  remarier  L'homme  ,  dont  par  le  Fabrice. 

de- 
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deHilden,  quil’avoit  auffi  groÜe  qu’un  en- 
fant  nouvellement  ne'. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  groflès  ny  les 
petites  verges  qui  font  des  defauts  dans  les 
hommes ,  elles  font  encore  defe&ueufes  fi  el¬ 
les  font  mal-figurées ,  ou  fi  toutes  les  petites 
parties  qui  les  compofent  lie  font  pas  dans  leur 
lieu  naturel  :  car  parmy  les  Chriftiens  les  no¬ 
ces  n’eftant  inftituées  que  pour  avoir  des  En- 
fans,  il  ny  a  pas  lieu  de  douter  que,  fit  un  hom¬ 
me  a  fes  parties  naturelles  fi  mal-figure'es  qu’il 
ne  puiflè  confommer  le  mariage,  &  que  ces 
defîauts  foient  incurables,  le  mariage  né  doive 
eftre  déclaré  invalide. 

Enfin  il  y  a  tant  d’autres  defauts  qui  pri¬ 
vent  le  membre  viril  de  fon  adion  ordinaire , 
qu’il  faudrait  faire  un  difoours  particulier  fur 
cette  matière  pour  les  de'crire  toüts  :  car  pour 
le  dire  en  peu  de  mots , .  on  ne  fauroit  carefler 
agre'ablement  unefetnine ,  &  encore  moins- 
engendrer ,  fi  l’on  eft  maltraité  d’une  gonor¬ 
rhée  cordée, ou  d’un  nodus  virulent,  fi  les  par¬ 
ties  naturelles  font  affligées  de  porreaux, d’ul- 
ceres  ou  de  cicatrices  ,  fi  le  prépuce  eft  d’une 
grandeur  prodigieufé,  fi  la  vergé  eft  bridée 
par  le  fil  du  gland ,  ou  enfin  fi  l’on  eft  attaqué 
par  des  maladies  qui  empêchent  de  carelfer 
une  femme ,  &  qui  fouvent  font  la  caufe  de : 
la  diffolution  du  Mariage ,  ainfique  nous  fie* 
xaminerons  ailleurs. 
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ARTICLE  II I. 

Des  defaut s  des  parties  naturelles  de 
la  femme. 

T  E  fuis  perfuade  que  la  femme  a  moins  de 
J  chaleur  que  l’homme, &  qu’elle  eft  aufli  fu- 
jette  a.beaucoup  plus  d’infirmitez  que  luy.  La 
fterilite'  qui  en  eft  une  des  plus  confiderables , 
vient  le  plus  fouvent  pluftoft  de  fon  cofte  que 
de  ceky  du  mary  :  car  entre  une  infinité'  des 
parties  qui  compofent  fes  parties  naturelles  * 
s’il  yen  a  une  qui  manque  ou  qui  foit  defe- 
ctueufe,  la  ge'ne'ration  ne  peut  s'accomplir,  & 
une  femme  qui  eft  ainfi  imparfaite  ne  peut 
efperer  l’honneur  d’eftre  appelle'e  de  ce  doux 
nom  de  mere- 

Je  n’ay  pas  refolu  ny,de  parler  de  toutes  les. 
parties  qui  concourent  du  cofte' de  la  femme 
à  la  formation  de  l’enfant,,  il  melèmbleea 
avoir  affez  dit  au  chapitre  precedent.  Mon 
delfein  n’eft  prefentement  que  de  découvrir 
les  defauts  des- parties  naturelles  de  la  femme 
qui  peuvent  empêcher  là. copulation,  &  qui 
peuvent  eftre  guéries. 

Je  ne  m'étonne  pas  fi  les  Phœniciens ,  au 
rapportée  S^Athanafe,.  obligeoient  leurs  fil¬ 
les  nar.  des.  loix  fèveres  de  fduftnr:  avantque 
d’eftre  mariées  que  dès  valetsles  deâorafiènti 
&  li  ks-Àrmeniens  aiufi  que  Strabon  le  rap- 
•  H  K  .  porte . 
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porte ,  facrifioieut  les  leurs  dans  le  temple  de 
la  deefle  Ânaîtis  pour  y  eftre  depucele'es ,  afin 
de  trouver  cnfuite  des  partis  plus  avantageux 
à  leur  condition.  Car  on  ne  fàuroit  dite  quels 
c'puifcments  &  quels  douleurs  un  homme 
loufFredans-cette  preiniere  action,  an  moin  fi. 
la  fille  eft  étroite.  Bien  loin  d’e'teindre  lapaf- 
fion  d’une  femme,  fouvent  on  luycaufetant 
de  chagrin  &  de  haine  que  c’eft  pour  l’ordi¬ 
naire  une  des  fourres  du  divorce  des  mariages. 
Il  eft  bien  plus  doux  de  baifer  une  femme  ac- 
coûtume'éaux  plâifirsde  l’amour,  que  de  la 
carrellèr  quand  elle  n’a  point  encore  confia 
d’homme.  Car  comme  nous  prions  icy  un 
ferrurier ,  de  faire  mouvoir  les  refibrts  d’une 
ferrure  neuve ,  qu’il  nous  apporte  pour  éviter 
la  peine ,  que  nous  y  prendrions  le  premier 
jour- ainn  les  peuples,  dont  nous  venons  de 
parler ,  avoient  raifon  d'avoir  e'tablisi  de  fem- 
blables  loix. 

Jeanne  Darc  appelle'e  la  Pucelle  d’Orléans 
eftoit  du  nombre  de  ces  filles  étroites ,  &  fi 
elle  euft  proftitue'  fon  honneur, ou  qu'elle  euft 
efte'  rnarie'e  ,  comme  les-  ennemis  dé  fa-vertu- 
&  de  fa  bravoure  le  publient-encore  aujour-; 
d’huy-,  jamais  Guillaume  deCauda  &  Guil¬ 
laume  des  Jardins,  Dpfteurs  en Medecitie» 
n’auroient  déclaré'  lors  qu’ils  la  vifiterent 
dans  la  prilbn  de  Roiien ,-  pas-l’ordre  du  Car¬ 
dinal  d’ Angleterre  &  du  Comte  deWarwic, 
qu’elle  eftoit  fi  e'troire  qu’a  peine  auroit- 
B  7  elle 
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elle  efté  capable  de  la  compagnie  d’un  hom- 

me. 

Ce  n’eft  pas  ordinairement  un  grand  de¬ 
faut  à  une  jeune  femme ,  d’avoir  le  conduit  de 
.la  pudeur  trop  étroit, à  moins  que  cela  n’aille, 
comme  il  arrive  quelquefois  jufques  à  s’oppa- 
feràla  copulation  &-à  la  génération  mefme. 
Le  defaut  eft  bien  plus  commun  quand  ce 
pacage  eft  trop  large;  &  il  ne  faut  pas  tou¬ 
jours  mal  juger  des  filles  qui  font  fort  ouver¬ 
tes,  puifqu’il  y  en  a  qui  ont  naturellement 
le  conduit  de  la  Pudeur  aulfi  large  que  les  fem- 
mes  qui  ont  en  plufieurs  enfans. 

Bienque  ce  defaut  n’empéche  pas  la  copu¬ 
lation  ,  cependant  on  ne  void  gueres  de  fem¬ 
mes  larges:  qui  conçoivent  dans  leurs  entrail¬ 
les  ,  parce  qu’elles  ne  peuvent  garder  long¬ 
temps  la  liqueur  qu’un  homme  leur  a  com¬ 
muniqué  avec  plaifir. 

Le  conduit  de  la  Pudeur  eft  naturellement1 
un  peu  courbé;  il  ne  fe  redrefle  que  lors  qu’il 
eft  queftion  de  fe  joindre  amoureufement  ï 
car  il  eftoit  bien  jufte  que  d’uncoftéla  natu¬ 
re  le  roidift ,  puilque  de  l’autre  elle  roidilfoit 
les  parties  génitales  de  l’homme,  pour  favori- 
for  la  conjonction  de  l’un  &  de  l’autre>&  pour 
faciliter  la  génération. 

L’Amour  tout  foui  n’eft  point  capable  eft 
redreflèr  ce  canal ,  quand  fl  eft  endurcy.  l’I¬ 
magination  n’a  point  allez  d’empire  fur  cette 
partie  pour  kramollirj  Sc  les  efgrits  s’emouf- 
feat 
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fent  &  perdent  leur  vigueur,  quand  ils  agiffent 
fur  fa  dureté.  Il  faut  des  humeurs  douces  3c 
bénignes ,  que  la  nature  y  fait  palier  tous  les 
mois  pour  addoucir,&  redrelfotces  parties  en¬ 
durcies.  A  moins  de/cela  elles  ne  fe  rendent 
pointcapabIes.de  faire  ;leur  devoir. en  contri¬ 
buant  à  la  production  des  hommes. 

Si  nous,  fumons  en'  France’  ceque  Platon 
nous  à  laiffé  par.  écrit  pour  une  republique 
bien  réglée ,  nous  ne  verrions  point  tant  de 
defordres  dans  les  mariages  que  nous  en  ob¬ 
servons  quelquefois.  On  fe  marie  à  l’aveugle,- 
fans  avoir  auparavant  confideré  fi  l’on  eft  ca¬ 
pable  de  génération.  Siavantque  defo  marier: 
on  s’exatxiiuoit  tout  nud ,  félon  les  loix  de  ce 
Philolbphe,  où  qu’il  y  euft;  des  perfonnes 
établies  pour  cela ,  je  fuis  allure  qu’il  y  auroit: 
quelques  mariages  plus  tranquilles  qu’ils  ne  le. 
font  ;  &  que  jamais  Hammeberge  n’euftefté 
répudiée  par  Theodoric ,  lî  ces  loix  euflént 
elle  alorsétablies. 

A  voir  une  jeune  femme  bien  faite ,  on  ne 
diroit  point  qu’elle  a  des  defauts  qui  s’oppo- 
font  à  la  copulation.  Quand  fon  mary  veut 
execucer  les  ordres  qu’il  a  receus  en  fe  ma- 
riant ,  il  trouve  des  obftaclès  qui  s’oppofent. 
à  fa  rigueur.  ’  L’Hymen  ,  ou  les  caroncules- 
joints  fortement  enlemble, occupant  le  milieu; 
du  canal  des  parties  naturelles-  de  fa  femme 
s’oppofent  à  fes  efforts.  Il  a  beau  pouffer  & 
fe  mettre  en..feu:,,  ces.  obftad.es  ne  cèdent  - 
point 
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point  à  la  force,  &  quand  il  auroit  autant  dr 
vigueur  que  tous  les  Ecoliers  du  Médecin 
Aquapenaens,  jamais  il  ne  pourroit  depu- 
ce'ler  fa  femme  qui  eft  prefque  toute  fermée, 
Touteslesfemmes  fermées,  &  qui  vivent  a- 
prés  x  5  ou  x  S  ans,  ne  font  pas  entierment  fer¬ 
mées  ;  ils  ont  un  petit  trou ,  ou  plufieurs  en- 
femble  pour  laifTer  couler  leurs  réglés  v&  pour 
donner,  quelquefois  entrée  à  la  démence  de- 
l’homme.  Car  bien-que  ces  femmes  ne  foient 
pas  capables  de  copulation ,  elles  peuvent: 
pourtant  quelquefois  concevoir  ;  &  c’eft  ainfi 

Su’engendraCornelia  mere  desGracqucs,a  qui 
fallut  faire  incifïon  avantque  d’accoucher, 
L’Accouchement  eft  quelquefois  accom¬ 
pagné  d’accidens  h  fâcheux ,  qüe  les  femmes 
défendent  d’une  maniéré  étonnante  ,  &  j’etv 
ay  vu  une  dont  les  deux  trous  n’en  falloir 
qu’un.  Ces-parties  le  déchirent  d’une  telle  fa¬ 
çon  ,  &  la  nature  en  les  repouflant  y  envoyé 
tant  de  matière  qu’il  s’y  engendre  plus  de 
ehuir  qu’auparavant,fi  bien  qu’aprés  cela  l’ou¬ 
verture  en  eftprefque  toute  bouchée,  &  quand 
ces  femmes  font  un.  jour  en.  eftat  d’eftre  em¬ 
brasées  par  leurs  maris,  elles-font  fort  furpri- 
les  de  n  eftre  pas  ouver  tes  comme  auparavant. 
Les  ulcérés  veroliqucs  qui  arrivent  aux 
parties  naturelles-des.  femmes  font  lamefme 
chofe,  ils  colent  tellement  la  chair  d’un  co- 
fté  &  d’autre ,  quand  ils  fè  gueriflént,  qu’il -ne 
refte  le  plus  fouveiit  q.u’un.petit  trop  qui: ière 
a  vui- 
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à  vuider  de  temps  en  temps  les  ordures  des 
femmes.  Souvent  il  y  a  du  rifque  pour  l’oüie, 
fî  onles  coupc;&  fi  on  élargift  le  conduit  de  la 
pudeur.  Celle  qui  dans  une  pareille  occafion 
demandoit  du  lecours  à  Benivenius,  n’en 
fut  pas  pour  cela  exaucée ,  car  ce  Médecin 
craignant  que  s’il  la  coupoit,  il  n’en  arrivait 
quelque  funefte  accident,  il  aima  mieux  la 
laifièr  vivre  de  la  forte. 

il  arrive  tant  de  defauts  dans  les  parties  na¬ 
turelles  des  femmes  qui  s’oppofent  àlacon- 
fommation  da  mariage ,  &  par  confeqnent  a 
la  génération, qu’il  faudrait  faire  un  livre  tout 
entier  pour  parler  des  unes  apres  les  autres . 
Il  me  mffira  feulement  d’ajouterà  ce  que  nous 
avons  dit  cy-deiTus qu’il  nailt  quelquefois 
des  excrefcences  de  chair  dans  le  pas  de  la  ma- 
‘  trice ,  dont  lacopulaçior\  eft  empêchée  ;  que 
le  Clitoris  devient  fi  grand  qu’üen  deftend 
l'entrée,  &que  les  levres  font  quelquefois  fi 
longues- &  fi  pen dents ,  que  l’on  eft  oblige  de 
les  couper  aux  filles  avant  que  de  les  marier. 

C  H  A  P  I  T  R  E  III. 

Des  Remedes  qui  corrigent  les  defauts  des 
parties  naturelles  de  Vhomme  2?  de 
la  femme . 

C  I  je  n’avois  remarqué  en  filant  les  Li¬ 
vres  des  Cafiiites  &  des  Jurifconfoltes 
plufieurs  erreus,  que  les  uns  &  les  autres 
com- 
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commettent ,  lors  gu’ib  parlent  des  caiifes  de 
la  dilîolution  du  mariage ,  je  me  ferais  conj 
tente'  du  chapitre  precedent,  &  je  ne  me  ferais 
pas  donne'  la  peine  d’obferver  dansceluy-cyy 
qui  n'en  eft  qu’une  fuite,  les  remedes  que  l’oiv 
doit  apporter  aux  parties  naturelles  des  hom¬ 
mes  &  des  femmes  ,  qui  font  incommode*  : 
des  maladies  que  l’on  juge  le  plus  fbuveuc . 
incurables-.  -il 

Ce  font  ccs  maladiesqui  les  empêchent  de 
fé  careffer  y  &  de  fe  donner  réciproquement  \ 
les  liberté',  que  le  mariage  leur  permet  dé-  i 
prendre.  i 

Je;  ne  parlerai  icy  que  des  incommodités 
qui  affligent  les  dehors  des  parties-naturelles 
de  1  ’un  &de  f  autre  foxe  -,  &c  je  n’examineray 
que  celles  que  l’on  peut  guérir ,  ayantdeifei» 
de  difoourir  ailleurs  de  toutes  lesçaufes  incu» 
râblés  ,  qui  font  l’impui  dance  dès  Hommes, 

&  la  fte'rilité  des  femmes ,  &  qui  peuvent 
donner  lieu  au  divorcé  entre  des  perfonnes.  I 
mariées.  '*.? 
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fies  maladies  qui  arrivent  au  membre  Ÿï~ 
rïl  j'Çj?  qui  peuvent  éflre  gùeries. 

T)  Uifqùe  le  mariage  n’eftinftitué  que  pour 
avoir  des  énfans ,  on  doit  croire  que  fi  les 
parties  génitales  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ne 
fonl 
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jfbnt  pas.  en  eftat:dq,fe ,  .jpiqd^e  étroitement  r 
on  ne  fauroit  exécuter  Je  delléin  qu’à  l’Eglifc 
lors  qu’elle  nous  conféré  ce  facrement, 

La  conjonction  du  malle  &  de  la  femelle 
doit  précéder  là  génération  :  fi  la  copulation 
manque  par  des  defauts  naturels ,  ou  par  quel¬ 
que  accidfnt  inopiné  s:)i]efpqrance.q.ue  l’on  a 
d’avoir  des  enfaps  çltvaipe^  puifqué  çelle-cy, 
ïi’eft  qu’une  fuite;  de  l’autre.  : 

•  Et  pour  m’expliquer’  plus,  clairement 
dans  des  exemples  ,  je  diray  que  cette  jeune- 
Demoilèlle  veut  le  plaindre  hautement  en- 
juftice  de  là  longueur  du  membre  de  fon  ma¬ 
ry  ,  dont  l'approche  luy  eft, un  cruel  fupplice.. 
En  effet  la  douleur  qu’elle  relient  quand  elle 
en  eft  touchéejuy  fait  perdre  le  lèntimerit  ;  &c 
fbuvent  la  rend  comme  immobile ,  ,car  cet 
homme  Iuv  déchiré  les  nvmnhes,  lnv  meur¬ 
trit  les  earonciiles ,  lüy  fait  fendre  le  conduit 
de  laPudeur,&  enfonce  le  fonds  de  fa  matrice, 
c’en  delà  que  vient  une  grande,  effufion  de 
&ng  ,  un  flux  de.Ventte  ennuyeux ,  &ies  au¬ 
tres  incommodités.qu’elle  fouffre. apres  avoir 
efte' carreflee  de  laforte,  ;  ;  .  ' 

Ces  maux  ne  font  pas  pourtant  fans  reme- 
de  ;  car.  -fi  l’on  a  loin  de  trouer  par  le  milieu* 
un  morceau  de  linge  de  la  hauteur  d’un  ou  de 
deux  .pouces ,  félon  l’exces  de  la  longueur  du 
membre  ,  &  qu’on  le  garnilfe  enfuite  de  co¬ 
ton:  defliis  &  delfoüs  ;  que  ce  coton  foitlàilî 
d’une  toilemolletre  qui  doit  eftre  piquée  puis 
apres 
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apres,  &  que  ce  bourlet ,  ou  pour mieux  dire  , 
cet  écuflon  foit  deflus  &  ciellbus ,  qu’enfuite 
on  y  coufe  à  chaque  codé  deux  petits  rubans* 
&qpe  quand  l’Amour  fera  reflèntir  (on  feu, on 
faire  pafler  le  membre  par  le  trou  de  l’écuflony 
&  qu’on  lie  a  chaque  cuifle  les  deux  petis 
rubans  que  l’on  y  a  coufus  pour  le  tenir  af-  i 
fujetti  ,  on  jouira  après  cela  des  nouveaux 
plaifirs  que  l’Artifice  aura  inventé.  C’efta 
lors  que  la-  Damoifelle  ne  fuira  plus  les  caret 
lès  de  Ion  mary  &  qu’eiïene  luy  refufera  plus 
fes  embraiïcmens  amoureux..  Si  par  hazard  | 
Ion  mary  oublie  l’écuflon  elle  aura  foin  d’en 
porter  un  autre,  ou  la  necelfité  luy  fera  trou* 
ver  agréable  là  main,  dont  elle  évitera  les  dou¬ 
leurs  qu’elle  refïentoit  autrefois ,  &  le  delet 
poir  où  elleefloit  d’avoir  des  Enfans  dans  la 
fuite  de  Ion  mariais. 

La  groffeur  du  membre  de  l’homme  n’eflr 
pas;  fi  fàcheufe  à  une  femme  que  fa  longueur  , 
excelfivc.  Elle  ne  fait  qu'élargir  des  parties  j 
qui  eftant  membraneufès  &  charnues,  s’çlar-  1 
giflent  aflez-aifenierir  ,  quand  on  le  veut.  La 
Nature  les  a  faites  pour  cela ,:  &  aujourd’huy 
il  le  trouve  peu  de  femmes  qui'  fe  plaignent 
de  la  groflèur  de  la  verge  de  leur  mary.  Pour¬ 
vu  qu’une  femme  foit  d’une  taille  médiocre , 
qu’elle  n’ait  point  les  flancs  rétrécis,  ny  de 
deffauts  à  fes  parties  naturelles  je  nevoy  pas 
de  fâcheux  accidens  àcraindre ,  quand  dans  le 
mariage  elle  fe  fervira  d’une  grofle  Verge-..  Si 
fes.  I 
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üs  parties  font  trop  étroites,  il  n’y  a  qu’à  les 
faire  dilater  par  les  remedes  que  nous  expofe- 
ronsà  l’article  fuivant ,  ou  fi  l’on  veut  il  n’y 
a  qu’à  faire  diminuer  la  grolfeur  excelfive  du 
membre  de  l’homme ,  ceque  l’on  peut  faire 
par  des  Cataplâmes  froids  &  aftringcns.  J’ap- 
pirehendrois  pourtant  que  ces  fortes  de  reme¬ 
des  ne  detruiuïlènt  la  femence,  &  ne  la  rendif- 
fent  incapable  d’eftre  féconde ,  fi  bien  qu’il 
vaudroit  beaucoup  mieux  élargir  le  conduit 
de  la  pudeur  que  de  s’arrefter  trop  long  temps 
à  diminuer  la  grolfeur  de  cette  autre  partie. 

J’ay  déjà  dit  que  je  ne  parlois  point  icy  des 
maladies  incurables ,  ny  de  la  grolfeur  prodi- 
gieufe  <je  la  Verge  de  l’homme, qui  auroit  efté 
caufée  par  quelque  maladie.  Je  fay  que  l’on 
n’eft  point  alors  dilpofé  à  s’en  lervir  pour 
plaire  à  fa  femme,  ny  pour  engendrer  :  &  je  ne 
faurois  croire  que  PicrrePerrod,Marefchal  du 
Village  de  Crekiat  en  Suille ,  euft  eu  envie  à 
l’âge  de  40  ans  de  fe  joindre  amoureulèment 
à  la  femme, lors  que  la  Verge  eftoit  aulfi  grof- 
fe  qu’un  enfant  nailfant  ;  car ,  au  rapport  de 
Fabrice  de  Hilden ,  il  portoit  entre  fés  cuilfes 
une  grolfe  tnaife  de  chair  inégalé ,  livide  8c 
mollette  comme  un  champignon ,  que  ce  Mé¬ 
decin  Alleman  luy  coupa.  Bien  loing  de 
mourir  de  cette  operation ,  il  fe  porta  enfuite 
beaucoup  mieux ,  &  avoir  de  temps  en  temps 
des  mouvemens  de  concupifcence  ,  lors 
qu’il  eftoit  couché  auprès  de  la  femme mais 
mal- 
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iiiaîhéùrtüfèniènt*'^-  mancjûbit  de  pàrtiéÿ 
pour  :  exécuter  les’ brdres  lèçrets  de  la  Nà-^ 

turc.  . " . .  1  1 

Le  membre  viril  cflant  rende  devient  tor* 
tu  lprfque  lé  fil ,  qui"  jie  par  defious  le  prepucé 
âu  gland ,  s’avancé  julqii’au  cofidhit  de  l’uri4 1 
ne,  fi  bien  que  la  telle  du'  membre  .  elïant! 
tiréeenbas  par  cette  bridé,  lavcrgeèflcon-; 
trainte  de  le  plier  en  forme  d’aïc.'  Si  •ayec.cet^  j 
te  incommpdité  urt^hbmmé  veut  Fe.  joindre 
amoureufement  à  fa  femme ,  il  augmente  ,fa‘ 
douleur  s’âppçi^oit  que  la  verge  fe  courbe 
encore  plus  qu’auparavant.  'Néanmoins:  la 
palfion  extreiné  4e’  l’ Amour  fait  quelquefois1 
oublier  la  douleur,  témoin  ce  Miniftre Lu¬ 
thérien  dont’  parle  Hofman  y  ^üîïâm.épnlàntr 
génereuietntaït  j  fil  plufiéurs  encans  à  la  .  fem-u  J 
mp  ifiaigfé  cétt;e  Ïncbmrhodïce'. 

Il  h’eft  par,  fort  difficile  de  trouver  un  reme-  > 
de  à  ce  défaut  ;  il  n’ya.cjü’àdohnèr  uhcôiip. 
de  cifeau  au  lien  qui  tient  le  gland  trop  gefné , ; 
ôé  à  empêcher  erituite  la.joh&iondu ;  prepûcé: 
avec  legland.  Pour  guérir  prp,mptement  . le' 
mal qÜ’^üra fait  lecifeaui  oh  mettrâ'énlreia' 
playeun  linge  trempé  dans  un  blanc  d’céuf 
battu,  &  l’on  'corttmuerâ'cè.rémedëquelqiiës- 
jours  de  fuite, pour  donner  le  temps  à  la  Natu-; 
re  d’y  former  la  cicatrice.  ^ 

Les  Matrones  Italiennes  ont  une  fort  mau- 
vaife  couftume  fup  ce  fujet  *, ,  elles  fé  laillerif  ] 
crôitïe  l’ongle  du  pouce :  de  la  main  droite  j  & 
après 
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après  avoir  apperceu  le  fil  de  la  langue,  ou  du 
gland  dés  petis  enfans ,  elle  le  coupent  de  leur 
ongle ,  &  brifent  ainfy  ce  qui  tient  ces  patries 
trop  aflujétties.  Màis,  pour  dire  ce  que  je 
pcnie  fur  cés  fortes  de  de'chiremens il  né 
peut  arriver  de  là  que  des  inflammations  qui 
fcuvént  font  bieritoft  apre's  fuivîes-  de  la 
mort."  ■  ; 

Il  y  a  encore  une  autre  cauiè  qui  rend  tor  tu! 
le  membre  de  l’homme ,  favoir  lorsque  lé 

Huce  eft  tellement  joint  ait  gland.,  foit  par 
rfaut  naturel, ou  par  des  ulcères  négligiez, 
que  l'on  ne  fauroit  alors  careller  Une  fëmme- 
fans  reilentir  des  douleurs  extrêmes.  Nos- 
Médecins ,  qui  n’ont  pas  trouve'  indigne  d'eux 
de  contribuer  pas  leurs  propres  mains  à’ là  iàn- 
te  des  hommes ,  pretèndéiit  que  cette  incom-i 
modite'  peut  feftré  guérie ,  ii  l’on  y  apporta 
le  foin&  l’addrellé  qui  y  eft  necelîaire  ;  ce¬ 
pendant  ils  font  d’ün  avis  contraire  fur  l’opë- 
ratioti.Les  uns  croient  qu’il; faut  couper  beau¬ 
coup  plus  de  prcpucë  que  de-  gland  ,  parce 

3ue  le  prepiice  eftant  une  peau  qui  né  peur 
onner  beaucoup  dé  iarig ,  ny  caùfer-  line :  in¬ 
flammation  :  confiderablé ,  aiofy  qu’ôn'lè  re¬ 
marqué  tous:  iëÿ  jours  dâris  l’â  circéncifiqn  deS* 
Juifs  ;  l’operation  en  dèit  e'tré  pîus  aife'e  & 
moins  dangereufe.  Les  autres  au  contraire 
veulent  qu’on  coupe  plus  de  gland  que  de  pré¬ 
puce  ,  parce  diiënt  ils  *  qtié  là'  cicatrice  s’èii 
doit  plutoft  faire;  que  l’on  eft- enfuite  plus 
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difpofe  à  faire  des  enfans ,  &  qu’il  eft  mefmej 
de  labienfeancedefe  tenir  toujours  le  gland! 
couvert.  Mais  pour  moy  il  me  femblc  que  j 
le  meilleur  eft  de  tenir  le  milieu  de  ces  opi-  j 
nions,  &  que  fi  l’on  doit  en  favorifer  quel¬ 
qu’une  ce  doit  toujours  eftre  la  première,  |9 

Apre's  que  l’operation  eft  faite, &  que  l’on  a 
découvert  le  gland  autaut  qu’il  le  faut,  on  [ 
met  entre  deux  comme  j’ay  dit  cy  deflus,  un 
linge  trempé  dans  un  blanc  d’œuf  battu ,  ou  : 
dans  un  digeftif,  que  le  Chirurgien  aura  com-:  ' 
pofé  félon" les  indications  qu’il  auraprifes  de 
la  pattie  malade ,  ne  la  douleur  &  «des  autres, 
acciaens  qu’il  doit  toujours  confiderer  en 
faifimt  fés  remedes.  Sur  cela  Fabrice  de  Hil- 
den  nous  fait  une  Hiftoire  d’un  homme  de 
vingt  aras,  qui  s’eftant  marié  avec  une  très  bel¬ 
le  fille  fie  trouva  impuiflantle  premier  jour 
de  fés  noces,  eftant  incommodé  de  cette  forte1 
de  maladie  :  ce  favant  Médecin  en  fit  luy: 
mefme  l’operation ,  &  le  jeune  homme  eftant 
guéry  de  fon  incommodité ,  fatisfit  fi  bien  fa 
femme  qu’aprés  cea  celle  ne  fe  plaignit  de 
l’impuiffance  de  fbn  mary. 

Il  fe  rencontre  encore  une  troifieme  caufé 
qui  rend  le  membre  tortu  quand  il  fé  roidit. 
Après  les  complaifances, qu’un  homme  a  eues 
pour  une  Courtifane  infame,en  fé  tenant  long 
tems  en  eftat  de  fatisfaire  les  appetis  déré¬ 
glez  de  cetté  femme ,  il  vient  quelquefois  a 
l’uodes  coftés  de  la  verge  ceque  nous  appel- 
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Ions  neàus  dure¬ 

té  greffe* qrdinpiremptK  ponupaei un, fève  plan 
cée  lue  les.  nef  fs  dcqetteiparde.  Quand  oit 
prefle  fortement  cette  dureté  -on  n’y  fènt 
qu’une  douleur  obfcüre,  mais  quand  le  mem¬ 
bre  vient  à;fq  raidir ,  q’eft  alors  quelèsdqu- 
Jeurs- l'ont  ex trem,e£i  par  kgefne&'la  torture.',; 
que  fouffte  ïa|  .yqrge  dans  une  figuré  courbée.* 
quieâ'Con^ïes;^ix.ofdinab:e3  del^Nature.» 

.  "  lijie^qurpntyqidu^uerireettejdaladic 
en  ramqUiflantja  dureté  qui  la  ça'ufoit ,  mais 
ils  ont  jette'  les  malades  dans  un  delèfpoir  de 
guérifon.  Ils  mont  pas  préveu  que  les  remc- 
des  r^mQl}i.fl'ants,  qufüsyappliquoient,  a’ug-s 
jtnpnteroient  Îe.m4  ?t?  dilatant  le£  parties  ner- 
yeuies  dqja  verge  ,;0qui  recevrait  enfuité  plus 
d’elprits.  vapqçenx  qu’aupatavant»  ..oCâtsn- 
humé  feftant  le  nodns ,  ils  éiargiffoiênt  rainiî 
les  ligamens  poreux  à  façon,  des  viricés  8c 
des  aneurifmes ,  8c  augmentoient  le  m,al  par 
ce  moyen  là  plütoft  que  de  le  guérir., 
l’Experience  nous  a  enlèigné  qu’il  en  fal-r. 
loif  agir  d’une  toute  autre  manière.  Elle  nous? 
à  monftré  quç  les  remedes  aftringaus-  con- 
tribuqient  leuls  à  la  guérifon  de  cetcemiàia- 
die,  tellement  que.  h,  i’pnxpnmoûililoit  de» 
plunàaceaux  &  des  linges ,  8c  qu’on  lesàppli- 
quali  tiedes  fur  la  partie  malade  *  on  guerif- 
loit  bientoft  cette  incommodité;. 

Jacque  Houllier  nous  apprend  unremede 
induftrieuX:  pqur  donner  à  une;  ysrge  tortue. 
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Ja-  figure  qui  lùy'eft:  ' 

nous  rapporte  qu’un  ndmmëy^qtii^eîfeiïâui  [ 
puiflant.de  lafofte ,  fût  parfaitement  gutt|  j 
de  Ton  incommodité,  apres  avoir  fait  ehtrér  ïa  ; 
verge  dans  un  canal  du  plomb  proportionné  | 
fa  grofleur,  &  avoitretehü  lé'cànàl-aflüjét^ 
par  des  attelles  pendant  umtempà  aflez  tOftftr  | 
derable.  ta  .verge  'de’  -l' lrdffiiiffë^êftîfdbilHè  ! 


Zc  fletrie  :paf>  beaucoup"  de 

fent  à  l’adiolirpour  la  quelle  l;àNtfttSrë-i'â%r- 


me'ei  Si  un  honuiie  eft'trop  'jeüneou  fropy&| 
eux  fou  membre  ne  fe  roiditpomt  -,J&  ifl  quel*  ] 
quefois  eblaluy  arrivé.,  la  dùreéééft  faite  b'ffe$ 
,&l’on  ne  peut  en  lâttendré'  de  fuites'  avant^  r 
geafespoûï  la  prddnKioiÿ^üii  liôirrfnè.'  :Së$| 
vent  ies  b%ïit'S'và'pdtfc#i1en  ffèni'Ja  laufe  j'jfe! 
urae  fbiàenUé  probfiqüé1  fie"  'û J  tftiétVe7  pdéèraï 
jamais  dans  ces  ages-là. 

..  d’Ailleurs  n  l’on  èft  malade,' ou  qûel’ôhlie 
fafl'e  que  relever  de  quelq:uè'facîiéïï|e';maladiëi  : 
ou  enfin ,  que  la  verge  foit ; incommodée  dans 
qkélquès-unes  4e  fes' parties  il  n-’pà'  pas  -d’kp- 
parence  qu’elle  agifle ,  à  moinsquél’oh  n’y 
apporte  auparavant  lesT-é'mëdes  nécèflfeëës1. s  I 
--■d’ Autre  part  fi  l’on  a  pris  par  là  bouche,  ou 
.que  l’k^n  fe doit -appliqué^ dës  'rëmiêfe  pôüf 
éteindre  le  fëü  deda.coricüpifëeriéë^ëpmWfa  ! 
treles  aiguillon^  de  la  Cliair  ,  comme  îaqüS  j 
le^ remarquerons  ailleurs ,  les  parties  naturel-  ! 
les  eftaiit  trop  mollettes  ne  font  point  alors  en, 
cftatdecpntdbaer'à  îa^ëlWràftouv--:  *••• 

J  Enfin 
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:  Enfin  fi  Ton :  eft  enchanté  &  enforcelc  » 
comme  on  le  dit ,  toutes  lès  parties  génita¬ 
les  languiffent ,  &  ne  peuvent  alors  fé  joindre 
étroitement  à  colL  s  d’une  femme. 

De  toutes  ces  caufes  qui  affligent  nos  par¬ 
ties  na  turelles ,  nous  n’examinerons  prefente- 
ment  que  celles, qui  peuvent  produire  des  m  a- 
ladies  que  l’on  peut  guérir ,  &  encore  nous  ne 
nous  arrèfterons  qu’à  ces  feuies'maladïésVqui 
attaquent  principalement  la  vè'rge  de  l'hom¬ 
me,  &  qui  la  rendent  mollette ,  fans  en  cher¬ 
cher  d’autres  qui  peuvent  avoir  leur  fource  de 
plus  loing,  me  refervant  d’en  parler ,  lors 
que  je  traiteray  en  general  de  l’ImpuifTancb 
deshommes. 

Une  maladie  aigue  détruit noftre  pafÏÏon. 
l’Amour  eft  languiflant  quand  nous  fouftrons 
&  nous  ne  faiirions  nous'  lier  àmoureufemèiït 
à  une  femme, fi  noftre  chaleur  naturelle, &nos 
efprits  ne  fe  font  multipliez  dâftîfnous  mef- 
mes,&  qu’ils  ne  fe  foierit  communiquez. à  nos 
parties  naturelles. 

Une  vie  miferable  éteindra  fans  doute  no¬ 
ftre  feu,  &  il  n’y  à  point  d’hbmme  qui  le 
trouve  en  eftat  de  fe  divertir  avec  lès  dames11, 
fi ‘fit -table  eft  tres-me  diocrë.  Le  travail  ex- 
cefîif  nous  rehd  fagès' fur  cette  matière ,  <Si 
nous  ne  penfons  qu’au  repos-  quand  nouS 
femmes  fatiguez.  d’Àilleurs  fi  noftre  efprii: 
eftfertemerit  occupe'  à  quelques  affaires ,  nos 
partiesmaturelles  'forit  alors  comme  èngour- 
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dies,  quand  il  faut  s’appliquer  àil’Amoûr! 
témoin  ceux  qui  gouvernent  par  eux- 
jnefmes  les  Royaumes  &  les  Républiques; 
qui  font  prefque  toujours  des  enfans  étour¬ 
dis  ,  comme  fi  l’efprit  du  pere  eftoit  prefque 
tout  demeuré  jdûtoft  dans  les  affaires  d’eftat 
qu’il  a  ménagées,  que  dans  le  corps  desenfans 
.qu’il  a  engendrez.  y 

Souvent  nous  nous  fômmes  tant  divertis 
avec  les  femmes,  que  nos  parties  naturelles 
fontdevennës  fi  foibles  &  fi  languifTantes,quç 
jnefme  dans.la  fleur  de  noftre  âge  elles  refu- 
fent  de  nous  obéir, quand. nous  leur  commen- 
dons  de  fe  mouvoir  .  ■]. 

T  outes  ces  foiblefles  &  ees  maladies  ncfont 
pas  ;  fans  remede.  Il  ne  faut  qu’eftre  jeune 
‘pour  fe  remettre  bientoft  d’une  maladie  qui 
nous  aura  affoibly  ,  &  fi  avec  cela  nous  a- 
vous  la  belle  faifon ,  de  bon  vin ,  &  des  ali- 
mens  choifis  ,  les  forces  que  nous  aurions 
prefque  toutes  perdues  renaitront  bientoft  âr 
prés  ,  &  ceque  le  jeufne  ayroit  détruit,. la 
bonne  chere  le  refkbiira;  aulfitoft  ;  &  alorà 
.nous  .fer  onseneftat  de  nous  fer  vif  de;  toutes 
nos  parties. 

Le  repos  eft  le  remede  du  travail:  &b$ 
■médrçamens  qui  nous  font  ennemis  peuvent 
trouver  leur  antidote, comme  firent  les  parties 
naturelles  d’un  gentil  homme ,  qui  eftant  de¬ 
venues  flétries  par  un  onguent  d’iaune ,  fait 
avec  de  l’argent  vif  dont  ifs’étoit  frotté ,  fù; 

reni 
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rent  bientolbaprés  rétablies  par  Phuilè  dé  Sa- 
vande  qu’il  y  appliqua. 

l’Epuifement  que  l’on  a  fbuffert  auprès  des' 
fèiAmes  fe  réparé  par  la  faute, &  par  l’eloigrie- 
ment  jamais  ce  jeune  Efpagnol  dont  Cnri- 

ftophle  à  Veiga  nous  fait  l’hiftoire,n’eufl:  ptis 
de  nouveau  v  plâififs  avec  fa  femme ,  s’il  ü’etf 
euft  agy  de  la  forte.  Cette  hiftoire  eft  trop 
confiderabîè:  für'  çètte;  matière  pour  ne  la. pas 
rapporter  icy  toute  entière ,  &  pour  ne  la  pas 
traduire  en  François.  Je  confeillay  à  un  jeu¬ 
ne  gehtil’homme  ,  dit  ce  Médecin  ,  de 
s’abienter  durant  quinze  jours  de  la  ville 
où 'il-  demeuroit -,  de  monter  à  cheval  le  fei- 
zie'mè  jour  de  fon  abfenc’e  fur  le  foif;&  dëfai- 
■  re  deux  qutrois  lleuës' de  chemin ,  aprës'qUcqf 
il  viendfok  chez  luy  foüpèi  avec  la  ‘fëfnmé’ 
qui  fë  découvrirait  lagb'rge,.  &  qui  fe  iweftrôit1' 
à  table  vis  à  vis  de  luy:  orj’avois  commandé1 
pourfuit-t-il  qu’on  luy  appreftaft  à  fouper ,  ' 
un  chapon  rôty  &  un  ragouft  de  mouton' 
bouïlly  a^ec  de  la  roquette  :  le  bbh'vin  rou-  ' 
ge ,  fumeüx  &  aftringant  ne  noüsroanquôit 
point,  non  plus  quele  vin  doux  pourledel- 
îert.  •  Trois  heures  après  fouper ,  jelüy  con- 
feillay  de  fè  mettre  au  lit  avec  fa  femme ,  qui 
luy  échaufferait  les- reins  en  le  joignant  de 
bien  prés  ;  &  de  dormir  en  cette  pofture  : ’ 
qu’à-fon  réveil- il  s’entretint  avec  elle  de  dif- 
coürs  amoureux  &  qu’ils  s’èndormift  énfüite, 
s?il  pouYoit.  La  petite-  pointe  du  jour  efcant  i 
.  C  }  venue 
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Tenue  qu’il  carreffaft  fa  femme,  &qu’ifsaç. 
quitaft  de  fon  devoir  en  valeureux-  cavalier, 
Mon  confeil ,  ajoute-il  ,  fut  fort  favorable 
à'  ce  gentilhomme  non  pour  une  fois  feule¬ 
ment  mais  pour  plufieurs ,  &  comme,  je  ne 
youlois  point  alléguer  cette  Hiftoire  fans  a- 
voir  éprouvé  auparavant  la  mefme  chofe  en 
plufieurs  perfonnes  ,  j’ay  expérimente' ,  dit 
il ,  que  cette  façon  d'agir  eft  fort  proprej. 
rendre  vigoureux  ceux  qui  fe  font  épuifez  au¬ 
près.  des  "femmes.  Il  faut  donc  conclure  a- 
pres  tout  cela  que  la  molleffe  des  parties  natu¬ 
relles  d’un  homme ,  qui  a  pris  quelquefois  fes 
divertiffements  avec  trop  de  chaleur ,  n’eft  pas 
toujours  incurable ,  comme  la  plus  part  fe  Je  ‘ 
perfuadent  ,  fi  cela  eftoit  le  gentilhomme 
au  Duc  d’ Albe ,  dont  Hoallier  nous  fait  l.’HL- 
fioire  ,  n’auroit  pasefté  gue'iry  fi  prompte¬ 
ment, avec  l’admiration  de  tous  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient ,  &  le  remede  que  l’on  appelle 
en  Provence  Sambajeu  ne  feroit  pas  encore 
prefentement  des:  merveilles  fur  ceuy.  qui  ont 
les  parties  naturelles  flétries ,  fi  nous  en  vou¬ 
lons  croire  Vallenola..  Car  il  n’y  a  rien  au 
monde  de  meilleur  contre  foiblefles  des 
parti  es  naturelles  que  les  œufs,  lefucre,  le 
îàffran  ,  la  caoelle  6e  le  vin  dont  ce  breuvage 
eft  compofé, 

d’ Autres  maladies  attaquent  encore  le 
membre  viril  avec  autant  de  force  que. les 
precedentes  ,  mais,  entre  toutes  celles,  qu'il 
:  ir  iourfre, 
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fôuffre  y.itâfybtenip  derbenignes  qui  fè  guérif- 
lent  par.  les  premiers  remedes  que  l’on  y  ap¬ 
porte, &  il  s'en  trouvent- de  malignes, qui  quel¬ 
quefois  ne  cedent  ny  aux  Tueurs  ny  a  la  faliva- 
lion,  ny  au  fer  ny  au  feu ,  font  ces  dernieres 
qui  viennent  d’un  commerce  infâme,  &  qui 
affligent  les  hommes  d’une  maniéré  tout  ,  a 
fait  ïiirprenante, 

Quelques-  hommes  ont,  le  prepuce  fi  long 
qy’üslnefônt  pas  difpofçz  àfe  -  joindre  amou- 
reufèment  à  leurs  f  emmes.-  La  vergé  eft  im¬ 
portune  en  ceteftat,  &!  elleue.peut  communi- 
quer.là  fqmence  qu’elle  ne  foit  eventee ,  & 
que  par  ce  moyen-ellene  Toits  incapable  de  gé¬ 
nération.;  Çwxlqui  ont  ce  defaut  &  fiJiffen* 
incellament  quand  ils  veulent  uriner  ,  témoin 
l’homme  -jdç.-  u't,  ans,  dont  Fabrice  de  liiiden 
nous  fait  l’Hiftoite. 

De, peur,  que:  dans  Cette  maladie  il  m’arrive 
une  retentian  d’urine, &  une  inflammation  art 
col  de  lave  flic,  qui  font  fouvent  deuxmala- 
diesmorèélies  ,,!il. dé  faut  pas  hefiter  à  couper 
le  prepuce.  Il  #ij,y  amou  plus  de  danger  dans 
cette-operation  qu’il  :  y  en  cut  à  couper .  celuy 
decethoriimes  dont  nous- venons.de-, parler, 
çjüi  fe  maria  quelque  temps  apres.qu’on  luÿ 
cyft  coupé  lé  prepu.ce  /  qui  avoit  6  pouces  de 
long;  Nos  Chirurgiens  >Grecs  appellent  cet¬ 
te  maladie  O/ftes^e ,  qui rend.quelquefois  lq 
vergç-  tortue  .  quand  le  iprcpuce.  ne  pouvant 
être irecroutfle  eft  attacbéiaugland s,'  comm e 
C  3  nous 
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•nous :  l’avons  .remarque  *  ty  c  défiiis.  - 
Iiy  a  üneautre  maladie  qui  eft  toute  oppm 
-fée  à  celle-cy.  Les  mefmes  Chirurgiens  la 
nomment  Tlu^tpluoa-ii ,  lors  que  le  prépuce 
eftant  retroufle,  prelîé  tellement  '  la  racine  du 
jgland  qu’il  ne  peut  eftre  remis  dans-fa  placeÿ 
quopqn’Omde  tire  Ou  q-tdon  le  prtfte  forte-- 
ment  avec  les  doigts.  Cette -incommodité 
vient  de  plufietas  ëaüfes^iftêïeîWeSir  ;  .  > 
Qudqltefôis  àsn  vdyagâht  pendant*  ia  ri¬ 
gueur  de  l’Hyvcr-,  le  gland  ôc  le  deflous  du 
prepuce touchant  rudement  ün  linge  ou  un 
drap  ,  &  alors  iis  s’enflent  |-utt&  l’autre.  •  Le 
prepua*1  feqretroüflë  $c  névpeur  efbre:  remir. 
«aelcjüè  iviolericé  que'ifohyfalièv'fi  bienqùe 
dans  çêtreJiéceaiohJïl  Arrive- airessjfbüvenK 
un  'etrahgi'emdnt  demerge  ,  iceque  un  honi- 
me  favant ,  dont  la  devotien’lüy  a  fait  prendre 
une  robe  de  peiiitence ,  '  éprouva  l’année  der¬ 
nière-  avec  un  danger,  evidetit  de  perdre  la* 
vie.  ,  •' 

Jene:faur6is;dire  éoinbüMè  froid  caufedé’ 
maux  à  la  Veigede  l’homme  :  ïi  dans  ieijeh 
gténtrioa  on  -nfavede  fçib  He  la  conferyenpao  r 
des  foqrrûresiaaatre  la  rigueur  àa climat  v'deh; 
hommes  -de  ces  contrées  'finiroiewt  bientofy. 
par  cette  partie  au  lien  de  s'en  multiplier.  Le- 
froidla  fait  fouvent  devenir  dure  corhfne  une- 
pierre  ,  &  elîç  demeureroïc  long-temps  en  cet* 
eftat  ,  fi  l’cxpericnce  ne  nqus:  avoir  appris 
que  le*  fenLufaifoit  ramollir, .&en  £aifoit.dp 
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minuer  la  douleur,  ainfi  qu’il  arriva  a  Geor¬ 
ges  de  Tranfilvanie  ,  au  rapport  de.Sme- 

Les  jeunes  gens  ,  qui  ne  font  pas  accoutu¬ 
mez  aux  violents  exercices  de  1,’ Amour, > 
font  quelquefois  affligez  durenverlèmentdu 
prepuce,  qu’un  peu  d’eau  fraiche  &  d’ablli— 
nence  guerifi'ent  tout  a'uflitoft ,  temoindejeu- 
ne  homme  de  14  ans  que  Fabrice  do  Hildcn 
guérit  de  la  forte.  )  , 

.  Mais  li  la  prifon  &  l'etranglement-du  gland 
ont  des  caufcs  malignes ,  &  fi  elles  ont  efté 
produitec  par  une  conjonction  ipfamç  >  il 
11e  faut  pas  en  efperer  une  guénibn  fi  prompte 
ny  ii  lieureufe  ;  car  la  Verge  qui  eft  naturelle- 
ment  poreuiè,  eftant.çnflee  de  fang  &  animée 
d’efprits  ,  fouffre  aiiément  une  impreiliou 
pernicieufe  que  luy  fait  une  Courtifane  cor- 
rompue, Sc  elle  eft  io avait  affligée  de  maladies 
malignes. 

Il  me  relie  encore  à  parler  d’une  maladie 
qui  arrive  quelquefois  dans,  le  conduit  com¬ 
mun  de  l’urine  <k  de  la  femence  ,  lors  qu’a¬ 
ptes  un  ulcéré  virulent, il  s’y  engendre,  uneCa- 
roncqle  &  une  chair  mollette  &  bayeuiè. 
Bienquc  cette  incommodité  ioit  fort  difficile 
.àguerir,  cependant  je  n’ay  pas  juge,  à  pro¬ 
pos  de  la  placer  entre  celtes  qui  rendent  un 
homme  impuilïant ,  puis  qu’elle  ne  me  pa- 
rqit  pas  incurable,  •  Car  fi  Charles  9. .  donna 
dçuaranilie  écips  à  -  qpjGqqdl-bommeltaliex» 
C5  ’  pour 
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pout  Iiry  avoir  communiqué  un  remede  con¬ 
tre  ce  mât ,  on  doit  croi  re  que  cette  maladiç- 
peut  eftre  gue'rie ,  puifque  ce  bon  Prince  re~ 
eompeiifâ  fi  magnifiquement  çeluy  qui  luy  eu 
«voit  donne  î'fe  moyen;  ‘  ^  -  ! 

!  •'  Afin  dë  ne  paffèr  tien  -  fous  filencé  qui  puif- 
fé  en  quelque  façon  plaire  au  lecteur,  j’ay 
bien  voulu  mettre  icy  ce  remede -pour  s’eu 
férvirdàns  l’occafidn.  On  prendra  3  onces; 
deÇerufe,  i.d.de  Canfre  &  autant d’anu- 
;mbiiië  criid ,  deniyoncé:  de  tutie  préparée 
avec  de  l’eau  de  rofe ,  é.dragmes  de  litharge 
:d’orlaveê,  %  dragmes  de  blanc  Rhafisfans; 
opion ; ,  deux1  fcrupules  de  niaftic ,  autant: 
“d’encensy  autant  de  cendres  deSavinier, 
oiitdht  d’alôës  avec  unê!'foffilantë  quantité 
d’huilé  rofàt  pour  faire  l’onguent  un  peu  e'- 
■pàis.'  Maisavaritque  de  lëfdirè ,  on  préparé^ 
ra,&on  pulverifera  a  part  toutes  les  chofesy 
que  l’on  doit  pulverifier,  &  on  -les  pafiera. 
par  le'tamis poure'tre plus difpofe'es  a  entrer:' 
dans  la  compofition  du  remede.  Apre'scela, 
l’on  en  embarraflera  le  bout  d’une  bougie 
dont  on  fe  (èrvira  au  befoin.  -  '  ” 

Ce  remede  eft  beaucoup  pfêjÿi  fouverain  & 
plus  allure',  que  celuy  que  l’on  employa  pour 
un  Gentilhomme  Parifien  •  qui  eftoi.t  incom¬ 
mode  dforie  pareille. mal^^^  car  on  neduf 
eùftpàh  plutoft  jëtté'dans  la  Verge  un  rerné- 
deûpre  ■,  qu’üriç  inflammation  &  une  retërt- 
non  d’urine  y  lurvinrenr ,  fi  bien  Jqu'il  ■  nè 
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vefquit  guêres  âpres  tous  ces  maux ,  comme 
ïioüs  le  fait' remarquer  Fabrice  de  Hilden,  qui 
nous- enlèignequhl  ne  faut  prefque  point  de 
remedes  âpres;  pour  guérir  les  maux  de  la 
-Verge. 

■  Il  naift  quelquefois  des  verruës  &.  des  ex-' 
efeftehcés  dèChâiï-  fon  teglattt 9  r  qui  vieneretS 
âpreVde^  ulcereS  mal  gu4risj&  qUi  émpédienp 
la  conjonction. 

-  Pouri  'guè'rir  ces  ^aîadieauioUs'  iqmmes 
fëuvenÉ.ôbligez  dèceüpér  céspôrreâux ,  &  de 
lés  faire  enfùite  nicatnferavec  de  la  poudre  de 
h  pierre  que  l’on  nomme  Calcite.  Quelques* 
ans  y  appliquent  lê  feti  Pce  que  je  ne  -vous, 
drôtefàîtequefofê  légèrement  ,  for  iapeaii 
de  cette  partie ,  patte  quelle  membwe  viril 
tetant-'4e-';lüy  teeÉjnéP  tout  herfi,  q’appre- 
benderois-qu^iyàrriŸaft  att  patient  ce; qui 
arriva  il  n’y  apas  longtemps  à  Mores,  Bran- 
cacci,  grand  Prieur  deMalthe.,  qui  s’eftant- 
fait  appliquer  un  fer  rouge  au  gros  doigt  du* 
pied  ,-qufeft  »ne-âü®re  partie  du  corps-iiextrè- 
memenqneryeufe,  mourut  bientoft.  .aprés.par 
l'a  douleur,  pan  la  fièvre ,  &  par  la  gangrei- 
ne. 

■  Qn:âqüelqüefois’biendeIapeineia'rrefl;er 
lêfang  des  veines  &  des  artères  quel’on  a  cou* 
péèsdans  les  opérations  ,que  l’on  a  faites  fur 
la  Verge  d’un  homme  ,  &  Fabrice  de  Hilden 
nous  fait  remarquer ,  qu’un  Chirurgien  ayant 
coupé  une'  excrefcence  fur*  le  gland  d’un- 

C  6  liomi 
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Homme  de  40  ans  ,  cet  hom,me  perdit  tânr 
de  fang  pendant  que- le  Chirurgien  faifoie 
chauffcrun  fer ,  que»  trois  .  jpurs  après-  il  eu 
mourut.  . 

J’aymeray  donc  beaucoup  mietix  ufer  4tf. 
remede  dont. ÿ’ay  parle  cÿ-deffus ,  ou  d’une 
forte  decodapn  -de  -la,tefré  deniôrt'  de  vitrioh». 
qui  arrefte  .comme  .par  mii;acje  le  -faug  des 
veines  &  des  arteres  couples,  que  dé  mefervir 
de.  feu  pan  les-raifôns  que  ,j’ay  alléguées;  çy- 
deilus.  Ce  futfans  doute  le  p relent  que  fit  lê 
Roy  d’Angleterre  il  y  a  quelques  années  àl 
Monfele'Duc  d’Eflre'eVice- Admirai  de  Fran¬ 
ce  }  lors  qu’il  eftoit  aux  colles  dé  ce  premier 
Rovaume",  afin  que  s’il  arrivoientdans l’ar¬ 
mée  navale  dont.il  avoit  la  conduitc,quelqucs>  , 
grandes  pçrtes  defang,  on  putlçsarrefter-jçout»  1 
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Des. Maladies  qui  arrivent  aux  parties - 
MtureÏÏes  de  là  Femme ,  qui  peu- 
-  .veut  ejlre  gudms.j. .  tuakob  si  I 

.38'  : 

T  Esparties  naturelles  des  femmes  ont  des-  , 
•^  ddaufs  aulfi  bien  que  celles  des  hommes  1 
il  s’en  trouve  d’inçuraVles  qui  feront  remar-i  1 
q-uez- au  .'chapitre  delà,  ileriliré  des  femmes  si 
&  il  y  en  aid ’autres  que  Ion  peut- corriger 
que' .jcvay  examiner. . 

les 
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Les  filles  font  trop,  larges,  trop  étroites 
©u  quelquefois  prefque  toutes  fermées  -,  il  y 
eu  a  qui  ont  les  levres  de  leurs  parties  trop 
longues  trop  pendantes  ,:  &qui,  ont  encore, 
d’autres  défauts  qui  les  empêchent  de  fe  join» 
dre  amoureufetnent  à  un  homme. 

;  La  Nature,  qui. eft  admirable  dans  tout  ..ce:; 
qu’elle  fait  a  compofé  de  meajbrançs  char-; 
nuës  le  conduit  de  la  pudëijï.des  fcmmes ,  a- 
finqueces  parties  s’élargillânr,  comme  il 
faut ,  dans  l’accouchement ,  elles  pûffent  en- 
fuite  fè  retreflîr  pour  empe'cher  les  incommo.?: 
dités  qui  en  |>ôurroiènt  aariver,  fi  elles  de- 
meuroient  toujours  ouvertes.  Quelquefois- 
dans  de  faufles  &  de  fâcheufos  couches  >-  elles- 
ne  fe  rellçrrent  plus  comme  auparavant,apre's . 
s.’eftre  extrêmement  e'iârgies ,  :fi  bien  qu’el- 
Içs  demeurent;  tellement  fâches.  &  ouvertes,  - 
qu’elles  font  importunes  aux  femmes  &  dés¬ 
agréables  à  lëurs-marisr  ' 

C’eft  ce  conduit  que  l’on  trouve  trop  large' 
daps  quelques  filles,  qui  font  d’une  taille  a- 
vantagçule,  &  d’une  conftitution  fanguine,  &  * 
qui  avec  cela  ont  la  poitrine  quarrée,les  flancs  - 
larges  >  &  la  voix  forte,  Un  homme  qui  aura, 
la  verge  petite  oü  médiocre, &  qui  fera  marié.: 
à,  une  telle  fille,  ne  pourra  avoir  aucun  foup- 
çon  contre  fa  vertu  puifqu’à  l’égard  de  fou  - 
mary  fou  defaut  eft.  naturel..  ; 

.  La  Médecine,  quitvquve des remedes pref- , 
que  pour  toute  forte  de  mâladiss  >  n’en  mat>n! 

c  7  que 
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que  pas  pour  celle  cy.  Elle  en  fournit  à  une 
bonnette  fille  qui  va  le  marier  afin  d’ofter  le 
foupçon ,  que  pourrait  avoir  Ion  mary  de 
quelques'  pretendùscdefôrdïes  d'£'fâ!viei  ' 1  Elle 
en  communique  encore  à  une  femme  qui  a 
fait  n’agueres'  de  pénibles  couches  pour  n’é-! 
ftpe  pas  dans  la  fuite  du  temps  défagreable  à 
fou  ttïary,poùr  éônférve-r  dans  Ion  mariage  la 
paixf&  toranqüillMè',  &  pour  avoir  un  fecb# 
enfant'  qu’elle  n’aurôit  point >  fi  elle  demein 
roit  dans  l'eftât  où  elle  le  trouVe  mainte¬ 
nant.  ■ 

Ces  fiijets  citant  raifonnables  l’on  doit' 
trouver  bon  que  i’onufe  dé  nos  remèdes  par 
Un  fi-  juffemôüf.'  Je  ne  prétends  pôint  icy 
eftre-l  aüteur'dbl’abus  que  l’on  en  peut  faiÙA 
Mondefi'êiÙH’efb'p^i-ide  fàvq'rifér  le  crime',; 
maisùe  gaéër’dêsùivalàdiés  qui  affligent  lës; 
femmes ,  &  d’èhtrfetenir  üttearhoureufe  com* 
plaifance  parmy  des  perfonnes  mariées.  Au-' 
trement  nous  '  ferions  réduits  à  ret  tan  cher 
de  nos  livres, &  de  noftre  pratique  l’AntimoP 
Hè,  lefublime,  le  reagal  Sc  les  autres  poi- 
fbns,  dont  nous  nous  fèrvons  touSles  jours  fi' 
heureufement  pour  làgue'rifon  des  maladies.; 
Il  me  femble  qu’il  fixfht  de  faire  fon  devoir 
en  gue'riflant  les  malades ,  qui  fe  prefèntent ,, 
fans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  des  mauvais 
les  inclinations  de  quelques  perfonnes  j  qui 
abufeatde  ce  qu’il  y  a  de  meilleur,  au  mon* 
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-  tes  femmes  des  régions  chaudes  prévien¬ 
nent  le  defaut  que  nous  ,  avons  marque' en  Cé 
lavant  les  parties  naturelles  avec  de  l’eau  de 
■myrrhe  diftillée,  qu’elles  âromatifent  avec  un- 
peu  d’effence  de  gérofle  ,»  ou  avec  quelque 
goutte  d’cfprit  de  vin  ambré ,  ou  avec  des  de* 
■codions  aftritrgantes.  Mais  la  décoction  de 
grande  confouae  eft  encore  meilleure  que 
.tout  cela  ,  fi  nous  en  croyons,  la-fèmmr, 
.dont,  parle  Sennert ,  qui-Veftant  mife  dans, 
un  bain f,  que.  (a  fervante  avoir  préparé'  pour 
foy  mefme ,  fut  fort  fatigue'e  la  nuitiuivante 
par  fon  mary ,  parce  qu’elle  fe  trouva  pre'C- 
que  tout  femie'ejcette  expérience  n’eft  pas  lèu- 
le^.  Benivenius  :  nous  fait  :  une  »  femblablè  hi* 
•ftoire  fur  ce  fujet  ,  &  nous  en  produirions 
quelques  autres;,  fi.  l’on:  pouvoit  douter  de 
cette  vérité;  .  .  :  . 

Onœadôit  pourtant  pas  fe  laver  de  cés  for^ 
tes  de  remedes  que  pendant  7  ou  8.  jours  dê' 
fuite,  afin  que  les  pattiesnaturelles  ne  devien¬ 
nent  pas  trop  étroites ,  mais’  parce  que  fou* 
vent  elless’èlargiflent  beaucoup  apres  les  rc* 
gles ,  ou  pourra  cinq  jour? ,  apres  qu’elles  lé* 
iront  entièrement  ceflées,  s’en  humeder  enco- 
te  pendant  8  autres  jours; 

On  .  doit  avoir»  d’àutïes  précautions  pour" 
lés  femmes  qui  font  n’agucres  accouchées  j,. 
caries  vuidanges  de  l'accouchement  doivent 
couler  pendant  un  mois  tout  au  moins ,  après 
quoy  on  peuc  fè  laver  avec  les  eaux  que  non 
avons. 
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avons  propole'es  :  maiïavec  une  telle  pruden¬ 
ce  que  les  femmes  ne  deviennent  pas  lï  étroi¬ 
tes, qu’elles  puilfent  donner  de  la  peine  à  leurs 
maris, quand  la  paillon  les  obligera  à  éteindre 
leurs  flammes.  Car  ces  remedes  agiflént 
quelquefois  ■  -  avec  tant  dé  force ,  qu’il  s’eft 
trouvé  des  femmes ,  fi  nousen  croyons  Beni- 
venius ,  qui  par  l’imprudence  de  leurs  matro¬ 
nes  s’eftoient  lavées  fi  louvent  de  ces  fortes 
d’eaux  y  qu’elles  s’eftoient  enfuite  repenties 
d’avoir  fuivy  les  avis  qu’on  leur  avoit 
-donnez.,,  _  i 

J’ay  fait  remarquer  au  chapi.  précédent' 
quelle  peine  on  avoit  à  depuceler  une  jeune 
femme  étroite.,  quelles,  douleurs  on  refien# 
toit  à  ,  la  verge  &  quelles  ,enflures -il  y  furve- 
noient.  La  fèmmequi  ri’eft  gueres  ouverte 
n’a  pas  moins  de  douleur  de  fon  cofté ,  lorfi 
qu’elle  fe  joint  a  un  homme  •>  qui  a  le  membre 
afiez  gros;,  ou  qui  l’a  mefme  médiocre.  Tou* 
tes  les  parties  délicates  du  conduit  de  la  pu¬ 
deur  en  font  déchirés,  &  fi  l’on  n’y  prend  gar jt 
de  avec  beaucoup  d’exaclitude ,  il  s’y  engen¬ 
dre,  dés  ulcères ,  qui  ne  donnent  pas  pen  de 
peine  à  guérir...  Si  là  femme  de  qualité  que 
je  guéris  il  y  a  quelques  jours  avoit  caché  loti 
mal  plus  ■’ long-temps ,  fans  doute  qu’elle 
n’auroit  pas  efté  fitoft  foulagée  par  le  remede, 
qui  je  Juy,  propofay.  11  eftoit  fait  de  parties 
fgàlé.sde  litharge  ,  d’or  pul verifée ,  de  cerufç 
<cde.cqïne,dé  Çétf  feuléc  avec  autant  qu’il 
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falloir  <3è  mucilage  de  femence  de  coin  extraie 
avec  de  1- eau- de  plantain.  Apres  s’eftre  ointe 
de  cet  ongueur ,  &  s’eftre  enfuite  lavée  de 
temps  en  temps  avec  de  l’eau-rofe,  elle  fe 
trouva  entièrement  guérie. 

L’àVîs  qùe  Je  donne  icy  aux-  filles  qui  font' 
incommodées  de  tumeurs  dératé  &  de  va¬ 
peurs  font  encore  extrêmement  pâles, 

lié  doit  être  méprifé.  Elles  doivent  fe  fouvenir 
de  n’ufer  pas  fouvent  d’un  remede  fort  com¬ 
mun  qui  contribue  beaccoup  a  la  guérifon 
de  toutes  ces  maladies.  Car  bien  que  la  li¬ 
maille  de  fer  ou  d’acier  ait  des  qualités  ané- 
ritivesjélle  ema  aaffi  d'aftringantes  qui  relier- 
r-ent  tellement  les  filles,  qui  s’en  fervent Long¬ 
temps ,  qui’ enfuite  elles  foixffoent  beaucoup  les* 
ptèmiefes-fèinainés  de  leur  mâtiage  ,v  Sù,  fans- 
doutequeprelTées  par  la  douleur ,  elles  aban- 
donneroient  alors  leur-mary  fi  la  bienfeance' 
&  l’Amour  conjugal  ne  les  en  empechoit.  La 
fille  d’un  chaudronnier  que  je  vis  il  y  a  deux 
ans  n’auroit  pas  gardé  toutes  ces  mefures  a- 
Vecfôn  mary  ,  fi  j&n’avoisdonné  ordre  d’e- 
largirfes  parties- naturelles  par>desfdecoâ:ions 
dè  pieds  de  mouton  ,  de  corne  de  cerf,  de 
mol'le  de  be-uf  ;  de  racines  -de  guimancéSr,  |  de 
femence  de  lin  herbe  aux  puces  bouillies- 
dans  de  l’eau. 

Le  Canal  de  là  Pudeur  fe  trouve  quelque* 
foispréfquc  tout  fermé  par  les  caroncules, 
liées-  les  unes  aux  autres  par  Une  membrane 
deli- 
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délicate ,  '  ou  parune.quiéft  quelquefoisbieu 
forte  à  déchirer.  Dans  cette  première  oçca- 
fion  un  .homme  fe  fait  hardiment  pafiage{ 
quand  il  aime.ayeç  ardeur.  Les  petites  memT 
branes  fe  déchirent  aifement ,  &  par  un  petite 
perte  de  fang  .£•  elles  donnent  des  marques  du¬ 
ne  virginité,  perdue.  Ç’eft  .alors)  que  l’ou 
monftre  de  la  fcneftre  des  mariez  a  ceusqui 
pallent  les  linges  tachés,  de  làng  ,  félon  la 
coutume  de  quelques  villes  d’Efpagne ,  où  % 
Efpagnols  difent  aujourd’huy  en-  leur  langa¬ 
ge  ,  Vifgen  la  tenemos. 

Mais  fi  la  membrane  qui  joint  les  Caron¬ 
cules  eft  forte  ,  dure,  &;  preique  cartilagr-r 
neufe ,  on  a:  beau  pouffer ,  rien  ne.  .s’ouvre 
&  l’on  le  perdroitplùtoft;que  de;içftççrufle 
barrierre  qui  eft  deffenduë  avec  tant  d’opinia- 
treté:  Il  n’y  -  a  point  d’jwçre  meilleur  reme^ 
de  dans  cetce  occafîon ,  que  de  prendre  un 
biftory  courbé,  &  de  couper  la  membrane  qui 
deffend  avec  tant  de  refîftenceles  avenues  dç 
Palais  de,, l’Amour.  c’eft  çeque ; gare  dif, 
avoir  fait  dans  une  fille  de  i  y  ans  qui:  fur  ent 
fuite  en  eftat  de  fe  marier  :  &  d’avoir  deseqA 
fans.  . 

lien  arrive  autant  par  l’Hymen,  quiqueln 
quefois  eft  troué  dans  un  fcul  lieu  &  quelque-!, 
fois  en  plufieurs ,  quelquefois  aufli  ilnéreft 
point  du.tout.  C’cft  tatitoft  Une  membrane 
délicate ,  &-  tantoft  une  forte  &  epanïé.  Dans 
cette  fifte  il  eft  place  au  fonds  du  .Çaiial.. déblai 

-iisb  pudeur 
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pudeur ,  dans  celle-là  on  le  void  au  commeiy- 
cement  &  dans  cette  autre  il  Te  trouve  au  mi¬ 
lieu,  Qnand  lamembrane  eft  délicate ,  & 
pre'iqüe  al’entree  du  conduit  de  la  virginité' , 
on  peut  l’enfoncer  aifement  par  le  remède 
naturel  ,  dont  on  fert  le  premier  jour  des 
noces,  Mais  fi  elle  eft  profonde ,  dure  &  ner- 
ytufe ,  il  n’y  a  pas  d’apparence  de  la  rompre  ». 
comme  réprouvèrent  tous  les  Ecoliers  du 
Médecin  Aquapendens  fur  une  ferrante  dont 
il  nous  fait  r’Hiftoire, 

Souvent  la  membrane  Hymen  eft  percée 
pour  donner  partage  aux  humeurs  qui  iortent 
delà  matrice  &qui  y  entrent  aulli  quelque¬ 
fois  ;  &  il  ne  faut  pas  s’étonner  s’il  y  a  eu  des 
femmes  qui  ont  conceu  ne  pouvant  mefme 
fibuifrir  d 'Homme ,  car  il  arriva  à  Corne  lia. 
mere  des  Gracques;  &  comme  il  arrive  encore1 
tous  les  jours  à  plufieuts  Femmes  de  l’A- 
merique  Méridionale ,  qui  conçoivent  fans 
eftre  ouvertes  ,  mais  aufli  qui  meurent 
louvenr  en  mettant  un.  homme  au  mon¬ 
de. 

Ambroife  Paré,  nous  rapporte  une  Hiftoirc 
fur  ce  fùjet  qui  mérité  d’eftre  racontée  tout 
au  long.  Un  Orphevre,  dit-il ,  qui  demeu¬ 
rait  a  Paris  fur  le  pont  au  change,  époufa  une- 
jeune  fille  ,  &  parceque  l’Amour  eft  pour 
d’ordinaire  violent  dans  les  premiers  appro¬ 
ches, ils fie  prerterent  fi  fort  l’une  l’autre, qu’ils 
commencèrent  tout  deux  aie  plaindre ,  l’un 
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de  ceque  fà  femme  n’étoit  point  ouverte  & 
l’autre  de  ceque  dans  les  careifes  de  Ion  mary , 
elle  fouffroit  une  douleur  incroyable.lls  com¬ 
muniquèrent  leurs  defordre's  à  leurs  parens* 
qui  agilfant  en  cela  avec  prudence ,  firent  ap- 
péller  dans  la  Chambre  des  mariez  Jerome de¬ 
là  Noue  &  le  favant  Simon  Piètre ,  DoiSteUtf 
en  Médecins,  avec-Lo vis  Hubert  &  François 
de  la  Leürie  Chirurgiens-.  Tous  d’une  com¬ 
mune  voix  tombèrent  d’accord  qu’il  y  auroié 
une  membrane  au  milieu  du  conduit  de  la 
pudeur ,  &  ils  en  furent  d'autant  plus  perfua- 
dezqu’ils  la  trouvèrent  dure  &  calleufe  avec 
un  petit  trou  au  milieu,  par  lequel  les  réglés  a- 
voient  accoutumé -de  couler  ,  &  par  lequel 
auffieftoit  entré  là  matière ,  qui  a  voit  donné 
lieu  à  là  grolfeiîè  dé  cette  Femme  ;  car  fix  mois 
apre's  qu’elle  euftèfté  coupée,  elle  fit  un  bel 
enfant  àfion- mary  qui  fe  reconcilia  enfuite  a-’ 
vec  fa  Femme. 

Mais  quand  cette  membrane  n’eft  point 
trouée  ,&  que les-rcgles  font  fur  le  point  dè 
paroitre  dans  les  jeunes  perfonnes ,  je  ne  fau- 
rois  dire  quels  accidens  funeftes  elles  ne  cau- 
fent  point!'  Gn  s’apperçoit  tous-  les  mois  de 
quelque  regorgement  d’humeurs,  ou  de  quel¬ 
que  extreme  douleurdc  ventre  :  les  -  filles  qui- 
en  font  incommodées  fouffrent  de  grandes 
deffàillances ,  des  vertiges  &  dés  epilepfies  ex¬ 
traordinaires  ,  le  fang  fort  mefme  périodi¬ 
quement  parties  oreilles ,  par  les  yeux  ou  par- 
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le  liez,  ainfi  qu’il  faifoit  a  une  jeune  Demoi- 
felle  de  16  ans, qui  ayma  mieux  vivre  avec  lan¬ 
gueur  ,  que  de  fe  faire  couper  une  membrane 
ferme  &  prefque  folide,qui  empeehoit  t’epan- 
chement  de  fes  réglés ,  &  qui  par  ce  moyen  la 
rendoit  incapable  de.  la  fociete  d’un  homme. 
La  fille  de  i  x  ans  dont  Jean  Wier  nous  rappor¬ 
te  l’Hiftoire  fut  bien  plus  fage  quacette  au¬ 
tre  ,  car  celle  cy  ayant  efte'  eftime  greffe  par 
toutes  fes  voifines,  ce  Médecin  juftifia  haute¬ 
ment  fon  innocence  apre's  luy  avoir  coupe'  une 
membrane  .dure  qui  s’oppofbità  lafortie  de 
fes  réglés ,  fi  bien  qu’ apre's  cela ,  elle  en  re- 
ceut  le  foulàgement  qu’elle  en  pouvoit  efperer 
&  la  rep.utation  qu’elle  avoit  perdue. 

Pour  empecher  la  honte  du  divorce  ou  le 
hazard  de  mourir  par  la  pudeur ,  qui  accom¬ 
pagne  ordinairement  le  beau  fexe ,  il  fau¬ 
drait  que  les  peres  fiffent  examiner  toutes 
leurs  filles  à  l’age  de  8  ou  de  9  ans,  afin  de  te- 
rnedier  d’abord  à  toutes  les  difficultés  qui 
s’oppofent  à  l’epenchpment  des  réglés  &  aux 
carelfes  des  hommes.  Ce  feroit  un  rnoye'n  af- 
furé-d’éviter  les  accidens  qui  en  peuvent  arri¬ 
ver  ;  £c  pareeque  la  pudeur  des  filles  n’eft  pas 
en  cet  âge  la  dans  foi;  plus  haut  degre',  il  ferait 
alors  ailé  de  les  guérir  au  lieu  de  les  abandon¬ 
ner  à  une  morteertaine ,  àuneeternelle  foli- 
tude  ou  a  une  infirmité  déplorable. 

Les  excrefcences  qui  viennent  au  canal  de  la 
pudeur  par  une  conjon&ion  infâme ,  peuvent 
eftre 
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eftre  guéries ,  mais  avec  quelque  difficulté! 
On  commence  dans  ces  fortes  de  maladies  la 
guérifon  par  les  remcdes  que  nous  appëllotïs 
generaux ,  on  la  continue  par  les  Tueurs  &  la  ■ 
Salivation, &  on  l’acheve  en  coupant  &  en  brin 
îant  la  chair  baveufe  qui  embarrafl'e  le  conduit 
de  la  pudeur.  . 

•  Les  Femmes  ne  peuvent  encore  fouffrir 
leurs  maris  ,  fi  leurs  parties  naturelles  font 
.ulcérées  &  garnies  de  fentes,  fi  les  hemorrhoi* 
des  de  la  matrice,  &du  fiege  les  incommoi' 
dent,&  fi  une  tumeur  ou  une  pierre  preffie  for¬ 
tement  le  cou  de  là  veffie  Si-  le  conduit  de  la 
pudeur  ,  comme  il  arriva  à  Dyferis  ,  dont 
Hyt/ocrate.  nous  rapporté  l’Hiftoire ,  qui  pçn- 
dant  fa:  jeuneffe  ne  pouvoir  fouffrir  la  Com¬ 
pagnie  d’un  homme. 

Les  remedes  oui  font:  propres  à  combattre 
toutes  ces  maladies  font  fort  afièz  à  trouver  J 1 
&  fans  m’y  arrêter  à  delfein  on  doit  feule* 
ment  fo  reflouvenir  que  lés  ulcérés  &  les  fen¬ 
tes  de  lamatrice  n’en  demandent  pas  d’âpres  y 
maisde  doux  &  de  bénins.  ’1  > 

• ;  Les  levres  Si  les  nymphes  des  parties  natu* 
relies  des  femmes  viennent  quelquefois  fi 
longues ,  &  fi  pendante ,  om’il  eft  impoffiblé 
alors  qu’un  homme  en  püiiié .  approcher.  Ces 
fortes  d’accidens  arrivent  fouveiit  aux  fille! 
Afriquaines ,  fi  l’on  ert  croit  Leon  d’Afrique  i 
qui  nous  rapporte  que  ces  incommodités  font 
fi  communes  dans  les  regionsdu  mîdÿjquffi  y 
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lès  rues  des  villes 
,de  ces  contrées-M  crieftçW  harpe  voix  'ï>tÿ 
(Jhrijtii  veut  éftrétvïtfèé  ;  de  mefme  qu’en  ce 
rcÿ  il  y  a  des  hommes  qüi  font  connoitre 
par  leur  fiffiér  i’habitudfe  qu’ils  ont  à  couper 
les  chevaux,  "z  tourner  lés  veaux  , &:  à  travailler 
èjffiï  ;fk-,;les  ;p^rtiès  génitales  des  autres  ani¬ 
maux., 

:  :  La  honte  qu’ont  quelquefois  nos  femmes 
ïl'âhfeBÎfeL,  lo^lqite^celsTéplis'dë  râ-'péaudé 
leurs  parties  naturelles  font  exceilifs  en  lon- 
gùeufvics  empeche  de  s’expofor  à  un  Chi¬ 
rurgien  pour  fie  les  faire  couper ,  comme  fout 
■îeS  îviërgesEgyptiènnes  avantque  'defo  màri'cjçi 
ÇcsnympRès allongées  font  fi  verîtaHesque 
aansrÇmÿire  .duï’réte-Jëànfoud’bh-  ciréonciê 
fe  fetîiinés  àuffi  bien  què'les  hommes*,  l’on 
én  fait  ffiietérfcmonie. 

Bien  que  le  conduit .  dé  là  pudeur  foie  natu¬ 
rellement  un  peu tortu,' tomme  je  Fày dé¬ 
jà  dit ,  il  ne  laine  pas  d’eftre  difpoféà  recevoir 
la  verge  d'un  homme ,  &c’eft  par  cette  figu¬ 
re  qu’il  la  preflë  agréablement  &  qu’il  luy 
donne  tant  de  chatouillement  dans  la  copula¬ 
tion.  Cependant  s’il  eft  exceffivement  tortu 
ou  par  l’abftinence  de  la  compagnie  d’un 
homme  ,  ou  par  les  agitations  continuelles 
qu’il  fouffre  dans  les  fuftocations,ou  enfin  par 
quelque  autre  caufo  que  ce  fait ,  il  n’eft  point 
alorSemeftat  de  fournir  un  homme.Lafemmc 
y  refl'ent  trop  de  douleur ,  quand  on  la  prelïè 
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£c  elle  a  meûnq  dela.repugnancepour'cequl 
plaift  à  toutes  les  autres .  : 

Cette  maladie  n’eft  pas  toujours  incurable; 
&  les  femmes  que  nous  perdons  bien  fouvent 
lie  pouvoir  être  guéries  ne  font  intraicaHlés 
que  par  leur  pudeur ,  ou  par  nçfïre  ignorance. 
.Tous  les  Medeç^nSj^eTr^îçç,  n^pûrdqt  jççtçç 
fois  gue'rir  une  des  plus" grandes  PrinceilesrJij 
Monde  qui-  eftoit  incommodée  de  ce  deRijut  : 
il  n’y  eut  que  Fcrnel  qui  aflura  un  Roy  des 
plus  glorieux  de  fon  temps  de  laguérifon  de 
la  Reine.  Après  avoir  donc  connu  exa&cment . 
la  caufe  de  fafterilité  il  pria  le  Roy  de  cou¬ 
cher  avec  elle }  lors  que  le  conduit  ae  la  pu¬ 
deur  foroit  luunedé  &  ejargy  par  les  réglés 
qui  foroient  fur  le  point  de  celler.  Cequi  re:iiR( 
ut  fi  bien  qu’apre's  dix  ans  de  fterilfof,  la 
Reine  donna  à  cet  invincible  Monarque  cinq 
pu  flx  enfans  qui  valurent  dix  mille  écus 
chacun  àce  favant  Médecin . 


PARTIE  II.  * 
CHAPITRE  I. 

S’il  y  a  des  Signes 

D  E 

VIRGINITÉ, 

Après  avoir  examine  les  parties  de  la  ge'ne'ra- 
tion  de  l’un  &  de  l’autre  fcxe  ,  en  avoir 
découvert  les  maladies  étindique'  les  remè¬ 
des,  il  .eft  teinps,  ce  me  femble ,  d’en 
montrer  le?  adions  &  les  effèds ,  &  avant- 
que  d’eplucher.  les  merveilles  de  k  généra¬ 
tion  ,  il  me  femble  éhcoré  que  je  (fois  dire 
quelque  chofe  delà  virginité' ,  &  des  mar¬ 
ques  que  l’on  doit  avoir  pour  la  connoitrc. 

ARTICLE.  I. 

Eloge  de  [a  Virginité. 

E  ne  fuis  pas  du  lèntiment 
HÜr  péfl*  de  ces  Heretiques  qui  pre'- 
feroient  le  Mariage  a  la 
fSÜ  Virginité',  &  qui  compa- 

p|Çp  roient  le  premier  à  un 

arbe  tout  charge'  de 
fruids  ,  que  le  Jardinier  veut  conler- 
ver,  6c  le  fécond  à  un  autre  arbe  fterile, 
D  com- 
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comipe 'eftoit 'le figttiefTfe  l’ Ecriture  qui?  fmc 
m audit ,  coupé,  &’  jette  enfdlée  ad  feu,  com¬ 
me  indigne  d’occuper  une  place  fur  la  terre , 
&  comme  l’objet  del’ihdxgriatidn  « -  fon 
Maître.  rçüi  -té-  r  v  l:'d 

Entre  tous  les  efjtats  <^  la  vie  ,  la  Virginité 
peut  eftre  comtée  îapre'miére. .  La  difficulté 
qu’on  a  -  æ  refifter  à  la  nature  >  eft-affurement 
l’une  des:ch|fesqui  [la  rend  plus  recorpmen- 
dable  dans  le  mondé ,  qu'elle  éft  l’ornement 
des  mœurs  -,1a  fainteièdes  fixes ,  le  bien  de  k 
(Pudeur,  la  paix  des  familles  <3  la  fournies 
plus.faintes  amitiex., 

,  Ç’eft  une  belle  fleur  ccmfervee  chèrement 
dans  un  jardin  mure  de  toutes  parts,  Elle  ejî 
inconnue  aux  bejles ,  o  il  ri y.a  point  de  fer  qui 
l’ait  hlejjfèe.  en  la.cuïuvant  -,  un  air  favorable 
l’evente,  une  chaleur  tempre’e  la  conferve  ,  rd 
une  douce  pluye  l’arrofe  c$  la  fait  croître.  Tous 
les  jeunes  gens  la  défirent  avec  pafiion,  mais  on 
ne  l'a  pas  plûtojl  ceuilleyyit  iU  la- mèprifent. 
C’tftde  cette  façon  que  jç  puis  dire  avec  Ca¬ 
tulle,  qu’une  (fille  éfl  cherie  de  tdus  f es  amis.» 
quand  elle  garde  lafieur  de  fit  Virginité ,  mais 
ellenel'a  pas  plütoft  iaijje  prendre,  qu’il  ne fi 
trouve  pas  mefme  d'enfans ,  qui  la  regardent ,nf 
de  filles  qui  lareçovient  dans  leur  fociete,  { 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  Chreftiens 
qui  ont  eu  la  Virginité'  en  vénération.  Les 
payens&  les  Barbares  mçfmes  ont  eu  pour  el¬ 
le  une  <?Ilime  toute  particulière.  .  / 

Les 
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Les  Romains  autrefois  luy  firent  bâtir  un 
temple' &  élever  une  ftatuë,  qu’ils  appelloient 
Bucca  Veritatis.  Cette  ftatuë  decidoir  de  la 
Virginité'  ou  de  l’infamie  des  filles.  Témoin 
la  fille  du  Roy  de  Volaterre,  qui  après  luy 
avoir  mis  le  doigt  dans  la  bouche  n’en  fut 
point  mordue",  &  ainfi  Ce  juftifta  de  l’injure 
qu’une  vieille  femme  avoir  faite  a  fa  pudicité. 

11  n’en  arriva  pas  de  mefme ,  à  ce  qu’on  dit ,  à 
l’ëgard  d’une  autre,  qui  eftant  accufe'e  du 
mefme  crime’,  eut  le  doigt  emporté  ,  par  la 
bouche  de  laftatuë. 

On  fait  encore  quelle  vénération  ont  eu 
ces  mefines  peuples  pour  lès  vierges  Veftales, 
&  le  fameux  édit? que  l’Empereur  Libéré  fn; 
publier.  La  fille  de  Séjàn ,  qui  îY’avoit  pas  en¬ 
core  atteint  l’age  de  puberte ,  fut  déflorée  par 
le  bourreau,  avantque.d’eftre  étranglée  pour 
ne  faire  pas  deshonneur  à  la  Virginité. 

^  Les  Poëtes  nous  ont  au  Ci  marqué,  de  leur 
côté  quelle  eftime  ils  en  faifoient  ;  &  leur  fa¬ 
ble  nous  apprend  que  Daphné, changée  en  lau4 
lier ,  ne  peut  aujourd’huy  foufftir  lé  feu ,  fans 
Ce  plaindre ,  comme  autrefois  elle  ne  pouvoir 
fouffrir  lé  feu  impudique  de  la  cohcupifcence. 
Les  Théologiens  &  les  Médecins  confiderent 
la  Virginité  a’unè  maniéré  touté  differente. 
Les  premiers  difènt  qu’elle  eft  une  vertu  de. 
l’ame  qui  n’a  rien  de  commun  avec  le  corps., 
Qu’on  a  beau  baifer  amoureulëmeht  une  fille,, 
elle  ne  perd  pas  pour  cela  fa  Virginité  à  moins 
qticlle  n’y  confentc  D  z  Les 
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Les  Médecins  au  contraire  penfcnt  que 
la  Virginité'  eftun  bien  &  un  aflemblage  na¬ 
turel  des  parties  d’une  fille ,  qui  n’a  pas  elle 
çortompue  par  l’approche  d’un  homme. 

Mais-quoy  qu’il  -en  Toit ,  nous  n’examine¬ 
rons- icy  que  eette. Virginité'  materielle  pour 
parler  ainfi,,  afinque  ceux  qui  font  affis  fijr 
les  fleurs  de  lis ,  &  qui  opt  la  gloire  de  juger 
tous  les  jours  des  differens  d’en  trouver  ,  en 
foient  pleinement  inftruits.  Ils  doivent  fa- 
voir  fi  l’on  accufe  injullement  une  fille  d’a¬ 
voir  elle  viole'e.  Si  une  Femme  fe  plaint  à 
tort  d’eftre  marie'eà  un  Homme  impuiflant, 
&  enfin  fi  l’innoccnee  d’un  Homme  eft  véri¬ 
table, qui  veut  fe  juPdfier  de  i’infamie,on  de  la 
l’achete'  qu’on  luy  impute. 

A  R  T  I  C  L  E  II.  I 
Dit  Signet  de  la  Virginité  prefente. 

T  Es  Matrones  que  l’ufage  a  rendu  arbitres 
de  la  Virginité  des  filles ,  &dc  la  challeté 
des  Femmes,  ont  des  lumières  trop  foibles  fur 
cette  matière ,  pour  etre  les  feules  perfonnesj 
en  qui  on  peut  fe  fier  pour  en  décider.  On 
doit  etre  e.claire'  dans  l’anatomie  plus  qu’elles 
ne  font ,  pour  faire  des  rapports  aufli  juftes  & 
aufü  véritables  que  ceux  qui  font  la  caufe  du 
Crédit  &  de  la  réputation  des  lucres,,  de 
l’nonneur  des  fiUes  &  des  femmes’,  delà 
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juftificatiônd'immary ,  -  &  du  repos  dé  lafo- 
ciete  humahie. 

Il  faut  donc  examiner  foigneufemcnt  tou¬ 
te?  les  marques  de  la  Virginité ,  afin  de  con- 
ferverîhonneur  aux  filles  à  qùi  on  veut  le  ra- 
vit'-,  &  de  donner  de  la  cônfufion  'aux  autres' 
qui  veulent  le  çonferver  fans  jufticc. 

Je  nem’arrefteray  point  icy  à  toutes  les 
marques  extérieures, don^e  fer  voient  les  An- 
cienspour  connoitre  !Ia  nrginité.  L’oracle 
du  Dieu  Van ,  Linfenfibilîte  poUr  le  feu,  les 
eaux  amères  des  Hebreux ,  la  fumée  de  quel-' 
qùes  plantes  ou  de  quelque  pierres ,  ou  enfin 
fa  mefure  du  cou  d’une  fille ,  font  des  Agnes- 
trôp  incertains ,  dû  moins  dans  le  fiecle  on 
nous  forftmens,  pour  formel’  la  dbflus  de  véri¬ 
tables  jügemcns.  La  dureté  de  là  gorge,  la? 
couleur  des  mâmmelons ,  &  le  rouge  que  la- 
Pudeur  fait  paroitre  fur  le  vilage  des  filles ,  ne 
font  pas-des  figues  plus  affûtez  que  les  précé- 
dèns; 

La  Virginité  eft  plûs  difficile  à  connoicrè 
qû’onnëcroid  ,  il  faut  bien  d’autres  artifices 
qüie;  ceux  là  pour  eftré  véritablement  per- 
fuadéde  la  pudicité  d’une  fille.  Quand  nous 
aurions  autant  dé  foin  rà  lès  chercher  chacun 
en  particulier' ,  qü’en  a  encore  prefentemenc 
le  grlnd  Duc  de  Mofcovie  pour  fe  choifir 
une  femme  Viergé  ,  je  croy  que  nous  au¬ 
rions  bien  de  la  peine  a  yreüffir.  Car  lepoil 
frifé  &  recoquillé  des  parties  amoureules* 
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le  conduit  de  la  pudeur  fort  humide  &  fort 
ouvert,  des  nymphes  flétries  &  décolorées, 
Pablënce  de  l’Hymen ,  l’orifice  interne  de  la 
matrice  fort  elargy  &  décolé,  le  change¬ 
ment  de  la  voix.  Tout  cela  n’ëft  point  une 
marque  evidcnte.de  la  proftitution  d’une 

fine. 

Celles  qui  montent  à  Cheval  à  l’Italienne,, 
qui  .commencent  à  avoir  leurs  réglés  ,  ou  qui 
les  ont  a&uellemejlt ,  celles  qu’une  maladie 
afflige  il  y  a  déjà  long  temps ,  &.celles  enfin 
qui  n’ont  point  naturellement  d’Hymen  ny? 
de  membranes ,  qui  lient  les  caroncules  de 
leurs  parties  les  unes  aux  autres  ï  ne  font  pas 
moins  chaftes  ny  moins  pudiques ,  pour  avoir 
des  marquescontraires  a  celles, dont  on  fe  fcrt 
le  plus  louvent  pour  connoitre  la  Virginité 
des  filles.  Laiervante,  dont  Aquapendenf 
nous  fait  l’Hiftoire ,  qui  n’avoit  pu  être  déflo¬ 
rée  par  tous  fes  écoliers,  &  une  autre  jeune 
femme  d’un  orphe'vre  de  Paris  dont  parle  Ptf- 
ré, qui  devint  grqlfe  fans  que  l’Hymen  fuft  dé¬ 
chire',  n’eftoientpas  plus  Vierges  l’une  que 
l’autre ,  quoy  qu’elles  euffent  des  marques  de 
Virginité. 

Il  eft  donc  vray ,  ainfi  que  nous  l’alfure 
Riflan ,  qu’il  n’y  a  rien  dans  toute  la  Méde¬ 
cine  de  plus  difficile  à  connoitre ,  que  la  virgi¬ 
nité^  que  mefme félon  la  penfe'e  de  Cujas,  il 
eft  prefqüeimpoffiblë  d’en  avoir  des  marques 
afliirees.  Il  n’eft  point  d’induftrie  ny  de  re- 


dans  l’Eflat  du  Mariage.  -  ' 

medes  que  les  filles  n’inventent  pour  diflimu- 
1er  la  perteqUfelles  en  dàt  ïmë'fois  faite  :  &s’il 
eft  impofiible ,  félon  le  fentiment  d’un  grand 
Roy  ,,de. connaître  dans  la  mer.  le  ch'emind’un 
vaijfeau ,  dans  l’air  celuj  d’un  aigle,  fur  un  ro¬ 
der  celity  d'un  férpent  ,  iLf ira  au  fi  impofible 
de- découvrir  via,  chemin'- que  fait  un  homme 
quand' il pnffè  "dmoureufeme.nl  ane  fille; 

Si !  Efope  avoit  de  là  ipeine  a  repondre  de  la 
virginité  d’une  fille ,  qulil  avoit:  inceiïàment 
devant  les  yeux:,-;aurions.nous-pius;de  certi- 
tudédè  l’alliirer  dansune  autre  què  nous  ne 
verrions  que  fort  rarement  1 

Le  meilleur  expédient  pour  conferver  la  pu¬ 
dicité  des  filles,  felfittla  diftindtion  qu’en  font, 
les  Médecins ,  &  pour  en  eftre  bien  alluré  ,  ce 
féroit  ;dè  coudre,  leurs  parties  naturelles  >  dés 
qu’elles  font  nées ,  ainfi  que  Piere  Bembo  dit 
qu’otiîfait  aux  vierges  Afriqupines.  Maispar- 
ceque  cette  coutume  n’efirpàs  ufitéeen  ¥ran- 
ee,  il  faut  que  l’éducation  ,  la  fageffe  &  la  pu¬ 
deur  ,  s’oppofent  à  la  paffion  amoureufe  des 
filles  ',  que  la  Nature  ,  lafànté  ,  &lajcunefle 
leur  fait  naître  à'  tout  moment,  &qu’avec  cela 
elles  confervent  encore  leur  virginité  par  un 
don  du  Ciel, que  Dieu  ne  donne  qu'a  cdles  qui 
luv  plailént. 
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ART  I  CL  E  IIE  " 

Det  figue t  de  la  Virginité  abfente ... 

T  'Oracle  que  Pheron, Roy  des  Egyptiens, in» 
terrogea  fuir  Ion  aveuglement  y  luy  répon- 
dit  >  que  pour  e'tre  güéry  il  devoit  fe  laver  les 
yeux  avec  de  l’urine  d’une  vierge  ou  d’une 
Femme  qui  fe  contentait  des  carelfes  delôn 
mary  .  Ce  remede  ne  fe  trouva  pas  cHezlüy  » 
&  lî  la  fille  d’un  jardinier  ne  le  luy  eull  don¬ 
ne',  je  croy  qu’il  euft  attendu  long-temps  a- 
vantque  de  recouvrer  laveuë,  la  virginité  & 
la  chafteté  eftant  alors  quelque  chofe  de  fort- 
rare. 

Quoyque  nous  ayons  dit ,  à  l’article  pre'cé- 
dent  qu’il  n’y  ay oit  riende:  fi  difficile  a  coite 
noitre  que  la  virginité;  préfente ,  il  y  a  cepem 
dant,  quelques'  Médecins  qui  le  perfuadent 
qu’il  y  a  des  lignes  &  des  conjectures  ,  qui 
nous  peuvent  faire  découvrir  l’ablènce.de  l’a 
virginité*  Car- fi  la  défloration  vient  d’e'tre 
commile  , ,  fi  l’homme  qui  en  elt  l’auteur  eft 
bien  fourny  de  fes  parties, &  enfin  fila  filleeft 
naturellement  étroite  il  n’y  a  rien,  à  ce  qu’ils 
dxlent,  déplus  aifé  à  connoitre  que  la  perte 
de  là  virginité. 

Leslevres&  les  nymphes  de  lès  parties  na¬ 
turelles  toutes  rouges.de  fang,&toutes  enflées 
de  douleur font  des  témoins  irréprochables 
de 


dans  l'Edetidu  Mariage.  %  t 

dë  fon  'iittpudicité.  II  n’y  a  plus  cle  liailon  • 
dans  lès  parties  amourcufes ,  &à  lavoir  mar¬ 
cher  elle  porte  le  pied  d’une  certaine  façon- 
qu’amoins  qu’elle  ne  s’obferve  exactement , 
on  s’appercevra  toujours  qu’elle  s’eft  mal- 
conduite. 

Mais  fi  l’on  attend  quelque  temps  à  cher¬ 
cher  des  marques  de  fa  défloration ,  tout  eft 
réuny&tout  femble  naturel  chezelle;  On 
ne  cbnnoitrariendans  fesparties  qtii  puifie  la 
faire  foupçoftner  d’avoir  pris  des  plaifirs  illici-' 
tes.  La  Nature  d’un  cofté .  travaille  inceila^ 
ment  à  reftablir  les  parties divifées  ou  élar¬ 
gies  >•  &I’ohn’avoit  jamais  foupçonné  de  la- 
fciveté  cette  fille  des  'Topinamhms  que  Rio»' 
lan  trouva  fi  étroite  en  la  dificqttant.  l’ Arti¬ 
fice  d’un  autre  cofté  étreint  tellement  ce  s  par¬ 
ties  ,  qti ’jhÜ’yâ  qis’nfi  àutreattificerquiæn:  de- 
couvre la  fourberie.-.  :  :  / ks  ;j  -•  . 

Mais  il  eft  incomparablement  plus  difticile 
d'afleoir  un.  jugement  affûté  d’une  groflè  &  ; 
grande  fille  de  15  ans»  qui  â  paffe  quelques--; 
miits  entre  les  bras  -d’un  homme  alTezmaî 
fourny  dsl  lès  pièces. .  Biehqu’ils  -de  foient 
fouvent  bailèz  ,  cependant  fi  on  la  vifite  le 
lendemain  ôn  netrortverâ  pas  un  grand  chan¬ 
gement  dansfes  parties  naturelles,&  il  feroit 
,  mefmè  impoffible  de  juger  parla  de  fa  déflo¬ 
ration.  Polir  peu  d’effronterie  qü’ayt  la  fille» 
elle  fera  comme  la  femme  dont  parle  Salomon 
qui  felave  la  bouche  apres  avoir  mangé,  & 
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qui  fait  enfuite  des  fermens  exécrables  qdelS 
len’agôutederien.  ■  tii 

.l’Eiàmen  qu’on  doit  faire  dés  hommes  dans, 
cetteoccafion  eft  quelque  choie  defort  con- 
fiderablè  pour  découvrir  leaviolement  d’une 
fille:  car  if  s’en  en  trouvé  de  fi  impudentes 
qu’elles  ont’  accufé  des  hommes  innocents.:: 
Marie  Fronçei  j e  Gtfmode  en  agit  de  la  forte  à 
Rome  envers Èflietme  Nocetti ,  qui  après  avoir 
monftrée  aux  Juge?  fies  parties  naturelles  pour: 
fie  juftificr  de  l'aftroqt  qu’on  luytfaifioit ,  fut 
ablôus  par  la  Rote  &  renvoy  é  avec  dépens. 

l’On  croid  que  le  fang  qui  s’épenche  la 
première  nuit  des  noces ,  &  que  le  lait  qu’on 
trouve  dans  les  mammelles  d’une  fille  font 
des  marques  manifeilts.de  la  pette  de  fia  virgi-i 
nité.  C’eft  pourquoy  Moyfe  commenda  aux 
Juifs  de  garder  foigneufiement  lés  linges ,  qui 
avoient  lervy  la  première  nuit  aux  mariez» 
afin  de  dificulper  un  jour  la  femme  à  l’égard 
de  fon  mary.  •  Ceque  l’on  obferve  encore 
auyourdhuy ,  dans  leRouyaume  AcFei.  &  de- 
Maroc 1,  fi  nous  en  croyons  les  Hiftoriens.  le 
lait  ne  peut  couler  du  fiein  d’une  fille  qu’ellé' 
ni’ ai:  auparavant  conccu  dans  fies  entrailles,  & 
ik>n  né  doit  pas  appeller  vierge ,  celle  qui  don* 
neàtétefà.uimimt..  n  •  •  , 

:Mais  l'on  me  permettra  de  dire  que  le  fang 
Sdedait  ne  fiont.pas toujours  des  marques  d’u- 
w®  fille  proftituée*car  une  grande&groffe  filiéj 
qtiloninariea'sec  oit  pmtihoiMmev  if  eft  pas 
in,;-  :  '  moins* 
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moins  pucélle  pour  ne  répandre  point  de  fang 
la  première  nuit  de  fes  noces ,  8c  le  fang  qui 
coule  des  pârtiès  naturelles  d’une  autre  fille 
n’eft  pas  non  plus'un  ligne  de  fa  vertu,  l'aftîfi- 
cëfaifant  quelquefois  parqitrèun  faftg  étran¬ 
ger-,'  quiauréic  êftddupàrkVânt-mis  dans  unc 
petite  déifie  de  uïoutôh  $;r&  ïenferm^enfuitc 
adroitement  dans  le  conduit  de  la  pudeur.’  ' 

Si  le  fang  des  réglés  celle  de  couler  à  une 
fille ,  ce  fang  remontant  aux  -  ma'mfneife 
fe  change  en  lait ,  félon  le  fentiment  i'Hyp/7- 
cuite ,  &  là  petite  fille  dont  .Alexander  Bmoijl 
nous  f^itl?Miftoitè',qui  fut-ft^il'e  tëutc  la  vie,: 
donna  desmarques  de  fa  proftitutionclépuis 
fon enfance,  fi lelait eftuivfigneaftûré e’uné' 
rtiàuvaife;  conduite,  i  MÜs  ce  qui  cil:  encore 
deplus'fèfeftîqaàbl^fürceftjêt  ,i!créftque'îé; 
Syrien  du  me  Lu-;  r  <  le  Soldat  Bento  de 
Cardan  aitoiër4f-£i>ïfé3déii*;1du  feifbien  qü’iis 
fuiflent  des  hommes  robuftesi  -*:  'r' 

Je  nê^paileraÿ  pas  fous  lîlerice  cèqüi  arriva 
H'«’y  âpas  long-tetrips  dans  le  pàflage  de  Iïles 
de  l’ Amérique  en  France.'  Une  femme 
greffe  s’eftant  embarquée  accoucha  fur  la  mer 
&  mourut  quelques  jours  apres.  Le  Capitaine 
du vailîcau  émeu  de  pi-tiré  commanda  aune 
Kêgte  dëi'8  ansVÉrv&itéâé'fafemrrÿra&ou- 
ché'ejd’amufer  le  petit  enftrit,  en  Iuy  donnant 
fon  fein,afin  d’eviter  par  lès  cris  le'compidîon 
qtt’il  caulbit  à  tout  l’Equipage:  quelques  jours 
après  il  vint  du  iairà  cette -hlle-&  elle  nourrit 
D  6  fort 
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fort  bien  l'enfant  quoiqu'elle  fuft  vierge.  :  II- 
y  a  tant  de  témoins  de  cela  a  la  Rochelle,  qu’il 
n’yaperfonnequien  puiilè-douter.  , 

.  Apres  tout  ceque.  nous  venons  de  dite, t 
nous  devons  croire  qu-’il  n’y  a  point  de'.matV) 
queaflurée;  de  la  Virginité  ny  du  yiolçiqeittj 
d’une,  fille.  Que  tous  les -figues  dont  nous! 
avons  parlé ,  font  prefque  toujours  équivo-, 
ques  Si  incertains  -,  à-  moins  qu’on  n’ulàft  de 
cpnjeétu-res  évidentes  r  aiafi  que  font  aü- 
jourd’huy  les  Jurifconfulïes,  qui  remarquent! 
tout,  quand  .ileftqueftion.de  juger  de  l’im-; 
pudicité  d’une,  fille.  Ils -obfervent  jufques  à. 
la  rencontre  des  yeux,  auxfouris,  aux  ren¬ 
dez-vous,  uux  familiarités,  aus  colations, 
aux  habits-,  aux  vifites  particuliers ,  en  un- 
mot  ils  nous  fontxemarqüer  ce  que  l’on  peut 
connoitre  de  plus  fèctet  entre  deux  amants» 
Mais  après  tout  ils.ne  lavent  pas  encore  certai¬ 
nement  la  vérité'.. 

Il  n’y  a  donc  rien,  je  lé  diray  encore  une 
ffbis,  dé  fi  difficile  à  connoitre  que  là  Virgi¬ 
nité  ,,puifque  mefme  une,  femme  groffe ,  fi 
nousen  croyons  Severin  Pim) ,  peut  en  avoir 
toutes  les  marques.  A  moins  qu’une  fille  n’aift 
cfté  trouvée  entre  les  bras  d’une  homme ,  & 
qu’on  ne  l'examine  au  mefme  iuftant ,  il  n’y 
a.  gueres  de-moyen  de  connoitre  fa  déflorai 
uon.  Car. • fi  l’ou,attend  quelque  temps ,  tous 
les  figues,  qui  l’àccuferoient  alors ,  ne  paroi- 
tfont  plus  i.&.l’onn’oferoit ,  iànsduy  faire  in 
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juftice  ,  la  taxer  d’impudicité.  Si  bienque 
je  conclus  hardiment  que ,  puilque  la  Nature 
ou  l’Artifice  peuvent  cacher  aux  yeux  des* 
plus  favans  Médecins,  Si.  dkplùs  adroitesma- 
trônes ,  les  marques  dé  la  Virginité' ,  on  ne 
peut  avec  certitude  connôitre  véritable¬ 
ment  la  défloration  ou- le  violement  d’une 
fille.:',:,  ■  .■?}  ■ 

Qûoy  que  cela  foit  tres-véritablé ,  nean- 
moxq^les  reglemens.de  Paris  ordonnent, que 
les  matrones,  jurées  de  cette  ville-là  faflènt 
leür  rapport  de  violement ,  par  devant  le  Pré¬ 
voit  de  la  dite  ville ,  qui  doit  le  recevoir,  pouf 
rendre  ehfuité  juftice  à  qui  il  appartien¬ 
dra.  . 

Et  afin  qu’il  ne  manqué  rien  à  la  curiofité 
de  ceux  qui  liront  cèjtraité , -.jrky-.  bien  voulu 
décrire,  icyun  rapport  'de  matrones:,  que  l’on 
m’envoya  de  Paris  il  y  a  quelques  années.  , 

Nous  Marie  Miran,  Chriftophlétte  Reine , 

&  Jeanne  Porte-poulkt, Matrones  jurées  de  la> 
ville  de  Paris,  certifions  à  tous  qu’il  appar- 
tiendra,  que  le  zi  jour  d’Oéïobrêdel’année 
prefente  parl’ordonnance  de  Monfr.lePrevoft 
de  Paris,  en  date  dti  i  y»  de  ce  dit  mois,  nous- 
nous  fommes  transportées  dans  la  rue  de 
Dompierre ,  dans  la  maifon  qui  eft  fituée  à» 
l’occident  de  celle  ou  l’Eeu  dargend  pend  pour 
enfeigne  ,  une  petite  rue  entre  deux  ,  où» 
nous  avons  vu  &  vifité  Ohve  Tiflerand ,  âgée 
de  ttcnte..  ans  ou  environ,,  fur  la  plainte  pam 
D  7  elle  , 
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elle  faite  eii  jufticé  contre  Jacques  'Madone 
Bourgeois  de  la  ville  de  la  Roche  fur  mèr  du¬ 
quel  elle  a  dit  avoir  efte'  forcée  &  violée  ,  &  le: 
tout;  vu  &  vifité  au  doigt  &  ài’œil  nous  avons 
trouvé  qu’elle  a.  ;  1  3j  ;  :  u  ?.  ;  ti 

Les  Toutons  dévoyez  v  c’éft  adiré  la  gorge' 

Les  Barres  froilfées ,  c’ëft  a  diré  l’os  pubis! 
ou  Bertrand.  '  v  !  '  {ojp. 

LeLippiohreeoquîlLé  jfîc’efta  difeiepûihi- 
L’entrepef  ridé ,  c’efta  dire  le  périnée.  ■'  : 

Le  Pouvant  débiffé, c’eft  a  dire  la  Nature  de 
la  femme  qui  peut  tout. ;  .  :  i; 

Les  Balunâus  pendans, c’eft  a  dire  lés  lèvres.:  ' 
LeLippendis  pelé,  c'éftadire  le  bord  des 
lévites.-;;:  é.;-  A  brrm,:;:  cv  jH 

Les  babnlesàVbatuëSjC’eft  a  dire  nytttphesii 
,  :  Lés.halerDnsi<iémis^’eft'a  dire  les  caroncu* 

,  L’entsechenat  retourné  ,  c'cft  a  dire  les 
membranes  qui  lient  les  caroncules  les  uns- 
aux  autres. 

:  Lebarbidau  écorché,o’eft.a  dire  le  Clitoris. 
i  iLe.Guilhèquet  fénduj-cteftîa  dire  le  Gou  de: 
la  matrice.  ; 

:4  Lé  Guillenafd  élargis, c’eft  a  dire  le  conduit 
de  la  pudeur.  ■  ■  -  .  Ai 

La  Dame  du  milieu  retirée';*  c’eft  a  dire 
l’Hymen.  - 

L.’ arriéré  folle  ouverte,  c’eft  a  dire  l'Orifice'- 
interne  de  la  matrice.  -  ,  .  ■ 

,  .  •  lié 
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Eè  tout  vû  &  vifîté  feuillet  par  feuillet, 
nous  avons  trouve'  qu’il  7  avoir  trace  de 
.  .  .  .  .  &  ainfî  nous  dites  matrones  certi¬ 
fions  être  vray  à  vous  Monfieur  le  Prévoit  au 
ferment  qu’avons  fait  a  la  dite  ville.  Fait  à 
Pans  le  i  3  Octobre  1671.  '  ■  : 

:■  Si  lés  Matrones  de  Franteavoientfoin  d’afc- 
fifter  aux  Anatomies  de  femmes  que  l’on  fait? 
publiquement  ;  aux  ■ -écoles  des  Médecins  f 
comme  font  celles  •  d’Efpagne ,  je  -  fuis  alluré 
qu’elles  ne  donner-okrit-pas  des ;  atteftatSonS-; 
fàbriquees'de  la  forte.  Car  fi  je  voulois  pren¬ 
dre  la  peine  d’en  examiner  lesupacries ,  je-fe-1- 
rois  voir  que  les  lignes  ,  dont  elles  le  fervent 
pour  prouver  le  violément  d’une  fille,  font' 
la  plufoart  très  faux  ou  très  légers,  &  qu’ainfi 
il  ne ’faüt  jamais'  s’ën  - fier  aies  femmes  , 
quand  il  e'ffc  queftion  de  juger  de  l’honneur  &. 
de  la  Virginité' d’une  fille.  ;! 

Parce  que-  nous  avons’  dit  ey-deflus  que 
l’artificodécouvroit  les  rufe ,  dont  les  filles 
ufoient  pour  paroitre  vierges  lors  qu’elles  rie 
l’eftoient  pas,  il  me  femble  que  pour  ne  laifier 
rien  e'chapper  qui  puill’elèryir  ala  curiofite'  du 
Lecteur , nous  devons,  èxamineiicydes  moyens- 
dont  on  peut-  découvrir:  la  Virginité  fitrdée.  - 
Car  fouvent  les  filles-  font  parade  d’une  vertu 
qu’elles  n’ont -pas ,  &  fe  ‘perfuadent  mefine 
qu’il  eft  impoflible  de  connoitre  ce  qu’elles 
ont. perdu  en  lecret.  Pour  les  détromper  dans  - 
cette  occaluin ,  oufera  un  demy  bain  de  déco¬ 
ction 
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dion  de  feuilles  de  mauves, de  ferteçon.d’arfo-  j 
ches  de  branche  urfine  &c.  avec  quelques  poi¬ 
gnées  de  graine  de  lin  &  de  fertieneëd’herbe  j 
aux  puces.  Elles  demeureront  une  heure  j 
dans  ce  bain-,  aprésquoy  on  les  efluyera,  & 
on  les  examinera  deux  ou  trois  heures  après 
lé  •  bain  y  les  ayant  cependant  fait  obferver 
de  bien  prés.  Si  une  fille  eft  pncelle  toutes  fes 
parties  amoureufes -feront  preffées  &  jointes 
lçs  unes  auX'àncres-j  mais  fi  elfe  nel’éft  point, 
elles  feront  lâches,  mollettes,  &  pandentes,au-> 
lieu  de  ridées  &  de  rellérrées  qu’elles  eftoient 
auparavant-,  lors  qu’elle  vouloit-nous  en  im- 
pofer.  - 

C  H  A  P  I  T  R  E  IL 

S’il  y  aies  remeder.  Capables  de  rendre  la- 
..  Virginité  à  une  fille. 

C  MatferSme  écrivant-'  à  une  fille  devote 
^  que  l’on  appelloit  Euflochion ,  &  luy  inter- 
prêtant  ce  beau  -partage  de  l’Ecriture..  iLm 
vierge  d’ifraelejl- tombée  &  il  n'y  a  perfonnequl 
la  puijfi  relever  ,  dit  dans  une  autre  langue 
ces  mefmes  parole®.  Je  vous  diras  hardiment  f 
ma  chere fille ,  -, que  bienq'ue  Die»  J»it  te  ut  puif 
fant ,  il  ne  peut  toutefois  rendre  le  Virginité  à 
me  fille  qui  l'aura  une fois  perdue,  il  peut  bien 
luy  p  or  donner  fm  crime- ,  mais il  -n'eft  pas  en 
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f on  pouvoir ,de  hty  rendre  la  fleur  de JaVirginitè 
qu’elle  s  ’eft  laijje  ravir.. 

En  effet  il  n’y  a  point  de  remedes  que  nos 
Médecins  ayent  peu  inventer ny  d’artifieesr 
que  110s  Courtilâues  ayent  pu  pratiquer,  qui  la 
puiflent  faire  renaitre.  C’eft  une  vertu  qui 
s’e'elipfe  une.  fois  dans  la  vie,  &  que  l’on  ne 
void  après  jamais  plus  paroitre.  C’eft  une  liai- 
fort  de  parties ,  qui  eftant  nne  fois  ieparèes  ne 
fe  réunifient  jamais  ,  comme  elles  eft oient  au¬ 
paravant.. 

Parce  qu’il  n’y  a  point  de-lignes  qui  là  puif- 
fent  clairement  découvrir  ,  il  n’y  a  point 
au/fi  de  remede  qui  la  retablilfe ,  quand  elle 
eft  une  fois  perdue.  Nous  avons  bien  le  pou¬ 
voir  de  l’imiter-  &  dè  faire  une  vierge  maf- 
quèe,  pour,  ainfi  dire  ,  mais  nous- ne  pou¬ 
vons  remettre  le  naturel  qui  eft  quelque chofe 
de  plus  cher  &  de  plus  précieux. 

j’ay.efté  longtemps  à  me  déterminer ,  la¬ 
voir  II  un-:  Médecin  devait  écrite  ouvertement 
fur  ces  fortes  de  matières..  Mais  apres  y  avoir 
fait  de  lèrieufes.  reflexion  ,  j’ây-efté  obligé 
par  dé  puilfans  motifs  à  faire  ce  chapitre.  Car 
le  mépris  &  l’infâmie  que  peut  encourir  une 
fille  innocente, qui  fe  marie  lors  qu’elle  eft  na¬ 
turellement  trop  ouverte ,  &  une  autre  que 
par  fragilité  s’élt  lailfée  aller  aux  per fuafions 
d’un  homme  qui  l’a  trompée,  font  de  fortes 
raifons  pour  ne  me  taire  pas  fui- ce  chapitre. 
La  paix  dés  familles  &  la  tranquilité  de  l’ef- 
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prit  d’un  mary  font  prélque  toujours  reftai. 
blies  par  les  remèdes  quê  nous  avons  defleirr 
de  propofer  \  c’ëft  pat  eus  encore  que  la  vo¬ 
lupté  licite  dii  mariage  eft  fomentée ,  &  qué 
fouvent  la  génération  eft  procurée ,  car  il  s'eft 
vû  des  femmes  qui  ne  pouvoient  avoir  d’en- 
fans que  par  les  rcmedes ,  que  je  pïopoferay 
dans  la  fuite  de  Ce  dilcburs. 

•  Les  hommes  ,  pour  parler  en  general 
n’eftïment  M  Virginité  d’une  fille  que  paÿ 
l’ouverture  étroite  de  lès  parties  naturelles^ 
par  là  polilfure  de  fon  ventre, &  par  la  rondeur 
&"  la  dureté  delà  gorgé.  Souvent  ils  ne  le 
mettent  gueres  en  peine  de  quelques  gouttes 
de'  fang  qui  doit  cduler  dans  les- premières' 
carrelles  du  mariage ,  &  ils  ne  vont  pas- exa¬ 
miner  tous  les  lignes  que  nous  avons  rappor¬ 
tés  au  chapitre  précèdent  pour  eftre  auuré 
de  la  Virginité  des  filles  qulls'épotifent,  il 
fuffit  que  leurs  femmes  ayent  les  trois quali¬ 
tés  que  nous  avons  remarquées  cy-delïus  pour 
être  bien  receües  auprès  d’eux.  Si  elles  font 
trop  ouvertes  ou  qu’elles  ayent  la  gorge1  trop 
lâche  &  trop  mollette ,  quand  elles  leroient 
des  Jgnes  &  des  Catherine*  ,  le  chagrin  les 
prend  aulfitoft  ,  &  la  paflion  infenlèe  que  l’on 
appelle  jaloulie,  s’empare  en  mefme  temps 
dejeurs  efprits ,  &leur  fait  foupçonner  des 
chofes  infâmes  dont  ces  femmes  font  fouvent 
tout  à  fait  innocentes. 

Pour,  éviter  donc  tous  ces  defordres  qui  ne 
font; 
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font  que  trop  freqücns  dans  le  monde,  &  qui 
ne  troublent  que  troptoft  la  tranquillité'  dût 
mariage,  je  rapporterày  icydés  remedes qui' 
mettent  à  couvert  les  filles  &  les  femmes  des 
mauvais  pre'jügez,  que  l’on  peurroit  avoir 
pour  elles.  Les  premières  s’en  pourront  fer-: 
vnv  lorfqueUes  feront  trop  ouvertes  ,8c  qu’el¬ 
les  auront,  les  mammelies  trop  pendentes,- 
que  d’ailleurs  par  foiblelfe  elles  fe  feront  a- 
bandonne'es  à  leur  paflion  indiferete,  &  qu’el¬ 
les  auront  efté  meres  avantque  d’ëftre  ma¬ 
riées.  Les.àûtres  en  pourront  ulèr pour  plaire 
à  leurs  maris  &  pour  faciliter  la  conception 
dans  leurs  entrailles.  I 

J’avoüe  que  l’on  peut  abufor  de  ces  reme¬ 
des  comme  des  choies  les  plus  excellentes  dit 
monde  :  mais  on  ne  fauroit  pourtant  blâmer 
la  Nature  qui  permet  que  le  foleil  échauffé 
la  terre  aurfi  bien  pour  les  aconits  &  pour  les 
colchiques ,  que  pour  les  Di&ams  &  les  Gen¬ 
tianes. 

S’il  fè  tronve  donc  qu’une  fille,  naturelle-, 
ment  e'troyte  ayt  accouche'  fecretement,’  &. 
qu’elle  vueille  enfuite  fo  marier  fans  que 
fon  mary  puifle  s’appercevoir  de  fa  foibleffe 
paflee  ,  le  meilleur  remede  que  je  luypuif- 
le  donner  dans  cette  occàfion  c'eft,  qu’elle 
foit  chalfe  &  pudique  quatre  ou  cinq  ans 
avant  fon  mariage,  qu’elle  ne  s’échauffe  point 
l’imagination  d’amourettes  par  des  danfées , 
des  converlàtions  & .  des  lectures  impudiques 
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&  qu’elle  vive  enfin'  danslà  mbdeftie  qui  effc  j 
bien  leante  aux  filles  qui  fë  repentent.  Il  luy  | 
promet  que  Ion  mary  la  prendra  pout  pucel-  | 
le  &  qu’il  ne  croira  jamais  avoir  efte'  trôm-  | 
pe'.  Car  fi  l’on  fait  reflexion  fur  i’Hiftoire  qüe  | 
nous  avons  rapportée  au  chapitre  précèdent ,  | 
d’une  fille  de  15  ans  du  païs  dès  Topinam-  [ 
bous,  nous  n’aurons  pas  de  peine  à  nous  pér- 
füader  que  le  remede,  que  je  confeille  icy ,  ne  | 
Ibit  le  meilleur  de  tous  ceux  que  l’onpourroit 
mettre  en  ufage. 

Mais  pour  celles  qui  font  natütellementfiort  I 
ouvertes ,  qui  ont  le  ventre  ride' ,  &  les  mam-  I 
nielles  mollettes  &  pandantes,  je  fuis  d’avis 
qu’ellesufent  des  remedes ,  qui  les  reflerrènt 
&  qui  les  rendent  agréables  à  leurs  maris; 

La  vapeur  d*un  peu*  dé  vinaigre,  ou  Pont 
aura  jette' un  fer  ou  une:  .brique- rouge  5  la  de 
codion  aftringante  de  gland  ,  de  prunelles 
làuvages,  de  myrthe,  de  rôles  de  Provins, 

&  de  nois  de  cyprès,  Pb  liguent  aftringant  de 
Fernely  les;eaux  dîftillées  de  myrtlie ,  font 
tous  des  remedes  qui  reflerrenc.  ks  patries  na¬ 
turelles'  des >femmes  qui  font'  trop  ouver¬ 
tes. 

Pour  remédier  à  ce  defaut  quelques  Médi¬ 
ans  veulent,  que  l'on  jette  dans  la  matrice 
an  lavement  aftringant ,  fait  de  la  dëcodion 
dès  choies ,  que  nous  avons  propofees  cy-def- 
fus.  Mais  je  ne  confeille  pas  1:  ufage  de  ce  rc- 
m'ede ,  à-  moins  qu’une  femme  n’ait  fait  de  fa- 
chcufes 


dans  l'Ejlat  du  Mariage. 
eheufes  couches ,  &  qu’elle  ne  Toit  toute  ou¬ 
verte  par  les  efforts,  qu’elle  y  auroit  foufferts; 
autrement  ces  liqueurs  aftringantes  pour- 
roient  caulèr  des  douleurs,  &  des  tranchées 
iofupportables ,  fi  elles  eftoient  une  fois  ren¬ 
fermées  dans  ces  parties-la ,  &  qu’elles  n’en 
pûlfent  fortir ,  ainfi  que  i’expenence  me  l’a 
quelquefois  fait  connoitre. 

JSTe  feroit-il  pas  permis  à  une  fille  ,  qui 
a  palfé  quelques  annéesde  Ûl  vie  dans  des  vo¬ 
luptés  illicites  ,  de  raffûter  le  premier  jour 
de  fes  noces  l’efprit  de  fon  mary ,  en  prenant 
un  peu  de  fang  d'agneau ,  qu’elle  auroit  fait 
reflecher  auparavant ,  &  en  le  le  mettant  dans 
le  conduit  delà  pudeur  apres  en  avoir  forme' 
deux  ou  trois  petites  boules  ?  Ne  luy  lèroit-il 
pas  permis,  disqe,  pour  conferver  la  paix  dans 
fa  famille,  de  faire  tous  ces  efforts  pour  pa- 
r.oitre  fage  à  l’e'gard  de  fon  mary? 

Mais  l’envie  de  paroitre  pucelle  va  quel¬ 
quefois  julques-là  mefme ,  que  l’on  ne  craint 
point  de  s’expofor  aux  douleurs  les  pluscui- 
fantes ,  car  ils’eft  fouvent  trouve  des  Courti- 
fanes ,  qui  fc  font  ulcere'es les  parties  naturel¬ 
les  ,  pour  eftre  eftimé  vierges,  quand  elles  ont 
voulu  fe  lier  licitement  avec  un  homme. 

Le  ventre  eft  quelquefois  fi  défiguré  de 
rides,  &  de  cicatrices  apres  un  accouchement, 
que.celles  que  l’on  cftime  filles  n’ofentfè  ma¬ 
ries  a  caufede  -ces  defauts.  Cela  les  oblige 
fouvent  à  mener  une  vis  débauchée  ,  &  à 
palier 
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palier  le  refte  de  leurs  jours  dans  des  voluptc's 
illicites.  Les  femmes  mefmesont  de  la  Hon¬ 
te  de  fe  laiflèr  voir  en  cet  eftat  à  leurs  maris, & 
ainfi  quelquefois  elles  fe  privent  des  douceurs 
du  mariage,  &  de  la  naiuànce  de  plufieurs  en- 
fans. 

Afin  donc  queces  filles  puiffent  abandon¬ 
ner  leur  façon  de  vivre  desnonnefte  &  impu¬ 
dique, &qu’elles  fe  marient  avantageufement, 
que  les  femmes  n’âyeht  plus  de  fcrupule  dans 
le  mariage  ,  je  veux  bien  écrire  icy  ceque 
j’ay  appris  d’un  Médecin  le  plus  fameux  de 
toute  l’Italie. 

On  prendra  quarante  pieds  de  mouton  dont 
on  brilèra  les  os ,  &  apres  les  avoir  fait  bouil¬ 
lir  dans  une  fuffifante  quantité  d’eau ,  l’on- 
prendra  avec  un  cueiller  cequi  nagera  par 
delfus,  à  quoy  l’on  ajoutera:  deux  gros  de 
fpetme  de  baleine  ,  deux  onces  de  graillé 
fraiche  de  pourceau  femelle,  autant  de  buerre 
frais  fans  fel  ,  Qn  fera  fondre  tout  celâ' 
dans  uh  pot  de  tèrKhvemifié  ;  &  apre's  que 
l’onguent  fera  refroidy , c  on  le  lavera  avec  de 
l’eau  rofe  jufîpfà ce  .qu’il  blancHilîè;  on  les 
mettra  enfuite  dans  uneboëtede  verre  pour 
en  ufer  félon  la  necelïïté. 

Apres  que  la  perfonne  le  fera  fervie  de  ce 
remede,  elle  s’appliquera  fur  le  ventre  une' 
peau  du  chien  ou  de  cnevre ,  préparée  de  cette 
façon  que  l’on  appelle  peau  d’occagne,  on 
prendra  deux  onces  de  chacune  de  ces  huiles, 
aalirq  lavoir 
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favoirffi’amendes,  douces ,  de  millepertuis  » 
de  myrtils.  Ô11  leSJavera  avec  de  l’eau  rolè  ; 
&  apres  avoir  efte'  ainfi  préparées  <,  l’on  en 
oindra  une  de  ces  peaux  parfumées ,  que  l’on 
apporte  ordinairement  d’Efpagne  pu  d’Italie.: 
Q11  la  laifl'era  hum'çder  pendant ,  toute  une 
v  nud,  ,  &  lendemain  on  la  frotera'  fortement 
entre  les  mains,  pendant  une  heure  5  &  apres 
,  l’avoir  enfuite  pendant  de,ux  jours  entiers  ejtrs 
polec  à  l’air,  où  le  loleil  ne  donne  pas  ,  on 
prendra  la  mefure  du  ventre  pour  la  couper  ; 
depuis  on  l’appliquera  principalement  pen¬ 
dant  la  nuit.  Si  quelques  lèmaines  lè  paifent 
, fans  que  Içs  , cicatrices  s’effacent,  on  doit 
prendre  de  l’huile  de  myrrhe,  qui  en  addou- 
•ciifant  la  peau,en  emporte  les  taches  avec  plus 
de  force  (ans  l’endommager  :  Il  l’on  veut  que 
ce  remede  foit  plus  fort ,  l’on  ajouterai  cette 
huile  du  fuc  de  citron ,  &  un  pe,u  de  fél  armo- 
niaej  &  par  une  forte  agitation  l’on  en  fera  un 
onguent., 

1,1  ne  me  relie  plus  qu’à  remédier  au  defaut 
d’une  grolle  gorge  mollette,  qui  fait  quel¬ 
quefois  foupçonner  une  fille  d’eftre  lafeive , 
& d’aymer  le  vin  ;  car  il';y:ena,quiportens 
com  me  deux  couffins  fur  la  poitrine ,  ,&  qui 
font  tellement  embarralfees  quand  elle  veu¬ 
lent  agir  ,  qu’apeine  peuvent  -  elles  faire 
jouer  leurs  bras.  C’eft.peut  eftre  pour  cefujet, 
fi .nous  en  croyons  l’Hiftoire ,  que  les  Ama¬ 
zones  fe  brûloient  l’une  des  mammelles  , 
pour 
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poureftre  enfuite  plus  agiles  &  plus  adroi- 
tes. 

Outre  les  remedes ,  que  nous  avons  aile-  j 
guez.cy  defliis  ,  qui  peuvent  fervir  a  dimi-  I 
nuer  la  gorge ,  on  peut  encore  ufer  de  gros  j 
vin  rouge,  ou  d’eau  de  forge,  danslaquel-  j 
le  on  aura-fait  bouillir  dû  lierre ,  de  la  perve'n-  | 
che,  du  myrrhe ,  du  perfil,  &  delà  ciguë  I 
mefme ,  lans  appréhender  la  mauvai  le  quali¬ 
té'  de  cette  derniere  plante  ,  noftre  ciguë  I 
eftant  bien  differente  de  .celle  des  Athéniens , 
avec  le  fuc  de  la  quelle  ils  firent  mourir  le  plus  ' 
fage  des  hommes  ,  comme  d’oracle  l’avoit  ! 
nomme'. 

Ily  enaqaÿfeferventde  formes  deplomb 
poue  diminuëfles  màmmelles  :  En  effet  c’eft 
un  bon  remede  pour  ces  fortes  de  defauts  : 
Mais  fi  l’on  a  auparavant  humedé  le  dedans1 
du  plomb  avec  de  l’huile  de  jufquiame ,  le 
remedefer4erfÉÊÉ§»plus  excellent:  Carcétte 
huile  a  une  vert’Ü’qmnculiere  pour  diminuër 
la  gorge ,  &  pour  la  faire  durcir  :  elle  s’oppo- 
fè  mefme  à  la  ge'ne'ration  du  lait  apre's  l’ac¬ 
couchement. 

Mais  afin  qü’il  n’aarive  point  d’accident  de 
l’ufage  de  tous  ces  remedgs ,  je  repeteray  icy 
ee  que  j’ay  confeillé  ailleurs  aux  filles ,  & 
aux  femmes  ;  c’eft  qu’il  ne  faut  rien  ufer 
pour  la  gorge,  ny  pour  les  parties  naturelles 
que  trois  ou  quatre  jours  aptes  les  réglés ,  & 

8  jours  auparavant.  Et  les  femmes  qui  ont 
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n’a  gueres  accouché  ne  doivent  pas  s’en  fervir 
que  fur  la  fin  de  leurs  vuidanges,  ce  qui  peut , 
arriver  après  le  trentième  ou  le  quarantième 
jour  de  leur  accouchement. 

CHAPITRE  III, 

/!  quel  âge  un  garçon  e?  une  fille  doivent 
fe  marier, 

"B'Lnefaut  pas  s’étonner ,  fi  nousfommes 
1  mortels»  puifque  nousfommes  compos 
-m  fez  de  parties  fi  differentes  &  fioppofée- 
entre  elles.  Les  Elemensqui  fe  font  tous  les 
jours  la  guerre  dans  nous  mefmes,  fans  que 
nous  nous  en  appercevions ,  &■  la  chaleur  na- 
turellequi  diffipe  inceffament  l’humeur  ra» 
dicale,  qninous  foutient,  font  deux  caufes 
de  la  fin  où  nous  courons  tous  avec  précipi¬ 
tation.  Noftre  chaleur ,  agiffant  toujours 
fur  noftre  humidité,  laconmme,  Si  la  dé¬ 
truit  peu  à  peu  }  fibienque,  comme  le  feu 
d’une  lampe  finit  par  la  diflîpation  de  l’huile 
qui  le  fomente  ,  noftre  chaleur  s’éteint  aufii 
parle  défaut  de  1  humidité  qui  la  conferve. 
L’air,  les  alimens,  &  la  boiffon  ne  font 
point  foffifans  pour  la  reparer  éternellement  ; 
s’ils  le  font ,  ce  n’eft  que  pour  un  temps ,  Sc 
fes  parties  qui  entretiennent  noftrefeu  venant 
à  vieillir,  fe  laflent  enfin  d’agir  incefiam- 
mentde  la mefmê  forte»  &  de  recevoir  en 
E  mefnic 


<j%  TabUtiti  de  l'Atoftir  conftderé 
mtfme  tefïipsGe  cJUi:le4:ù(t  fubliitcr ,  &  ce 
qüilestttit.pear: 

'  La  Màtuw;,  'pférâÿ'âttf  bfëflMà  pérte  du 
monde  ,  fi  en  quelque  fàçoae'ile  n’y  mettoit  \ 
ordre,  donna,  dés  le  commencement  des 
fiécles ,  à  Fijn  &  ^l’aiitréfiéclè  fin  admirable 
affemblage  de  parties  pour  produire  leur  fem- 
blable  Sc  en  mçfme  temps  des.  feux  fecrets 
pour  les  perpétuer.  Ce  fut  dans  lanaiflfance 
du  monde  qu’elle  établit  cette  douce  focieté 
de  vie,  &  qu’èiiç  ne  fit  pas  feulement  une 
jon^too' de  deux  corps,  mais -un:  agréable 
mélange  des  ames-qui  lès  ariimoient.  Le  Ma¬ 
riage-,  qui  elt  prdq-uc  auffi  vieux  que  le  ; 
monde  ,:  eft  cette  lburce  d'immortalité ,  8c  ; 
le»plus  ini  portant  e(fardesbommes  i  puikjue 
fans  ley  les  villes--  &•  lesJrepubliqiiesi  iéroiént  t 
abandonnées. 

ARTICLE  I. 

u  Bioge  du  ^yWdriage.  r  ■ 

JiE  «e  veur  po intifaire  icyrd’Eloge  dû  mari¬ 
age  ;  Hïeftàfie'ÿrecommendâblë'par'l’irifttC  \ 
tutiort  que  sDiéu-'enifit'dans  :la?pàrud?s:  tefte-«  >■ 
lire,  &péHà6n’quel'Eglire&îy'pr&pofe.  Si  ; 
Adam  dans-  l’eftar  d’innoCence'avefï  befoin  - 
d’«n  aideiCGmm^lèfmiïfqüè'l’Etfitiifë,  nbus 
ne  devons  pas  être  màiheuréuü  par- une  al-  • 
fiance^  qui  rendit  heureux  -nùftre  premier 
-  pere. 
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p^rçtj. .& Tions  aurions- tort  dé  croire ,  feloif 
la  penfée  de  quelques  uns ,  qu’il  répandit  le 
mal'da'ns  fpüt.l’ uni  vers','  quâmr  il  eût  ordre 
de  remplir  La  terre  d’hommes ,  8c  de  les  mul¬ 
tiplier.'  Je  ne  veux,  pas  encore  dire  ^'ueçè  fuf  ' 
a,des  ppces,,-  que,.J.efy  Chrift  fit'  Ton  premier 
miracle  ;  quele  mariage,  fe'r.t- de  figure  à  l*uT  . 
mon  de  Jefus.Chrifts  avec  l’EgUfé ;  que  c’etî 
Ufi.mf^eie  au  r  apport  de-StPaujj'quel’ori 
app  _  Dieu  du  nom  d’epoux  dans  les  Canti¬ 
ques*  8c que  jeremie  méfhie,  pour  parler' 
à  la  façon  des  hommes ,  fait'Dieu  marié ,  8c 
nous  le  feprefente  en  cet  eftat.  'foutes'  ces 
penfées  font  trop  communes,.  8c  elles  ont 
eïléfrppXouvent  rebatués. 

Mais  je  puis  dire  qu’il  n’v  a  point  d  eftat 
dfns,  la  vie ,  qui  .foie  plus-  honorable'  que  le 
mariage ,  puilque  c’eft.  une  condition  qui  fait 
incefiament  des  preféhsà  l’Eglife  8c  ài’Ëftat  ; 
8c  que  félon -cette  penfée  noftre  incomparable 
Monarque,  qui  ne  laiffé  rien  ëchappeur  pour 
reçd.fjî  jfesdëuplesdieurepxl,,^  fon  Roy  annae 
tondant  fit  n’agueres  ,  à  -l’imitation 'des 
Romains ,  :  aine  déclaration  ,  par  la  quelle  il 
veut-  que  les  Perdes,  :de  dix.enfans  foiéntex. 
emp&de  chargés  publiques,  $c  qu -outré1  cela 
ils  reçoivent  encore  de  fa  libéralité  ordinaire, 
une  penfion  confiderable. 

En  effet  les  Enfatts  lont  des  faveurs  du  Ciel, 
par  l’aveu  mefmede  St.  Jérome.^  qui  éleve 
ü  haut  la  Virginité^  v  Et  dans  lé  vieux  teftà- 
B  z  ment 
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ment  le  mariage  eft'fi'fort  ellimé  ,  qu’il  a  l’a- 
vantage  d’étre  pàrdeflusles  alitrès'etatsdeia 
vie  j  fi  bien  qu’il  elt  aifé  de  Juger  parla ,  que 
dans  l'ancienne  loy  6ri  le  prcfèroit  à  b  Virgi¬ 
nité  ,  8c  que  la  fterilité  des  femmes  y  pafibit 
pour  une  efpece  d’opprobre, 

Ce  n’efi:  pas  feulement  parmy  les  Juifs  que 
le  mariage  efloir  en  eftirfiè  ';  Les  ancienr 
ChreÎHeris  ne  donnoient  jamais  de  charge  de 
magiflrature"  aux  hommes  qui  n  eftôiëntf 
point  mariez.  Les  Payens  meffqes  ont  fait  des ; 
loix  à  (on  avantage.  Car  les  Spartiates  d’un 
codé  inftituerent  unefefte,  où  ceux  qui  n’e- 
floient  point  mariez  eftoient  foüettez  par  des 1 
femmes  .  cÔ'tnViie  indignes defervirla  Repu--  ’ 
blique ,  8c  de  contribuer  à  fon  honneur  8c  à 
Ion  progrès  Les  Romains  d’uhautre  $mé- 
couronnoient  la  tbfte  dejcçux ,  qui  Partaient 
eftë  plufieurs  fois  ;  8c  dans  leurs  rejoTiiffances : 
publique ,  ceux  qui  avaient  elle  fouvent  ma¬ 
riez  ,paroifibient  une  palme  à  la  main ,  coni.  ' 
me  chargç  d’autant  de  victoires  que  les  Ce-' 
fart ,  en  ayant  .contfibiirà  la  grandeur  de  la 
Republique  ,’au(fi  bien  qu’eux ,  par  le  nom-  j 
bre  des  foldats  qu’ils  luÿ  avoient  donnez. 
C’çft  pour  cette  faifon ,  au  rapport  de  St.  Jé¬ 
rome  ,  qu’ils  couronnèrent  un  homme  de 
lauriers  ,  8c  qu’ils  voulurent  que ,  dans  la 
pQmpe  funèbre ,  il  accompagnait  le  corps  de 
fa  femme ,  la  palme  à  la  main ,  8c  la  cou- 
ipnnc  furl»tefte,  puifque  il  eftoit  fort  rai. 
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fonnable,  adjoute-t-il  qu’ayant  efté  marié 
vingt  fois  ,  &  la  femme  vingt  deux  ,  il  fuit 
mené  comme  en  triomphe  à  renterrement 
defa'femme. 

A  R.  T  I  C  L  E.  I  I. 

’  Veiïgi  Je  plut  prop  re  au  mariage. 

Toute  fôrte  d’àge  n’eft  pas  capable  de  gou - 
ter  lès  dûUciersdu  mariage.  Les  premiè¬ 
res  8c  les  dernières  années  ont  leurs  obftacles  > 
&  fi  les  Enfâns  font  trop  foibles ,  les  veillards 
font  trop  ianguUfints  Lé  milieu  de  noftre 
vie  eft  î’age  le  p’üs  propre  à'  Venus*  qui  « 
comme  Mars,-  ne  demande  que  de  jeunes 
gens,  pleins  dp  feu de  famé,  8c  de  coura¬ 
ge- 

Les  Médecins  ont  des  opinions  differentes 
fur  la  divifion  de  noftre  vie.  Les  uns  la  par¬ 
tagent  en  quatre  âges  ,  d’autres  en  y,  8c 
d’auttés  en  pfuftèurs  autres  parties.  Mais 
à  confiderer  la  Choie  de  bieri  prés ,  les  années 
ne  font  pas  lès  âgés  j' c’èft l'a  fdrceSc  le  tem¬ 
pérament  qui  les  diftingue  Une  fille  peut 
faire  un  enfanta  io.  ouadoufe  ans,  parce 
qu’elle  eft  forte  8c  robufte,  au  lieu  qu’une 
autre  n’en  faüroit  faire  un  à  18  .  ou  à  vingt  , 
acaufe  de  la  foiblefTe  de  fes  parties,  8c  de  U 
fechereffe  de  fon  tcnipcrament.  Néant  - 
moitis  on  doit  fè  dé  terminer  'fut  cette  ma- 
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.tiere ,  afîq,i)ue  t je.s  Jùriic^nft^tçs  ,,qui  .ont 
befqin  de  ;l,a  divifibn  des.agcsi,  j.puiÙent  juger 
iainemens  des  affaires  qui,  leur  appartieneht. 

Le  fentiment  le  plus  fuivy  eft  ceiuy  qui 
divife  noftre  vie  en  cinq  périodes  j  le  premier 
eft  l’adolefcence  ,  qui  <jure  depuis  noftre 
naifTancejufqu’à  Page  de  iy.  ans , apres  quoy 
nous ,  ne  crqiffoqs  . plus,  .  P^pnis  iy.  ans 
jufqu’à  3y,  ou  4Ô.  eft la  fleufde  f’agede 
rd.otnme.-j-  &.c'e.ft  ce  que  l’on  appelle  lajeu- 
nefle.  l’Age  conftânt  fuit  la  jeunette ,  6c 
dure  jufqu’à  4  1  ou  a  yo.  ans ,  c’eftle  temps 
q  ue  l’on  trouve,  de  mefme  forc.e  6c  demefmë 
tempérament*  .  .  Le  quatrietne„3ga  elljq 
miçrc  vieillffle  qui.  dure  jpTqp’à-  ioixante 
cinq  an  s  .5,  t/.  en  fin  Page,  deçr.e  pît  accompagne 
les  hqmmesjufqu’à  la  mort.  . 

l’Adotelcence  eft 'encore  diviféë  en  plu- 
fieursparti.es.;  entre  lefquelles  l’enfance  tient 
le  premier  lieu.  Elle  commence  depuis  no;- 
ftre  naiûançejufques  a  3  ou  quatre  ans  ,  lors¬ 
que  nous  avons  appris  à  parler./ La  puérilité 
la  fuit ,  .qui  fe  termine  a  divans.  L’age  dé 
difçrçtipn  viejij:  après  ,  que  quelques-uns 
nomment  puberté ,  qui  dure  jufqq’à  18  ans,; 
8t  enfin  PAdolefcçnce ,  qui  prend  le  nom 
detoutce  t.çmps.  là,  vajufqu’à  i  y  ans. 

l’Enfance  Sc  la  Puérilité  ne  lavent  ceque 
C’eft  de  produire  .des  hommes  5  Se  bien  qu’il 
y  ait  cjüelquys .HiftoHeps,.  qui  pqurroient 
rendre  cela  domsims  par  une  fliftprie  qu’ils 
“v  ’  font 
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/ont  d’un  enfant  delept  ans  qui.engr.qiu  uqe 
fillc.cependant'par.  e  qu’il  ne  s*en  trouve.qti?- 
y  n  exe  m  pleins  1-A  ntiqyi  t^.S-yque  d’ailleurs 
;|a.  génération  eftij)C0in<p3.tib.le,^yçc  la  fpibjeflè 
de  cet  age,i!  me  ftraperaiis  dedemeurer  dans 
mon  ieûnms.ut ,  &  d’exciurre  iesenfansdu 
nombre  de  ceux  qui  peuvent  engendrer. 

.  Je  ne  diray  pas  de  radms  de  ceux  qui  ont 
. atteirit.l’age de  dr,fçrej|qp  >  cardes  Jprjque  là 
voix  iecliange ,  &  quelle  fegropd  parla  cha- 
. leur,  naturelle  ,  qui  s’augrnente  dafl.t' 1, a  poitri¬ 
ne  ;  que  l’on  .  eQmm.enqe;àrfentir  lV.b6pc  par 
des  vapeurs  dqfîgréahlqsy  q.yi  .s’élèvent, de 
§  femence  ;qpe  Jepoil  vi.ept.aux,  part  ies  natu¬ 
relles ,  &  que  Pop  y  fe'pt ,  des  cjaatQUiliemeps 
raïterea;,  c’eft  alors ,  disje  qu’un  jeune  hom¬ 
me  eft  embraie  par  l’ardeur  de  l’Amour ,  8c 
qüe  fes  parties  naturelles  fedifpofent  aux  ca- 
.refles  des  femmes.  •  ... 

Les  Médecins ,  qui  .conîidçrqnt  ineefla- 
ment  les.  pétions  de  jaN, attire,  ;pe  peuvent 
.iedeterminqy<ept^çfpe.ijçiunL’âge,  quedoi- 
:  vept  avoir  les  tjmntne.s  St  .Içsfemmes  pour  fe 
joindre  ampjjreufîmenr poyr engendrer.* 
il ,y  a  tant'  de  djvqrfcé  djç.te-mperàmçht  St  dp 
vigueur  dans  les  feonjm  isS.>  partie 8 

.  qui  fervent  à  la;.géyeratiôn , .  qii’i.l  eft  irppq- 
,  fllblje  de, prononcer  ju/le  fur  qe.tte  matière. 
Ceque.  l’on  peut  dire. en  general  c’e.if  que  l'on 
commence  à  engendrer,  depuis,  dix  ans  ju4'- 
quesadix  huit  j  mais  l'on  ne  fauroit  mar- 
E  4  que? v 
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quer  exactement  l’année  dans  les  particu¬ 
liers. 

Nbus  liions  dans  nos  obfervations  de  Mé¬ 
decine  ,  qu’il  y  a  eu  des  hommes  qui  ont  efté 
peresa  îoaris,  Scqu’ds’eft  trouvédes fem¬ 
mes  de  neuf  ans ,  qui  ont  mérité  le  nom  de 
mere  Joubert  Médecin  de  Montpelier,  8c 
l’un  des  favans  hommes  de  fon  temps,  à  vû  en 
Gafcogne  Jeanne  de  Peirié  qui  fit  un  enfant 
a  la  fin  de  fa  neuvième  année.  Cette  Hifïoire 
n’eft  point  feule  ;  je  pourrais  en  rapporter 
beaucoup  de  femblables ,  qui  font  arrivées 
en  France  &  dans  les  régions  chaudes ,  il  ce,» 
lùy  que  nous  a  laiffé  par  écrit  St.  Jérofms.  ne 
fuffifoit  pour  confirmer  ce  que  je  dis.  11  nous 
affbre  qu’un  enfant  de  dix  ans  engroifa  une 
nourrice  avec  la  quelle  il  coucha  quelque 
temps. 

j’avoue  pourtant  que  ces  fortes  de  prodiges 
font  rares  dans  le  monde,  6c  qu’il  faut  fou- 
vent  des  fiecies  pour  en  produire  de  fem¬ 
blables  :  Mais  la  marque  la  plus  allurée  d’e- 
ilreen  eftat  d’engendrer  ,  c’eft  ,  félon  l’avis 
des  Médecins ,  lorfqu’un  homme  peut  jetter 
delafemence,  2c  que  lesregles  paroiffentà 
une  fille.  Ge  font  alors  desdignes  evidens  que 
le  nature  a  fourny  a  l’un  8c  a  l’autre  fexede- 
quoyfe  perpétuer.  Ces  épenchemens  d’hu¬ 
meurs  ne  paroiffent  que  rarement  à  neuf  ou  à 
dix  ans,  on  ne  voici  mefme  gueresde  filles 
de  douze  ans,  Sc  de  garçons  de  quatorze, 
capa- 
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capables  d'obéir  à  l'Amour,  8c  de  produire 
cette  matière  dont  reforment  les  hommes. 

C  ela  arrive  le  plus  fouvent  aux  filles  de  qua¬ 
torze  ans  i  8c  aux  garçons  de  feize  ;  car  en 
ce  temps  la  tout  ne  refpire  que  production'; 
c’eft  le  printemps  de  la  vie",  8c  l’une  des  lài- 
fô’is  les  glus  douces  qu’ayent  leS'hormnes. 
Une  fille  îefôit  bien  lente  ,  iH  feiz'e  ans  elle 
n’efïôir  capable  dé  fe  perpétuer  parla  produ¬ 
ction  d’un  enfant,  £cun  garçon  de  i8.ans 
ferait  bien  froid-,  fi  èftitnt  couché  avec  elle, 
il  iuy  éftbît  impolîible  de  prendre  des  piaifirs 
amoureux."  Enfin  i  on  peut  conclure  de  tout 
'ce  que  je  viens  de  dire,  qUeÜ’aga-le  plus 
'p  pmpt  à  fa:re  dès  'enfans  dt  Ceîuyde  dix 
;:ârfs  ;  Sc-leplus  tardif  celu-y  defèize  ou  dé  dix 
huit.  ■  •  • 

Sur  ce  que  les  femmes  fo’nt'plutoft  preftes 
à  "engendrer  quel.es  hommes,  qué'ques  Me- 
;  decinsontfoutenuqu’elleseftoient  d’un  ten>  ‘ 
psrament  pluschaud.  Garfi  parlant  en  gene¬ 
ral ,  difent  ils, -elles  ont  plus  defang,  elles 
ont  auflî  plus  de  chaleur ,  pùt'quéd&À'àleur 
•’  nàuirelle  refidè  d’avantage  où-  iî;y  irpius  de  : 
cette  humeur.  ‘  ■  -• 

D’ailleurs ,  on  remarque,  ajoutent  ils  , 
que  les  femmes  font  plus  ingenieufes&c  plus 
agifiarttes  que  les  hômfnes ,  parce,  qu’ayant 
plus  de  fang ,  elles  oht  ja'uni  plus  d’efprits 
qui  font  la  caufe  de  leur  activité.  -  Elîes  ont 
encore'plûtoft  du-poil  iâùx  parties  naumslk-s 

E  S 
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5c  il  s’en  eft  vu  qui  n’eftoieot  prefque  pasen.» 
trées  dans  l’age  de  difcretion ,  à  qui  la  Natu¬ 
re  commençoifa  voiler  leurs  parties  naturel¬ 
les  par  le  poil ,  qu’elle  y  fajfoit  naître  :  ces 
mefme$  fem  rues  croiflentScvieilliffent  enco¬ 
re  plûtoft ,  parce  que  la  chaleur  agifïimt  plus 
fortement  fur: leurs  corps  que  fur  ceux  des 
hommes,  elle,  eiv  avance  auflî  plûtoft  lesa- 
dtions,  8c  en  difïjpeplûtoft  leshumidités. 

Au  reft.e  elles  font  beaucoup  plus  amou* 
jeufcs  que  les  hommes  ;  5c  comme  les  pafle* 
raux  ne  vivent  pas  longtemps,  parce  qu’ils 
font  trop  chauds,  5c  trop  .fufc.eptibles,  de 
l’Amour,  les  femmes  aufli  duretît  beaucoup 
moins ,  pa  c.e  qu’elles  ont  une  chaleur  devo- 
.rante,  qui  b  s  confume  peu  à  peu.  Il  fe 
trouve  encore  au]ourd’huy  des  Mejfalines , 
qui*  par  i’exçés  de  leur  chaleur,  feroienten 
eilat  de  dfputer  avec  plufieurs  hommes  d;s 
plus  vigoureux ,  .lequel  des  deux  efl  plus 
chaud  En  effet  elles  füuffrent  le  froid  avec 
plus  de  confiance  ;  8c  G  la  chaleur  naturelle , 
qu’elle*  ont  abondamment;,  ne  s’oppofoit 
,-au  froid.de  l’hy  ver ,  nous  verrions  autant  de 
femmes  que  d’hommes  fe  plaindre  de  lan¬ 
gueur  de  cettefaifo.n. 

S’il  m’eflcit  permis  de  m’élçigner  un  peu 
de  la  matière  que  je  traite,  il  mefembleque' 
je  n’aurojs  pas  de  peine ,  a'  prouver  leçontrai* 
re  de  ce  que  l’on  dit.  du  tempérament  des 
,  femmes,  je  ferois  voir  ,  quelagrande.qH^n' 
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titédefatîg  vient  plu  toft -delà  medîoétit’é  de 
la chaleur»,  qtiëde  fdn  excès <•  :que  lepfem- 
mes  fo’ntplûtdil:  leger-es  qu-’ingeriieiilèfsV:'qae 
fi  éües  engendrent  vieilli  ffent-pfêttàft ,  c’ëft 
suffi  une  marqueté  k-fuibleflëde1  leur  ciia'i 
leur;  que  l’exeës  dé  l'Amour  -né  peuteftre 
principalement  attribué  a  la  force  de  cette 
méfrrie  chaleur  ,  mais  a  l’incoHftancede  leur 
imagination  Ç  ou  plûroftu la  'Providence  de 
la  Nature,  qui  les  a  faites  pour  uousfervirde 
jouet  aprésnos  pl us ferieufes occupât ions:A- 
pré-  tout  fi  elles  ne  fon  t  pas  fi/fnfceptibles  dti 
froid,  il  ne  faut  en  chercher  la  caufe  que 
dansdéùr  ëmbw  pbihf  orâinâirëv  qùls’op- 
pofe  in  ceflamént  a  k  génération  des  qualités 

'les  plus  avives  •  .  . . 

l’Homme  au  contraire  agit  avec  plus  cfè 
fermeté  ;  ;lè  nourrit  avec  -plus  de  bonheur  ; 
fe  deffend  avec  plus  de  courage  8c  de  pféfèncê 
d’efprit ,  rai  fonne  avec  plu  s  de  forte";  Stcon- 
tribuë  a  faire  un  enfant  avec  plus  de  prompti¬ 
tude.  Ç’eft  luy  principalement  qui  agift  dans 
la  génération  où  il  le :  communique  foy-mrf- 
me,  &  qui  par  fes  antres  à&ionsde  col-p.s  8c 
;  d’efprit  doà'ne  par  tout‘clesTha¥qitës  delà  for¬ 
ce  de  fa  chaleur.  Au  lieu  que  là  Femme  né  fait  ' 
que  fbuffrir  les  impreffions  queniomme  vêtit 
luy  donner  ;  &  fou'fenïkllé  n’ëft  -pas’fitoft-' 
prefte  queluy 'àdonner  dccftioyfofrrte'r  tin 
hom  me.  En  un  mot  elle  n’élï  faite  que  pour 
'■concevoir  •pottra'îlaiterrScponrdleverdèseri- 

fans.  E  6  De 
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De  plus  un  malle  eli  plûtoft  accomply  d'arts 
lefeindela  mere  qu’une  femelle,  il  s’agite 
avec  plus  de  force,  Strient  aufli  au  monde 
un  peu  plûtoft  *ce  que  l’on  doit  attribuera  la 
force  de  fa  chaleur  Scdefon  tempérament  î 
car  c’eft  à  cette  mefme  chaleur  de  perfedion*  • 
ner ,  8©  d’avancer  plus  promptement  les  cho- 
fes  par  tout,  oû-ellefe  trouve  plus  abondan¬ 
te:  St  par  cette  mefme  raifon  on  ne  void  pref- 
que  jamais  vivre  de  gemeaux  de  differens  fe- 
xes.  11  y  a  trop  d’inégalité  de  chaleur  St  de 
t.emperamens,quand  ils  fe  trouvent  tous  deux 
crabarraftezJans  desmefmes  liens. 

Mais  reprenant  la  matière  que  nous  avons 
laiflee  pour  faire  une  digreflion  qui  ne  me  pa- 
roiftpàs  inutile  ,  jediray  maintenant ,  pour 
continuer  a  parler  des  âges  des  hommes ,  que 
les  Jurifconfultes ,  qui  dans  ces  fortes  de  ma¬ 
tière  ne  fuivent  pour  l’ordinaire  que  le  fenti* 
ment  dés  Médecins ,  ont  fixé  un  temps  pour 
.k  mariage  au  milieu  del  âge  de  diferetion. 
Et  parce  que  ceux  là  font  extrêmement  rares 
qui  commencent  à  engendrer  à  9  ou  à  loans 
aufli  bienque-cellçs,  qui  ne  pourroient-le 
faireafeize  ouadixhuit,  ils  ont  déterminé 
.  l'age  de  quatorze  ans  pour  les  garçons ,  8c  de 
douze  pour  les  filles,  ces  années  fe- rencon¬ 
trant  dans  le  milieu  delà  Puberté,  fi  bien 
que  ceux,  qui  font  au  défions  de  ces  derniers 
âges ,  font  cftimez  pupilles  j  &  la  loy  ne  per¬ 
met  pas  qu’ils  l'oient  acaifczd’adultçrc  ,  ny 
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qu’iîs  puiffent  fe  marier.  Si  quelqu'un  la 
viole  par  un  mariage  prématuré ,  les  Juges 
déclarent  ce  mariage  nul  &  invalide  ,  8c  met¬ 
tent  ceux  quiPauroient  contraité  au  melme 
eilatqu’ilseftoient  auparavant,  parce  qu’il 
eft  ,  difentils,  de  l’efîerice  du  mariage  d’e- 
ftre  en  eftar  de  faire  un«nfant,8t  que  ceux  q  ui 
font  au  deffous  de  ces  âges  ne  font  pas  préi'u- 
mez  en  eftre  capables. 

1  es  Politiques  qui  confiderent  la  durée 
dlun  eftat  floriffant  ne  font  pas  du  fendmenc 
des  Jurifconfultes ,  pour  le  temps  qu’il  faut 
marier  lesjeuncsgens.  Us  lavent  que  ce  n’eft 
pas  feulement  la  bonté  du  climat,  la  Fertili¬ 
té  de  la  terre  ,  ny  les  richeifés  des  habitues  qui 
font  un  monarque  redoutable ,  mais  la  famé 
8e la  v  gueur  des  peuples  qui  luy  appartien¬ 
nent.  L’age  de  douze  8c-de  quatorze  ans  ed 
un  âge  trop  foible  pour  faire  un  prefentà  l’é- 
ftat  d’hommes  fpi-ritueîs  8c  robutles ,  8c  ces 
mefmes  Politiques  apprennent  des  Medicins 
q-u’il  faut  un  âge  plus  avancé  pour  engendrer 
des  hommes  ,  capables  de  gouverner  un 
Royaume,  ou  de  ménager  une  Républi¬ 
que- 

En  effet  le  ventre  d’une  femme  eft  trop  é- 
troit  à  cet  âge  là ,  pour  engendrer  des  enfaas 
bien  faits;  fes  pardesdnternes  ne  font  pas 
affez  largespour  les  porter-  à  . terme  ;  8c  une 
femme  £  icône  ne  peutfuffire  tout enfemble 
8c'a:ohorooi'eaccroiiïemen;,  £c  àJa-aourri- 
£  7  ture 
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türe  de  fon  enfant.  Les  couches  doivent  ' 
être  ordinairement  funeftes,  &  doivent  luy 
faire  apprehenderde  perdre  la  vie  en  la  dont 
nant  à  un  autre,  D’ailléursu-n  jeûne  homme 
a  l’çfprit  6c  le  corps  trop  foiblesà  l’age  de  qua¬ 
torze  ans  i  fa  fèmence  n’eft  pas  aflèz  cuite  ny 
aflez-digerée  pour  produire  un  eri'ant  fort '8c 
fpiriîuel;  8Cs’tleftal<frs  capable  d’engendrer j 
lesenfansqui  en  viennent  font  ou  trop  petis 
ou  trop  délicats. 

Platon  8c  Ariftote ,  ces  deux  grands  Génies 
de  .l’Antiquité  ,  ne  ■  perméttoient  pas  de 
fe  marier  avant  l’âge  deqc  ans;  -8c prefente- 
ment  uhe  perfonnè  n-’oferoit  fè  marier  avanit 
ce  temps- là  fans  le  confentement  defon  perè 
&  de  fa  mere.-  Ce  qüiobligéa  Gratien  à  faire 
tme'loy , : par  laquelle  il  établiiîoît  la  perfe- 
ôtort  d’un  homme  àcet  âge- là.  Car  c’eft 
alors  que  l’on  ne  croift  plus ,  8c  que  la  chaleur 
haturellè  ,  ne  s’occupant  plus  à  dilater  lès 
■  parties  du  corps  de  l’homme ,  elles’emplo- 
ye  feulement  a  le  ctmférver  8c  à  fomenter  fes 
!  parties amoureufes ,  pour  produire  avec  plus 
de  fçrce  une  matière  capable' de  perpétuer 
fon  efpece. 

Le  meilleur  eft  de  fuivre  la  deflusle  fenti- 
ment  le  plus  commun»  c’eft  a  dire  d’eftimer 
parfait  un  homme  à  a  y  ans ,  8c  une  filleà 
ib.  C’eft  alors  qu’ils  . font  tous  deux  plûtoft 
en  èftàt  de  fe  marier  que  dans  un  âge  moins 
avancé  ;  car  pour  parier  de  cet  homme ,  il  ne 
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luy  manque  rien  à  cet  âge* là  pour  contenter 
une  femme  ;  fes  parties  naturelle^ont  les  di- 
menfions  qn’elles  doivent  avoir  pour  bien  a- 
gir  dans  les  embraffanents.amoureux  ;  fa  le- 
mence  eft  féconde,-,  Les  efprits*,  qui  doivent 
fervir  à  la  génération  ,  s’engendrent  alors  en 
•plus  grandeiqbondanee ,  6e  fa  verge  eft  prêf- 
-,quc, toujours  en  eitat  de  fournir  de  quoy  faire 
un  homme ,  contre  layolonté’rqefme  de  ce- 
luy  qui  la  porte.  Enfin  cet  homme  doit  d’au¬ 
tant  piûtoft  fe  marier,  qu’il  eft  d’un  tempéra¬ 
ment  chaud  &  humide ,  d’un  (acg-boüülanr, 

.bilieox.&  .melftnfiQlJqiie  qu’il  a^atajllgme- 

drocre,  l.a  .telle  greffe;,  .lesjeux  étincelans, 
.la  -né®  gros;. .  la  boucha \  bien ,  fendue 5* .  les 
joués  teintes,  de  fatig,.  Sc  le  menton  arrondy. 
L’on  en  doit  à  proportion  dire  autant  d’une 
fille  de  2.0  ans,  qui  a  l’imition  de  cette  Fa- 
blola  ,  dont  parle  St.  Jérôme  ne  peut  vivre 
fions  jouïr  des  plaifirsde  l’Amour ,  k  fins  fui- 
vre  le  çanleil  que  l’Egiife  donne  en  fe  ma¬ 
riant.  ç 

En  effet- i’age;.,  dedouze  on  de.  quatorze 
ans  ejfçun.age  troptendrepour  fouffrir  le  joug 
>  du  mariage  :  il  faetr-des- perionnes  fortes  gc 
robuües ,  il  elles  veulent  y  avoir  du  contente* 
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A  R  T  I  C  L  E  lit; 

La  Conception, la  grojfejfe,  &  l  Enfant" 
tentent,"- 

Lorsqu’une  fetnme'aeonéeu  elle  afuivy  en 
cela  lë  confeil  que  f  Eglilé  luy  a  donné  en 
Sa  mariant,  &  elle  a  exécuté  lesordres  delà 
Nature.  Mais  je  ne  fay  par  quel- malheur 
ordinaire  à  l’Amour,  elle paroit  plus abbï- 
tüëqu’aoparavant.  Tout  luy  déplai(l  ;  elfe 
ne  mange  point  >  &  fi  elle  met  quelq  ue  chofe 
dans' la  bouche,  ce  font  des  chc/fes  hors  de 
1  ’ufagë  commun  d«f hommes ,  encore  les  re* 
-jette  t- elle  defqu’ellë  leSaprifes,  Lesméil- 
leurs alimens  luy  font  mal  àu  ceury  elle  n’en 
peut  mefmofoufffir  la  lumée.’  Lesrtuits font 
inquiétés  ;  b  fommeil  eft  interrompu  ,  ôc 
quelquefois  accompagné  de  .  la  maladie  que 
l’on-appelle  Incube,  comme  s’il  nefuffifoit 
pas  que  le  corps  pâtit  fansquel’ame  euft  efl- 
Core  fes peines.  La  vapeur  d’une  chandelle 
éteinte  eft  «nlupporteble  à  cette  mefmerfeffl- 
me ,  qui  foulée  de  tempsen  temps  deltgers 
tremblements  par  tout  le  corps. Le  ventre  luy 
fait  mal,  fouvent  il  demeure  pareileux & 
cette  pareffe  luy  caufe  pour  l’ordinaire  des 
trenchées.  Les  Grâces  nefont  plus  fur  fon  vi« 
faee;  les  yeux  font  languifians  8e  meurtris  $ 
-  &oe  feu  dont  l’Amour  federvoit  autrefois 
pour 
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pour  taire  des  conqueftes ,  lésa  abandonné 
pour  quelque  temps-  Elle  ne  peut  marcher 
qu’elle  ne  boite,  8c  qu’elle  ne  reffente  d’eX- 
tremes  douleurs  aux  reins  ,.,  aux  cuiffes  8c 
aux  jambes.  Enfin  dans  la  langueur  ou  elle 
eft,  ellefouftre  fani  celle  pour  avoir  trop 
aymé.  Ces  incommodités  la  font  p.refque 
repentir  de  s’eftre  alliée  à  un  homme ,  fi  elle 
^n’efperoit  au  bout  de  neuf  mois  dè  recom- 
penfer  les  fouffrances  par  la  joye  d’un  enfant 
qui  luy  doit  venir. 

l’Experience  nous  apprend,  qu’une  fem¬ 
me  grolleeft  plus  amoureufe  au  commence¬ 
ment  de  fà  groflèfiè  qu’àuparavant.  Beaucoup 
plusdcfang  Std’efprits  occupent fes  parties 
naturelles;  Scfi'onla  baifeen  ce  temps- là, 
c’eft  de  l’eau  que  l’on  jette  lur  le  feu  d’une 
forge,  qui  plus  il  eft arrofé ,  .plus  ileft  ar- 
dert. 

Les  François  ne  font  pas  fi  retenus  à  carref- 
fer  les  femmes  grofïès  que  quelques  autres 
nations,  llyamefmedes  Médecins  qui  font 
d’avis  qu’on  lesdoit  baifer  avec  plus  d’ardeur, 
pour  obéir  aux  loix  de  la  Nature  qui  lies  rend 
alorsfpîusamoureufes.  Maisadire  lévray, 
fi  nous  fuivons  le  feotiment  d-’Hippocrate 
elles  font  de  plus  vehementes  couches  quand 
elles  ne  font  point  carreffées  pendant  leur 
grofiVfle ,  &  nous  voyons  fou  vent  arriver  des 
accidenstuneftesaux  femmes  qui  fe  divertif- 
fent  avec  un  homme  quand  elles  font  greffés. 
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Vaf  fi elles nètqfitpasdè  Miffèf^uçKes,  au 
;  moins eiigrbfTent-elles  une  ft-conds  fois. 

‘  Liés  fortes  fecoüflt's  de  l’Amour  ebfànlent 
'  uft  enfant  qui  èft  fort  délicat  dans  fespremiers 
'mois  5  8c  les  réglés ,  qui  font fouyent.  prb* 

’  voquées  parla  chaleur  \  que  les  baifers  feïte* 
‘ires-Texcitent 

femme,  letouffent  Scie  fuffoquent.  Une 
peut  niefme  s’ên  garentir  fur  la  fin  de  fa  pri¬ 
son  ,  lprfqu’iléft*  plus robufte.  Les  'liens  qui 
letiennent  faifis  fé  relâchent  par fapefanteur, 
aux  moindres  efforts  amoureux  de  la  mere’; 
8c  il  eft  ainfi  contraint  de  perdre  la  vie  en 
'naiffant  avant  le  teçnps,  luy  qui  ne  lapas 
prcfques  encore  rcceuë. 

Quoyque  la  plus  part  des  Médecins ,  apres 
Hippocrate  ,  difentquc  la  matrice  eft  telle¬ 
ment  fermée  apres  la  conception,  qu’il  n’eft 
pas  poffible  d?y  faire  entrer  la  pointe  d^ne  ai* 
quille ,  nous  fommes pourtant  perfuadez  du 
contraire-  Car  on  fait  qu’elle  fe  déchargé 
fouvent  defes  humidités  fuperiîuës  ;  &  que 
les  femmes  engrofl,ent  une  fécondé  fpis.-Npqs 
ne  manquons’pas  de  fe m  mes-qu i .  n  ouso  n  t  i  n- 
fruits  dps  per  tes  rouges  au  blanches,  .qu’el¬ 
les  Fontdans  lespremiers  mois  de  leur  groffeif 
fe  ;  8c  nous  avons  des  exemples  de  f u  per  fêta* 
.tions  j  _ Çc  peut  eftreplus  fouventque  nous  ne 
le  penloiis;  cay  les  gern^ux  ,  qui  naiflpnt 
envelopez  ,de.  na.enlbran.es  .différentes,  sfp(it 
pour  Ordinaire iûeïuperfetation,  dont  on  ne 
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s’apperçp.it  pas.  Toute  une  ville  de  ce  Royau¬ 
me  a  leu  la  fupcrfétatioh  (Je  Mademoifelle 
touveau^,  qui  quelque  tepnps.a^res  avoir  ac¬ 
couché  d’une  fille  ,  monta  à  cheval  pour  aller 
.a  la  campagne ,  pù  ellgaccoucha  d’un  garçon 
vingt  neufjours  apresïes. prerniêres  çouqfiçs. 
La  fille  vefcut  fept  ans,$cla  garçon  ne  vefquit 
que  fept )dujs-,  ''[/■']  *  “ 

L  «s  te  m  na  e’s  fero  ie  n  t  t  rop  mal  heu  rte  _u  le  s.  ÿ 
la  douleur  ., J  Sc  les  autres  peines ,  ne  lés  aban¬ 
donnaient  point  pendant  leu  r  grofltÏÏe,  Une 
Jemme  grdfie  qui  a  demeuré  troispu  quatre 
;mois  dans  des  langueurs  extrêmes ,  dans  des 
dégau fis  jk  des  vpmilTemehs.  contiuuels., , 
jouit  prefentementd  une  fanté  parfaite.  Elle 
néfeTôu vient  plus  d’avoir  éftë  Incommodée,. 
&  fi  elle  np  fptoitdansfes  entrailles  quelques 
petits  môuvemèns  comme  3e  fôurmis,elle  ne 
s’imagineroit  pas  d’etregroffe-Mais cette  fan¬ 
té  ne  durera  pas  longtemps.  Car  dés  que  l’en¬ 
fant  aura  de  laforce ,  fes  douleurs  renouvel¬ 
leront,  8c  en, touchant  fbn.pusqui  battra 
;alors  popr  d;eux  perfpnnes,  on  diçoit  qu’elle 
auroit  la  fiey,re.  Enfin  le  temps  d'accouchet 
S'approche  s  l’enfant  luy  frappe  îecofié  ;  les 
eaux  commencent  à  couler  pour  humeékr  8c 
élargir  le  paffage  -,  8c  fi  l’accouchement  n’eü 
malheureux  en  moins  d’une  heure  elle  fè  dé¬ 
livre.  ,  ,:r  ,  . 

On  a  foin  d’un  collé  de  l’enfant  -,  on  luy 
coupe  leççrdon  le  plus  iopg  que  l’on  peut , 
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fic’eft  un  garçon  s  SUe  plus  court  ,  fic’ell  ( 
urie  fille.  Tout  cela  fe  fait  par  ordre  de  la  < 
Matrone,  qui  s’imagine  que  le  iriembredù  i 
garçon  en  deviendra  pluâ  grand,  8c  que  la  fiih  1 
en  fera  plus  étroite  :  après  cela  on  luy  donne  t 
du  beurre  8c  du  miel  fondus ,  pour  s'oppofei 
aux  douleurs  de  ventre  ,  aufquelles  l’enfant  i 
eftfujet  apres eftre ne,  8c  pourvuiderles  ej.  ] 
cremens  noirs  qui  font  dansfes  boyaux  il  y  a  < 
longtemps.  D’unaütre  cofté  oh  foulage  la  i 
mère  ;  on  luy  lerre  d’abord  doucement  le' 
ventre?  8c  l’on  étuve  avec  dirvirt  ttedefes 
parties  naturelles.  En  un  mot  on  y  apporte’ 
tous  les  foihs ,  que.l’ort'a  âcc'otftUïhé  d’appor^ 
ter  aux  fenimes  nouvellement  accouchées. 

A  R  T  I  CLE  I  I. 

Si  la  Nature  a  fixé  un  istnptpsur  ac¬ 
coucher; 

L Es  Médecins  8c  les  Jurifconfultes  agitent  l 
cette  mefme  queftion ,  8c  les  uns  8c  les 
autres  l’examinent  avec  beaucoup  de  foin; 
Les  Jurifconlultes  veulent  être  aflur«.z  d’un 
temps  fixe  pour  lanaiffance  "des  enfarts ,  afin 
de  partager  juftement  un  patrimoine,  £cde 
n’en  pas  faire  heritier  un  enfant  qui  rie  fèroit v 
pas  légitimé  Et  parce  que  ceux-cy  neju* 
gent que  furie feritinïent  des  Médecins,  je 
veux  bien  rapporter  icy;: en  peu  de  mots  ce- 
que  i 
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queja  plus  part  en  penfent.  Mais  avantque' 
de  dire  quelque  chbfe  d'afluré  fur  cela,  il 
mÈ'fetnSîe  qu'il  eft  à  propos  de  repondre  d’a¬ 
bord  a  quelques  difficultés  qui  fe  prefen- 
tent,  "  ' 

Quelques  Médecins  ont'fait  des  livres  ex¬ 
près,  où  ils  prétendent  prouver  qu’il  n’y  a 
point  de  temps  déterminé  pour  lanaiflance' 
des  hommes,  &  qùb  la  Nature  ,- eftant  la  mai-J 
treffe  d’elle  mefme ,  elle  avance  où  têtards 
le  temp  des  couches  ,  quand  il  luy  plaift. 
En  effet  ceux  ,  qui  font  dans  ce  lentimejnt,' 
ne  manquent  ny  de  raifons,  ny  d’autorité, 
pour  faire  valoir  leur  opinion.  Car  ils  difent 
que  y  les  temperamens  des  hommes  eftant 
prefque  infinis ,  lesenfans  qui  ont  le  plus  de 
chaleur ‘font  plùtoft  formez  dansles  entrailles 
de  lbur  mere,  &  naiffeht  aufii  pïûtoft  ,  ainfi 
qu’il  y  en  a  qui  vienent  au  monde  a  fix  mois  ,: 
comme  fit  Livia,  femme  d’Âugutëe,  feloa 
lefentimentdes  Médecins  de  ce  temps- là  ;  8c 
d’autres  qui,  ayant  moins  dë  vigueur,  ne 
peuvent  naitre  qu’aprés  plufieurs  mois  5  té¬ 
moin  R«jf«s  que  Veftiliafit  àonzemois,  £c 
l’enfant  dont  une  femme  de  60  ans  accoucha 
lequel  demeura  dans  les  flancs  de  fà  mere  per¬ 
dant  quinze  mois ,  fi  nous  en  voulons  croire 
MaJJe. 

Ils  difent  encore  qu’une  femme,  qui  a  la 
matrice  petite  8c  étroite  ,  8c  qui  d’ailleurs 
afortpeu  de  nourriture  pour  donner  a  fon 
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enfant. ,  qe  fau,rç>it;  s’empêcher 
a  6pu.a  £çpt  mois?0ia,u Jeu  qu ’upe  aiitr^.j 
fera  grande  8c  bien  nourrie ,  portera  fon  en¬ 
fant  jufques  a  dix  ou  à  douze  mois.  1  ,.,J 

îis.njoûtent  que  ;la. femme  ,  participant 
de  la  nature  desanirnaujx ,  quifqnt  beautoupj 
de  petis  d’une  feule  ventrée  ,  &  de  la  Nature 
de  ceux  qui  n’en  font  qu’un ,  elle  ne  doit  pas 
avoir  un  j  temps  .fixe,  pour,  açcouphen  ;  Que,) 
l'homme  n’ayant  point  de  jtepaçs  detprrhinç  | 
pour  car die r  fa  femme,laNat  ure  n’.en  à  point, 
auffi  de  fixe  pour  le  faire  naitre,  qu’il  n’en  , 
eftpas  demefme  des  autres  animaux,  qui, 
ont  leur  temps  réglé  pour  faire  leurs  petis  ,  fi. 
liienque  que  l’on,  ne  verra  pas  en  liyver  une, 
linotte  pondre,  8c  couver  fes œufs  ,  Qoaaq«* 
reûel  autorité  d’Hipppçraje  décidé  ceçteqpc-, 
ftion  qui  a  efté  fuivy  des  jurifconfultes,, 
favoir  quelesenfans  peuvent  naître  depuis  le 
feptiemé  moisjufques à  l’onzième. 

Mais  fi  nous  voulions  examiner  de  prés 
tous  çes  raifonnemens ,  nous .pourrions dire, 
que,;bien  que  les  femmes,  8c  les  en  fans.» . 
ayent  des  compîçxjpns  fort  differentes  entre  ; 
,einç ,  il  y  a  lieu  neantmeins  d’étre  perfuadétf 
qu’une  vieille  Espagnole ,  Sc^.qu’uue  jeunet 
Lapponoife,  accouchent  naturellement  l’une 
8c  l’autre  au  bout  de  neuf  mois  accomplis* 
Qu,e  l’on  ne  doit  pas  établir  un  ientiment,: 
fur  ceque  les  femmes  nous  difent  du  nom-:, 
btejdes  mois  de  leur  groffeffcf  Que  la  gran¬ 
deur 


[191, 

dêi#  dë  là  tMWèètféVrdit  ptâtirà  aYàriçèf'fès 1 

prod uàriotis  ",  dtf'ïtf  rtflfrdèP.  ’Qjî'ûne 

fêàrtÜê'ï  quidj jjetP «fÿfin^i-'tfévfèir âdéôü- [ 
cher  plus  tard ,  ayant  be  iôïri  ldt;  plüitfèitbfnps  i 
pour  perfeftionner  ce  que  elle  porte  dans  les 
entrailles’.  &  qu’ertfin  on  rtedoit  pas  regarder' 
lesdëfaiïtsb’une  partie,  'â^fâÊyiïmrÇ,d^ 
Nature-  pâtir  établir  mv  principe' ’iiflrifvët-^ 
ici.  : 

Nous  pbur  rions  eit  coredwb ,  qxiè  làNâtü-i 
re  des  fèmmës  n^éft  pbiuïiétftï&Tà!  'Nàtufé  de  ‘‘ 
ces differëns1  aiiimaux ,  8t  qü’ÂvettbbsY  eft 
fort  ma-rexpluqué  la  diffus  ;  que  quand  lès1 
femniés  font  plufieuré  en  fans  dans  les, m'efmés 
couches  ,•  nous1  pb'UVons  dtre;qtie  cés  acepü-  ■ 
chemens  fontbontre  lès ■  pr'djfës  dè  ia  Nature, 
qui  a  preferit  aux  femmes  de  n’en  taire  qu’¬ 
un-,  aitifi  que  Pxperîeiiéè  nbuçlè  fait  irerhaf- 
qüér  ïôüsTès  joür^  Apres  iront1,  q  ue  lés  fem- 
«Ses  oiitun  temps  auffi'fîüe  pour  accoücher , 
qb’ôrtt  tëi  abtrés  aüimàux  pour  fà'ifê  letirs  pe. 
tis:  ;  Ite  qu’U'ne  faut  pas  confondre  par  ‘un  fop«. 
h i ftnee v i dent  la  lafi'fçhv  :dt  lë*  të'ttîpé ,  atfqifë { ; 
nbüstcafelfôÀs  les  feiritties  ,  -St  ati.quël  elles J 
conçoivent , 1  àVec  Ife  tecip's  qiüè'lanatti'rëfgar- 
dè  comme  inviolable  pour  la;  riaiiîàrïèê  des 
ehfans. 

foi  fin 1  notas  ^bu  mb  ris'oppdfer  rtï  ppocrate  à 
Hippocrate  memfe ,  Sè  nous  pourrions  allé¬ 
guer  cette  belle  vérité  qti’il  nbüsalailTé.  par 
écrit ,  favoirO  que  la  Nature  eft  tbûjburs  fta- 
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bledansfesaétions,  8c  qu’il  ne  Tant  pas  tant 
regarder  ce  qui  arrive  rarement  pour  établir 
une  reglç  genarale ,  que  ce  qui  s’y  paffe  le 
pluscommunemcnt. 

Fortifions  encore  cefentiment  pard’autrer 
preuves ,  6c  difons ,  qui  ii  la  nature  garde 
une  loy.fixe  dans  le  corps  des  beftcs,lorfqu’cl-  j 
es  font  pleines  ,  8c  que  cette  mefme  nature 
ne  manque  pas  prefque  d’un  jour  aies  irriter, 
pour  mettre  bas  quand  leurlruit  a  réceu  tout 
l’accompliffement  qui  luy  eft  neceflaire .  on , 
ne  peur  clouter  que  l’iiomme,,  qui  eft  le  plus 
parfait!  detous  les  animaux,  ne  foit  réglé- 
par  les  mefmes  loix.  La  Nature  ne  manque , 
jamais  d’obferver  nu  temps  limité,  quand, 
il  eftqueftion  de  guérir  nu  tumeur,  ou  de 
finir  une  fievre.  Ses  loixfqnt  certaines  8c  in¬ 
dubitables  dans  les  criles  ,  8c  ces  Medicins 
ont  pâlie  pour  Magiciens  ,  qui  ont  remarqué 
fes  mouvemens  avec  les  plus  d’exaâitude.  La 
groffeiTe  eft  une efpéce  de  maladie , .  les  acoi- 
oens  qui  arrevent  aux  femmes  grofîes,  en 
font  comme  les  fymp  tomes;  8c  l'accouche¬ 
ment  en  eft  comme  lacrife  a  la  lin.  On  ne 
dénié  point  à  la  femme  les  mouvemens  fines  -> 
de  la  Nature,  quand  il  faut  fe  defferidre  de 
quelque  maladie  qui  l’opprclTe ,  il  n’y  a  que 
dans  lagroflefTe  8c  dans  l’accouchement  qu’- 
dn  luy  refufe  ces  ordres  invariables  5  8c  par 
ce  que  l’on  obferve  que  les  accouchemens  ar¬ 
ment  en  divers  temps ,  par  des  c^ufes  étran. 
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gcres,  qui  lès  avancent  ou  qui  les  retardent  » 
«n  eft  tellement  prev-enu  là  deffus  que  l’ott 
prend  l’ombre  pour  le  corps  ,  &  le  hazard 
poür  la  nature  :  li  biehqnel’cn  ne  peut  reve- 
nir  de  ée  que  l’on  s’eft  une  fois  imagine  y  qu’il r. 
n’y  a  point  de  temps  précis  pour  l'accouche¬ 
ment  des  femmes.  1  :  '  •'  : -  . 

Au  relie ,  puilque  l’expericnce  nous  mon- 
ftre ,  que’la  plus  part  des  enfans-naillent ,  de¬ 
puis  les  dix  derniers  four  du  neufiémemois  > 
jufques  au  dix  premiers  du  difremç ,  <feft  a 
dire  dans  l’efpace  de  vingt  jours  ;  ’  &  qu’ils  ' 
vivent  prefque  tous  :  que  ceux  qni  îiaiifent 
a  7  ou  8  mois  font  toujours  imparfaits  ,  ou 
valétudinaires,'  &  quede-io  iln’ën  vid  pas, 
trois.-  N'àdvôiërâ-t-ôïî  pas  f  -qUét^fedefniers1 
naiffent  dâns  un  temps  qtjeià-natiifen’à'pàs' 
•ordonné  ,  &  qu’ils!  fortehr  plàtoflpàr  quel- 
•que  -maladie  pas  entrailles dé;;lg'ulrsqnëres ,  ' 
que  par  les  ordres  fecrets  de  c‘ertè  admirable  ’ 
Modératrice  de  l’univers.  ,  ; 

C’eft  fans  doute  ce  qui  obligea  les .  Ro¬ 
mains  à  déclarer  illégitimes  lès  enfaïtè  'qui' 
xiâiflbient  avant  les  neuf  mois  âfccomplis  ;  &! 
ce  qui  par  arreft  du  <  parlehrerif  de  Paris  fit  de-  ' 
bouter  un  pere  de  la  fucccffioh  de  foiPen- 
fant ,  -bien  qu’aprés  dire  né  il  cüft-  receu  le 
baptême.  r  -  ) 

Ceux  qui  ont  fait  de  ferieufès  réflexions 
fur  les  mouvemehs  de  là  Nature  dâns  les  ac- 
couchcmcns  des  femmes ,  &  qui  fe  font  long 
F  temps 
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tçmps  appliquez  a  obferver  toutes  les,  petites 
circonftances  &  de  la  groflefle ,  &des  cou¬ 
ches,  découvrent  aifèmcnt  la  difficulté'  de 
cette  queftiqn.  Ils  ont  remarque' ,  comme 
j’ay  faitdahslqs  hôpitaux, &  par  tout  ailleurs, 
que  la  Rature  confèrve  toujo  un  .un  temps  fi-  ■ 
xe  ,  &  détermine'  pour  les  accouchemens , 
qui  fe  font  félon  Tes  ordres ,  &  que  les  enfans 
les, plus  accomplis ,  &  les  plus  temperez,naif- 
fent  toujours  dans  les  dix  premiers  jour?  du 
difiememois,  &  le  plus  fbuvent  à  la  mefme 
heure  du  jour  qu’ils  ont  efte' faits  *,  les  autres 
naifTent,  comme  je  l’ay  dit  ,  depuis  le  vingt¬ 
ième,  jour  du  neufieme  mois ,  qufques  au  :di- . 
fieme  jour  du dixième  ;  c’eft  à  dire ,  depuis,' 
Içdeuxcentcinquante  cinquième  jour  de  leur, 
conception  ,  j  ufques  ,au  deux  cent  foixante  > 

quinzième  5  bieïfqif’îhy  eu  ait/d’autres-; 
qui  t  ùfient  quelquefois  plùtoft  ou  plùtard , 
quand,  il  y  a  quelque  caufe  e'trangere , 7  qui  eu 
avance  ou  en  retarde  la  naiffanceu  j 

.  ,Je  pourrais  prouver  cette  vérité  par  beau-  ' 
cpupd'Hiftpires ,  quim’ont  fourny  mes  amis  1 
fur  ce  fujet ,  fi  je  n’enayoïsdedomeftiques., 
Six-  enfans ,  que  ma  femme  m’a  fait  ,  ont, 
demeure'  dans  les  flancs  de  leur  mere  „•  depuis! 
le  deux  cent  cinquante  fixieme  jour  ,  juf- 
ques  au  deux  cent  foixante  &  dixième  ,  c’efl  j 
adiré,  qu’ils  font  tous  nez  fur  la  fin  du  neu- 
fie-memois  ,  ou  au  commencement  du  dixie'-S  ! 

me,  fi  nous  comptons  les  accouchemens  par , 
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les  mois  de  lunes ,  comme  le  prétendent  k 
pluspart  de  nos  Médecins. 

Mais  la  preuve  ineonteftable  de  cette  que- 
ftion  né  peut  cftre  prife  d’ailleurs  que  de  la 
naiflance  de  JefusChrift  ,qui  a  èfte  le  plus  par¬ 
fait  de  tous  les  hommes.  St.  Auguftin  nous 
apprend  ,  qu’il  demeura  dans  le  fein  de  la 
bien  heureuie  Marie ,  pendant  deux  cent  foi- 
xaute  &  treize  jours ,  qui  eft  le  temps  que 
TEglife  a  obfervé  depuis  pour  en  célébrer 
là  mémoire ,  c’eft  a  dire,  qu’il  naquit  dans 
le  commencement  du  dixième  mois. 

Il  eft  vray  quîl  y  a  quelques  enfans  qui 
naiflent  vers  le  dixième  jour  du  fè'tieme  mois,5 
ouïe  dixième  de  I’onzic'me  mois  j  mais  les 
uns  &  les  autres  ne  vivent  pas  long  temps  ;  ou 
eftant  nez  contre  lés  ordres  de  lâ  nature ,  ainfî 
que  nous  l’avons  dit ,  ils  fontfujets  à  mille  in¬ 
commodités. 

Si  les  enfans  naiflent  dans  un  efpace  dé 
temps  fi  vafte,  il  n’en  faut  accufer  que  la  dif¬ 
ferente,  &mauvaife  facon  de  vivre  des  fem¬ 
mes  ;  le  pais  où  elles  demeurent  ;  la  faiion 
dans  laquelle  elles  accouchent  ;  l’oyfiveté 
dont  elles 'joüifient  ,  la  variété'  de  leur  tem¬ 
pérament  ;  les  plaifirs  defeglez  ,  qu’elles 
prenent  avec  les  hommes  pendant  leur  grof- 
feflè,  les  paillons  &  les  maladies  dont  elles 
font  attaquées.  Tout  cela  avance  ou  retarde 
leurs  couches  ;  &  force  la  nature  à  fulpendre 
ou  à  rompre  le  cours  ordinaire  de  fes  opera- 
F  i  tions; 
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tions  ;  ce  qui  arrive  prefquc  jamais  aux  autres 
animaux,  qui  vivent  Jeton  les  Joix  de  la  Na¬ 
ture. 

Qn  doit,  donc  condurre  de  toutce.djfcours, 
que  les  bons  accouchemens ,  qui  le  font  félon 
les  ordres  de  la  Nature ,  arrivent  le  plus  fou- 
vent  dans  l’.efpace  de  dix  jours  &  quelquefois 
de  vingt  .;  mais  cela  n’empeche  pas  que  les 
çnfans  ne  vivent  quelquefois-;  &  qu’en  Fran¬ 
ce  ils  ne foienteflimez légitimés,  lorsqu’ils 
fiaiflent  depuis  les  dix  premiers  jours  du  fep- 
tieme  mois,  .c’e  ft  a  dire ,  depuis  le  cent  quatre 
vingt  fepti.eme  jour  de leur  conception,  jufV 
xjues  aux  dix  premiers  jours  de  l’onziemç 
mois ,  ç’eft  a  dire ,  jufqu’au  trois  cent  cin- 
ijuieme  jour  ;  tellement  que  devant  ou  apres, 
jcc  temps-là j’oferois  dire  qu’on  doit. les  efti- 
mer  ou  bailàrds  ou  fuppofoz.  Et  fi  la  fille 
.de  Jean  Pellors ,  Marchand  de  Lion,eftoit  ne'c  \ 
quelques,  jours  apre's  le  trois  cent  quatrième 
jour  de  fa  conception ,  jamais  le  Parlement. 
Je  Paris  n’auroit  donne'  un  arreft  en  fa  faveur 
par  lequel  il  la  declaroit  capable  d’eftië  heri- 
tieïe  de  Ton  pere.  En  effet  par  un  autre  arreft 
cette  Illuftrc  Compagnie  déclara  illégitime 
un  autre  enfant ,  qui  ëftoit  ne  le  doufieme 
jour  de  l’onzieme  mois  apre's  la  mort  de  fo» 
per.e. 
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article  y. 

Du  devoir  dsi  Mariez. 

À  Présfes-tràvaux  de  l’enfantementla  fem- 
TT  me  ne  lé  fouvient  plus  dès  douleurs  qu’el¬ 
le  j  a  fouffeftes  ;  :&  les- vuidanges  ne  font  pas 
plutoft  écoulez  ,  qu’elle  attaque  derechef 
fon  mary,  &  qu’elle  luy  livre  amoureufe- 
meiït  la  bataille.  Je  ne  doute  point  qu’elle 
n’y  foit  viétorièufe-  comme  auparavant ,  & 
qu’elle  ne  mérité  d’eftre.  couronnée  demyr- 
she  comme  l’eftoient' autrefois  ceux  qui  fai- 
foient  des  conqueftes  en  Amour.  Et  je  ne 
doute  point  auifi  qu’elle  ne  mérité  cet  hon¬ 
neur  ,  elle,  qui  attaque  avec  tant  de  courage  , 
qui  triomphe,  avec  tant  de  gloire &  qui  par¬ 
tage  fi  avantageufement  avec  fou  antagomftc- 
les  fruits  de  fa  vidoirè*;  î  '  .  ;  • 

•  Elle  revient  inceflanrent  à  la  charge,  & 
ne  dit  jamais  c’eft  alfez.,  Ses  parties  naturelles1 
deviennent  de  jour  en  jour  plus  ardentes  &c 
plus  atnoureufes ,  plus  inquiétés ,  plus  incon- 
ftantes  &  plus  ffuiceptibles  de  lafcivete';  En 
effet  elles  font  un  animal  dans  un  autre  ani¬ 
mal  ,  qui  fait  fouvent  tant  de  defordre  dans 
le  corps  des  femmes  ,  qu’elles  font  obligées 
de  chercher  le  moyen  de  l’affouvir ,  &  de 
fappaifer  pour  l’empecher  de  leur  nuite. 

Le  mary  rend,  donc  exactement  a  fa  fem- 
F  3  me 
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me  ce  qu’il  luy  doit >  &  là  femme  ce  qu’elle 
doit  a  fon  .mary»  Si  ce  devoir  manque  du 
eofté  du  mary ,  la  femme  devient  de  mau- 
vaife  humeur ,  &  luy  fait  adroitement  con- 
noitre  le  chagrin  qu’elle  conçoit  de  n’cftre  pas: 
ayme'e  :  li  bienque  l’on  peut  dire  que  les, 
carrelles  conjugales,  font  les  nœuds  de  l’A¬ 
mour  dans  le  mariage >  &;  quelles  en.  font  vé¬ 
ritablement  l’effence.  • 

Mais  il  y  a  des  occafîons ,  où  un  homme  ne 
commet  point  de.  crime  contre  les  loix.de 
l’Ecriture  ny  de  la  fociete' ,  lors  qu’il  refufe 
6e  plaifir  à  la  femme.. 

Si  s’incommoder  pour  plaire  à  quelqu’un 
eft  une  faute  contre  fa  fante' ,  félon  le  ièntw 
ment  des  Médecins ,  au  moins  fi  l’ineommo-, 
dite  eft  tant  foit  peu  conlîderable  ,  peut-on 
fournir  tous  les  jours  aux  voluptés  déréglées, 
d’une  femme:  lorfque  la  veuë  fë diminue  j 
que  le  fommeil  le  perd  ,  que  L’eftomach 
la  tefte  fe  ruinent, &  que  lés  jambes  s’affoiblif- 
fcnt  ?  un  homme  n’eft  gueres  en  eftat  de  faire 
fon  devoir  à  l’égarddes  affaires  domeftiques- 
&  étrangères ,  apres  s’eftre  épuilé  dans  l’ex¬ 
cès  des  voluptés  conjugales,.  Les  moindres 
incommodités ,  qui  viennent  dé  l’exçe's  de  ces 
plaifirs ,  le  difpenfcnt  abfolument  de  ce  qu’il 
doit  en  cela  à  la  femme.  D’en  agir;  autres 
ment  c’eft  pecher  contre  foy  meline ,  &  s’at¬ 
tirer  de  grandes  maladies ,  &  une  vieilieffo 
prématurée.. 


Geux-. 
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Ceux-là  font  bien  plùtoft  difpènfez  de  ce 
devoir  ,  qui- font  tôrnbez;iiriè  feulé  fois  dans 
lësmaladics  qui  attaquent  Ici  parties  neceflài- 
rés  à  la  Vie  V  &  quand  inclines  itiji’y  aüroieiv 
que  quelques  légères  di-fpofitionS ,  cela  ne 
devroit  empeéher  de  carrelfer  leur  femme. 
Les  maladies  des  extrémités  du  corps  ,  qui' 
font  periodiquez  ,  doivent  encore  :  les  ex¬ 
empter  de  ce  devoir ,  àmoihs  qu’ils  ne  vüèil- 
lent  qüë-lèplàifir  né  foit  là  caufe  déleür  mi- 
fere. 

L’homme  a  bien  plus  d’occâfion  que  lé 
femme  de's’eXeüfer  fut  le  dèVoir-  du  mâriagè'. 
G’eft  lüy  qui  dans  les  caredes  conjugales  agit 
prelque  tout  feul ,  &  qui  féinble  par  fes  mou- 
vemens  précipités  le  hatet  de  voir  la  fin  de  fes 
plaifirs  j  pour- les  renouveller  une  autrefois 
Comme. fi  là  îslajüréjëftànt-  chargée  d’un  homt 
nie' ,  vôüloit’  par  l’excès  dès  voluptez  nous  ol- 
tër  la  penfée  -,  déééqiiénous  y  faîfons  de  prin¬ 
cipal,  pour  s’en  referver  toute  la  glorie  a  elle 
ïUefinè.  1 

Il  n’en  eft  pas  de  mefine  de  la  femme ,  qui 
ne  fàil  que.  fouffiritles  carefles  d’un  homme 
dans  une  poftute  âifécY  il  hé  fe  trouve guètëS 
d’obftadë  dé  Ton  cbfté.  qui  la'puifle  difpèhfed 
de  cé  qti’éfie  doit  à  fon-mafyi  La  maladie  n’ëfl; 
pas'  une.  càiife‘'àflèz  légitime -pour  ùëlà1.-  Elle 
en' fôutfré’ méfine- quelques- üiiès  ;  qui.  ne  fè 
gueriïTent  que  par  i’Amoür;&  les  remedes  des 
médecins  font  fouvent  trop  foibles  pour  les 
f  4  dompter , 
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dompter.  l’tiqpe  à  bien  plus  de  pouvoir  &  de 
forceqüe  nos,  drogues  ;  ion  autorité'  eft  pins 
iôuveraine ,  &  fou  remede  eft  beaucoup  plus 
efficace  que  l’Armoife,  leKarabe',  les  tefti- 
-culçs  de.  Gaftor ,  &  tous  les  autres  rcmedes 
.que  l'Antiquité  à.ihventez  pour  ccs  fortes  de 
maladies. 

.  Nous  remarquons  tous  Jcs  ans  dans  les  bc- 
iles,  queja  nature  fait  dans  leurs  corps  une 
fermentation  ,  &  une  agitation,  d’humeurs , 
&  quelle  envoyé  à  leurs  parties  naturelles 
du-  iqjig. ,  .de-selprit-s  &•  de  la!  matière  qui  les  y 
chatouillent..  Cette'riiatkre  dans,  les  bettes 
eft  par  rapport  aux  femmes-;  ce  que  nous  ap¬ 
pelions  les  Réglés.  Si  bien 'qü’il  ne  faut  pas 
s  ’ c  {tonner  h  lès  befte  cherchent ,  alors  plû- 
•tpft  .qu’en,  un  autre  temps.,  le  malle  qui  la 
mature  leur  a  monlïré  élire  :  le  fouverainre- 
me  de,  à  leurs  tôurmants. ,  jÇ!e&  la  railbn  pour 
laquelle  la  pluipart  des  femmes  •  font  _  plus 
amoureuies  lors  que  leurs  réglés  comment 
cent  à  couler  ;  car  le  fang  &  les  efprits,  le  por¬ 
tant  alprs  précipitament  à  leurs  parties,  natm 
rcll($iV-.qpi-:çn  font  eçhaqlféês elfes, chep? 
çherpient  en  ce  terng?  la.de  qnqy jfpîhtisifaire ,[ 
fila  loydu  vieux  teffament  ne  punilfoitde 
mort  les  hommrs  qui  les  touchent  emeet  eftat 
là.  On  doit  pourtant  en  quelque  façon  par¬ 
donner:  à  l’exceâ  de  l’amour  du  beauféxej  if  a 
alors  plus  de  feu  &  d’emprelfement  pouray- 
mer  qulen  tout  autre  temps,  po uf  vît  toutefois 
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qu’il  le  porte  bien  ;  mais  un  homme  n’cft  pas 
innocent  quand  il  commet  cette  indecence. 

J’advouë  que  l’un  &  l’autre  ne  font  point 
ordinairement  incommodez  quand  ils- 
fe  carrellent  pendant  les  réglés;  il  n’y  a  que 
là  femme  qui  perd  un  peu  plus  de  fang  qu’elle 
ne  feroit;  mais  l’homme  n'en  reflènt  aucun 
dommage.  Tous  les  defordres  de  ces  con¬ 
jonctions  impures  ne  tombent  que  fur  l’en¬ 
fant  qui  en  en:  engendré.Car  louvent  il  meurt 
avant  que  de  vieillir ,  ou  paffe  toute  fa  vie 
dans  une  langueur  continuelle. 

Il  en  eftà  peu  pre'sde  mefme  des  vuidan- 
ges  de  l’accouchement.  ;  Ce.quelamerç  Sc 
fenfaut  olu  refufé  comme  inutile  pendit  la 
grolîcflê  ;  cela  mefme  le  purge  peu  a  peu. 
15  ou  iq  jours  apxe's  les  côucnes:  .Si  un  hom¬ 
me  carrelle  là.  femme  avant  cé  temps-la ,  il 
là  met,  en  danger  de  perdreda  vie ,  ou  de  p$rçr' 
malheureufement  la  groffeffefi  ;qlle  devient 
geo  fie  peu  de  temps  après  eftre  accoiiche'e;  car  ' 
les  ordures  ,  qui  dôyipit  couler  par  fés  lieux : 
'demeuràntdans  fqn  côrp£,  infédent  &  la  me- 
re  &  l’enfant  à  venir.  Cédait  .fans  doute  fur: 
cela.pu’ëftqix  fondée  là  IbydeTancien  teftà- 
ment ,  ;  qui  ne  pérmettoit  a  aucun  hoinme  de 
toucher  line  femme  que .  30.  jours  apres  avoir 
fait  un  garçon,  &'.éoapre's  avoir^it  une  fille. 

Il  y  a  beaucQuppIus  dê  difficulté  de  fa  voir, 
fi  une  femme  grade  peut  manquer'  à  ce  qii’ej? 
le  doit  aibn  mary.  Les  féntirnenslbnt  paru- 
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gez  là  défias.  Quelques  uns  veulent  que  l’ors 
puiflebailcr  aüfly  vigoureufement  une  fem¬ 
me  lorsqu’elle  eft  grofle  que  lors  qu’elle  eft 
vü'îdei  J’eir  prends  à*  témoin  Julie  ,  fille  dé* 
l’Empereur  Augujie qui  eflrant  grofle  vou¬ 
lut  perfuader  aux  gens  ,  que  l'on  nefaifoiir 
point  tort  à  fon  mary  de  faire  palier  d’autres' 
nommes  dans  fa  barque ,  lots  qu’elle  cffcoit 
chargée  de  marchândifes ,  pour  me  fervir  de 
la  penfe'e  de  cette  femme.  Les  autres  ont  tant 
de  fcrupule  dans  cette  occafion ,  qu’ils  s’ima- 

finent  que  l’on qommettroit  un  grand  crime 
l’on  câixefloiY  une  femme  grofle &  que* 
l’on  contrfbueroit  a  la  perte  de  Ion  enfant. 

Pbur  décider  cette  queftiori,  onn’a  qu’à 
obferver  ce  qui  fc  pafle  dans  la  natureparmy 
les  belles  ,  &  on  y  verra  que  les  Cerfs  ,  les 
taureaux ,  les  beliers  &  quelques  autres  ani¬ 
maux  ne  touchent  plus  leurs  femelles  quand 
elles  fent  une  fois  pleines.  Lés  accidens  fâ¬ 
cheux,  que  nous  avons  remarqué  cy  deifiis 
pouvoir  arriver  à  une  femme  grofle ,  qui  re¬ 
çoit  lés  careflès  de  fon.  mary ,  font  des  caufes 
légitimés  pour  empêcher  un  homme  de  car- 
reifer  fa  femihc.  De  faufles  couches  peuvent 
arriver  par  un  flux  de  fang  qüelès  agitations 
amoureufes’excitent  :  une  mperfetation  peut 
forvenir  ;  Uif  faux  germe' ou  un  fardèah  peu¬ 
vent  fuffbquer  l’enfant ,  comme  Riolàn  nous, 
témoigné  l  'avoir  vu.  En  un  mot  ces  accidens. 
‘peuvent  ofter  la  Yie,  àia  'mere  &.  a.  l'enfant:. 

Aut 
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Aii  contràfié  les  aCcoachemeris  3fêfbnt  piüs'li- 
bres  fi  l’oii  ne  touché  point  une  femme  pen¬ 
dant  (à  grolfeflê ,  &  les  Enfans ,  félon  la  pèn- 
fé'e  d’Hippoctate ,  ‘  ne  naîtront  avant  le  terme. 

Ce  figent  fans  doute  ces  râifons  ,  qui  em- 
pecheteht  leiage  Empereur  de  Conftântino- 
plé  i  IJirdc  Comment de  toücher  fa  femme 
àpre's  qu’elle  eut  conceu  ;  &  qiYoy  cjyc  ïés'  me- 
decins  le  luy  çonfeillàffèrit  ‘pour  la  cohferva- 
tion  de  fa  {ante ,  il  n’en  voulut  pourtant  rien 
faire  y.  préférant  ainfy  la  fanre  de  deux  per- 
fônnes  à  la  fienne  propre.  C’eftoit  menues 
une  loy  parmy  quelques  peuples  Éayèiis  if 
nous  en  croyons.  Sf.  Clément ,  de  ne  connoitre 
jamais  une  femméVrolfe.  i 

J’en  dis  de  mefme  des  nourrices^  qui  ne 
peuvent  fëndre  fans  danger  cè  qù’éllés  doi¬ 
vent  à  leurs-  maris.-  Car  quelle  apparence 
qu’un  lait  foit  bon  fi  là  merea  des  degoufts 
&  des  Vômiireipens  continuels  ,  &  fi  elle 
FoufFre  les  autres  incommodités  qui  arrivent 
ordinairement' 'aux  femmes  grofiës.?  Cepen¬ 
dant  fi'une  nourrice  devient  grolfe  d’un  mefr 
itie  Homme,  fi  élle  rt’eft;gUères  malade  a  U 
commencement  défit  glofi'dfc  V  &  qüê  d’ail¬ 
leurs  elle  foit  vigouréuiè  &.  fanguine,  je  ne 
voy  pas  de  raifon  qui  puifle  l’empe'cher  dë 
rendre  ce  qu’elle  doit  à  fon  mary ,  &  mefmc 
d’allaitter  ion  enfant  durant  les  deux  ou  troi  ‘ 
premiers  rtiois  de  làgrofièfie.  L’enfant. quelf 
îeporte  dans  fés  eritrailleii’ëftant  âlôrS  foit  pév- 

•  ■ 1  !*■  £  .  tir  r- 
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tit  »  &  li’Ày^nt  ,p^s  rbefqi^0d’abor4:  ,4e , j^eag^ 
coup  4’alimènt.  Il  ÿ.  jLmefînç  4es%pm(Kr 
qui  feportent  beaucoup  mieux  fi  elles  allai¬ 
tent  alors  ,,  que  fi’èllès,  confervoiept  tcsutçs» 

■  leurs  humeurs  pour l‘énfant  qu’elles  ont  eqn- 
ceu.:  .  Ces  buineursj  qu’elles  ont  en  a^ondjan^ 
çç  peuvent. TuSoqûer,  le  .petit' elles 
portent  dans  leurs rcin.fi. elles ne-iqnt.epani 
ehe'es  pour  d’autres  ufages..  C’eft  pourqpoy 
nous  lomnies  quelquefois  obligez  4e- faire- 
faigner  ces  perlbnnes  la, pour  des  décharger  de. 
^abondance  de  leur  fang ,  &  les  faire  enfakc 
accoucher  plus  heureulèment. 

ART.  VI. 

Dutèmpf  oiikf  hi>mmet$3  jet femmes  . 
. cejfcht  d'engendrer. 

T  E  monde  eft  plein  de  productions.  Il  s’en  > 
•*-'  fait  par  tout  julques  dans  les  entrailles  de 
là  terre. .  C’eft  le  feui  moyen,  qui  fait  fubfifter 
toute  la  liailbn  dé  ce  grand'  Univers.  Lès 
hommes  qui  en  font  l’ornement  rie  manquent 
point  de  leur  cofte'  à  faire  de  continuelles 
générations.  Depuis  l’age  de  difcreuon.juf- 
cjuçs  a-lavieillefte  ils  s’employent  iucefiam- 
ment  à  cet.  amoureux  commerce  ,  comme 
s'ils  ayoient  en  veuë  d’eternilèrla  nature:  hu¬ 
maine..  plûtoft  que  dè  eonferver  leur. vie  & 
icurfantè.i Car  ju  eft  certain  que'  les  plus,  lai- 
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cifs  &.  lés  plus,  voluptueux  font  .cejir  :qui  vi¬ 
vent  le  moins..  Les  pafleraux  qui  ayment  lî 
eper dûment,  leurs  femelles-  ne  vivent  que 
trois  ou  quatre  ans;,  La  Chaleur  naturelle 
qui  s’epuife  par  l’Amour  leur  ^manquant 
avant  le  temps  les  fait  auffy.finir  plûtoft. 

Nous  avons  cy  déflus  obfèrve  le  temps  ,  ou. 
les  hommes  &  les  femmes  commençoient  à 
ëngëntîier:,.  H  faut  'prelentement  examiner 
celuy  oujils  fitiiflcnt. 

Quoyque  les  Médecins  prolongent  le 
temps  de  la  première  vieiliefle  jufques  a  65. 
ans,&  qu’ils  croyent  qn’iin  homme  puilTe  en¬ 
gendrer  ordinairement  jufques à.cet  âge  la,, 
cependant  les  Jurisconfoltes  fc  reftreigiicut 
à  l’age  de  foixànte  ans  après  quoy  ils  préten¬ 
dent  qu’un  Homme  foit  impuiflant.  C’eft 
pourquoy  ils  eh  ont  fait  une  loy  exprès-  En., 
effet  c’eft  alorsque  l’amour  nous  abandonne  ; 
&  bien  que  dans  le  fonds  du  cœur  nous  le 
conlèrvions  toûjuors  jufques  à  la  mort ,  il  ne. 

!  fe  fait  pourtant, que  fort  rarement  connoître- 

!  dans  nos  parties  naturelles  après  -cet  âge  ià. 
La  vieiliefle  nous  glace.  Sc  nous  n’avons  pres- 

Slhs.de  chaleur  &  d’efprits  que  pour  nous. 

:ryer,,.  bien  loing’ d’en  avoir,  pour  en: 
donner  a  un  autre..  • 

La  nature  à.fes’ mouvemens  reglèsV&  (es' 
,  productions  déterminées  s  ainfy  que  nous  La¬ 

vons  prouve  cy-defius  ,  &  s’il  fè  trouve 
quelques  exemples  d’hommes ,  vieux  qi}L 
-  . •  F  7'  . ayent. 
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ayent  fait  des  en  fan  s  à  l’age  de  foixante& 
dix  ,  de  quatre  vingt  ou  méfmeâé  cêiiïaiisV 
ils  ne  nous  doivent  pas  ièrvir  de  règle  pour' 
établir  la  fin  de  là  génération  dans  les  hom¬ 
mes.  P 

C’eft  un  prodige  de  ce  que  l’on  nous  rap- 
porte  que  Mr.  le  Duc  de  Sf.' Sijpïmi  qui  vid  en¬ 
core,  a  fait  un  enfanta  l’âge  defoixante& 
douze  ans  qtie;  lé  Roy  &  là  Reine  ont  tenu  ïur' 
les  fonds  de  baptémç.  C’en  eft  unàutrè  de  cé 
que  nous  apprend  Eneas  Silvius ,  d’ÜletdiJlas 
Roy  de  Pologne ,  qui  fit  deux  garçons  à  l’age 
de  quatre  vingt  dix  ans.  C’en  eft  encore  un 
autre  beaucoup  plus  grand  de  ce  qjité’nbüs  ra¬ 
conte  Félix  l. Platérme  de  fon  grand  Pete  qui' 
engendra  à  Page  de  cent  ans.  Et  enfin  cequé 
nous  dit  Mafia  eft  encore  quelque  chofe  de  : 
pliis  incroyable  la  défias  ,  qu’un  homme  de 
foixante  &  dix  fit  un  Enfant  a  fa  femme  de 
foixanté  ans ,  qui  vint  au  monde  fans  avoir 
toutes  les  parties  accomplies  qu’elle  naquit? 
apres  1 5  mois  de  fa  Conception,  . 

Il  n’en  eft  pas  de  mefme  à  l’e'gard  des  fem¬ 
mes.  Ellés  ont  un  temps  plus  limité  &  phrë  ■ 
court  que  les  hommes.  Si  une  fois  les  réglé? 
lësaBàhdonnent  îo'rs  qu’elles  font  un  peu  a- 
ge'es,  elles  ceffent  en  mefmé  temps  d’engen¬ 
drer.  C’eft  pour  cela  que  la  loy  a  déterminé  ' 
Suffi  judicieufement  un  temps  ; à  l’égard  des 
femmes  qu’à  l’égard  des  hommes.  Elle  efti- 
me  lesaccouchemens  prodigieux  qui  fe  font’ 
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apres  Page  de  50.  ans,  &  n’admet  point  les 
enfans  pour  légitimés  qui  naifient  apre's  ce 
temps  là*  parce  que  félon  lefentiment  des 
Médecins ,  les  réglés  cédant  aux  femmes  en¬ 
viron  l’age  de  45  ou  de  50  ans  ,  il  eftimpof- 
fible  qu’il  fepuilfe  naturellement  engendrer 
un  enfant  j  (i  la  femme- manque  des  choies 
neceflaires  a  le  former  &  a  le  nourir. 

Cependant  fi  apre's  cet  age-là  il  fe  trouve 
encore  quelques  femmes  vigoureufes  qui 
puilîent  avoir  leurs-regles ,  je  ne  douté  point 
que  l’on  ne  fift  une  grande  irtjufticé  a  un  en¬ 
fant  qui  en  naîtrait,"  fi  on  le  privoit  du  bien 
de  fies  parens.Ce  fut  fans  doute  là  feule  raifon» 
qui  obligea  l’Empereur 'Henry  de  faire  accouf 
cher  fa  femme  âge'e  de  50  ans  a  la  veuë  de 
tout  le  monde,  pour  ofter  le  foupçon  que  l’on 
aurait  pu  avoir  de  foh  accouchement. 

Ainfibienque  la  loy  loit  e'tablîe  pour  lés 
termes  des  productions  des  hommes  qui  arri¬ 
vent  lé  plus  fôuvent,  il  peut  cependant  nai- 
trè  des  occafiqns  où  elle  11e  doit  pas  avoir  lieu» 
pourvu  quelèshommes  ayent  de  là  vigueur  &c 
que  les  réglés  ne  manquent  pôint’anx  fein-1 
rhes.  Car  on  ne  fauroit  faire  une  loy  fi  jufte 
qu’elle  ne  pûft  caufer  quelque  fois  du  dom¬ 
mage  a  quelques  particuliers;  &  par  ce  qu’elle 
eft  generale  il  (è  trouve  des  occafions ,  où  elle 
ne  tavorife  pas  tout  le  monde 
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CH  AP  I  T  R  E  IV. 

Quel  tempérament' ejl  le  plus  propre  a  un 
homme  pour  ejlre  fortlafcif,  &  à  une 
femme  pour  ejhe  fort  amoureufe. 

"pOur  expliquer  le  melangeSc  la  corapofitioa: 

des  mixtes  qui  fe  rencontrent;  dans  l' uni¬ 
vers  ,&  qui  ont  tous  un  tempérament  different 
re.sPhiloiôphesjfe  font  férvisde  deux  moyens.. 
Les  uns  ont  confidêré  la  matière  qui  les-  for¬ 
me,  Ils  en  ont  obfervé  là  figure,  là  grandeur  Sc¬ 
ia  liafon  ;  Scie,  font  imaginez,  comme  ont  fait  ' 
Democrite  &Defcar,tefy qu’ils  en  expliqueroieut 
iiiffifamment  là  Nature  par  lés  atomes  qui  les 
compofenc.  Lés  autres ,  comme  Hippocrate  & 
Jri Jloie ,  fefdnt  perfuadez  qua  la  matière  des 
.  mixtes  ne  pouvoit  offre  fans  qualité'  ;■&  quelé 
.  toucher  eftant  le  juge  dès  premières  &  des  fc- . 
condes  qualice's  ils  pourroient  aufi  parla  en 
faire  mieux  connoitre  là  Nature.  Ariflote  ap¬ 
pelle  les  fécondes  qualités-dés  effets  corporels, 
ou  des  conditions  materielles  ,  que  je  pourrois 
nommer  des  qualitez  de  la  matiere.  Il  end  fait 
de  deux  fortes  ;  lés  unes  a&ives ,  comme  la 
puiffànce ,  d’endurcir,  de  ramoillir ,  d’épaiffr 
Sic.  &lcs  autres  paffives  qui  font  des  effets  dé 
cette  mefme  faculté, comme  eft  la  dureté, Lé- 
paiflèùri  là  tenuité  .'Scc:.~ 

De  ce  corps  àiîafi'  compofÿ  de*  matière  Sc 
èè  qualités  ,  pour  parler  avec  ces  derniers 
Phi- 
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Phitofophcs ,  il  naift  une  autre  qualité  que 
l-’on  peut  nommer  zvtzG&lien  propriété'  dé  la 
fubftance ,  avec  VdUeJîm  qualité  du  melangç 
de  la  raatiere ,  ou  enfin  avec  d’autres  qualité 
occulte,  q.ui  eft  À,  proprement  parler  l’el- 
;  fence  &  le  tempérament  du  mixte.  Si  bien 
que  l’on  petit  dire  que  le  tempérament  n’eft 
.autre  eholè  qu’ime  qualité ,  qui  refulte  du 
meilauge  de  la  matière  &  des  qualitesdes-  E- 
kmen$.  ;CjMS  ÇQ.mme.  plufieurs  voix  differen¬ 
tes  fontune -mélodie quand  elles  font  bien 
mdle'es tout;  de  mefme;  cçsfe  matierés  ces 
qualke&bieHquUdonDràiïes  *•  fe  lient  ft étroi¬ 
tement  les  unes  aux  autres  pour  faire  un  tem¬ 
pérament  ,  que  l’on  ne  fàuroi  t  lès;  difcerner  > 
tant  il  eft  vray  de  dire  que  le  tempérament  eft 
une  union  >  &  un  ordre  des  chofes  qui  lbntim 
cclTament  oppofe'es  entre  elles» 

.  Il  y  a  beaucoup  de  choies  à  obfèrver'dans 
lacomgoiition  des  corps mais  il  y  en  a  peu 
que  nous  puiflîons  clairement  connoiue. 
J’avovë  qu’elle  s’avons  qui:  en  eft  l’auteur  ; 
que  nous  voyons,  tous  les  jours  lès  ouvrages} 
&  que  la  matière  nous  emeft  fèniîble.  Mais 
qu’il  eft  difficile  de  concevoir  ,  comment  par 
un  peu  de  femence ,  pour  me  renfermer  dens 
Pqxemple  de  la  formation  de  Thomme  ,  il  fc 
peut  faire, une  fi  grande  variété  de  tempera- 
mens  1 

Ceux  qui  veulent  s’élever  dans  ces  fortes  de 
connoiilàuces  par.  delTus  le  refte  des  hommes. 
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font  obligez  d’avouer  après  avoir  bien  cher¬ 
che',  qu’ils  en  favent  moins  que  les  enfants* 
&que  le  tempérament  des  hommes  qu’ils 
examinent  eft  fi  difficile  à  comprendre, qu’ils 
font  contraints  de  dire  qu’on  ne  le  peut  corn 
noitre  qu’en  gros. 

Les  Médecins  admettent  de  quatre  fortes 
de  tempérament ,  où  une  feule  qualité  prend: 
le  dèfius ,  &  ils  en  comptent  aulfi  quatre  au¬ 
tres  qu’ils  appellent  compofez  ,  oü  deux  qua¬ 
lités  font  manifeftes.  Les  premiers  tempera^ 
ments  font  rares  ,  &  il  ne  fe  trouve  prefqué 
jamais  de  qualité  qui  ne  foit  accompagnée 
d’une  autre  qui  ne  luy  eft  pas  ennemie.  Quel* 
ques-uns  ajoutent  un  néufieme  tempérament 
qu’ils  appellent  égal  ou  temperé ,  où  if  n’y  a 
point  de  qualité  qui  fe  fùrpafié  l’une  &  l’au- 
rres  :  Mais  parce  que  l’on  ne  le  rencontré 
point  dans  les  hommes,  &'qùë  lès  matières  & 
lés  qualités  des  Elemcns  ne  foùt  pas  méléèi  i 
enfemble  fi  juftement ,  qu’il  n’y  en  pdroifie 
quelqu’une  qui  domine ,  nous  ne  parlons 
point  deceluy  cy  qui  n’a  efté  inventé  danS 
les  Ecoles  que  pour  fervir  dé  réglé  aux  au-1 
très. 

Pour  expliquer  mieux  les  temperamens 
des  hommes  y  les  Médecins  ont  attribué  les 
ffiâtieres  Mes  qualités  des  Elèmeiis  a  chacjué  ' 
humeur  du  corps.  Ijs.ont  dit  que  la  hile  e- 
ftoit chaude &feche  comme  le  fini,  que  la 
Mélancolie  eftoit  froide  &  feche  comme  la 
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terre ,  que  là  pituite  feftoit  froide  &  humi¬ 
de  comme  l’eau,  &  qu’enfin  le  làngeftoit 
chaud  &  humide  comme  l’air . 

A  RT  I  C  L  E  I. 

Quel  tempérament  doit  avir  un  homme 
pour  ejlre  fort  lafeif. 

A  Voir  ce  jeune  homme  de  vingt-cinq  ans 
on  le  prendroit  pour  un  fatyre  qui  cher¬ 
che  incelfamentpartoui  dequoy  allouvir  là 

Elîîon.  Toutes  les  femmes  luy  font  agréables 
ns  l’oblcurire ,  il  n’en  refufe  aucune  tant 
laide  foit  elle  &  il  eft  toujours  en  eftat de  la 
fatisfaire.  Sa  raifon  n’eft  pas  capable  de  rete¬ 
nir  les  emporte  mens  amoureux, &  fon  tempé¬ 
rament  eft  trop  bouillant  pour  ieüttrir  quel¬ 
le  foit  la  maitrelfe. 

Il  eft  vray  que  tout  favorite  fon  tempéra¬ 
ment  &  fes  voluptez  déréglées.  Rien  ne  luy 
manque  dans  la  vie ,  s’il  y  a  au  monde  des  ali- 
mens  fucculens  &  des  breuvages  délicieux  ils 
font  pour  luy.  Parce  qu’il  eft  incdfamént 
dans  la  bonne  chere  ,  fon  ventre  eft  toujours 
plein ,  &  fes  parties  amoùreufes  qui  n’en  font 
pas  fort  eloigne'es ,  font  aulfi  toujours  en¬ 
flées  de  leur  cofte  ,  félon  là  remarque  de  St. 
Jerome.-,  û  bienque  les  bons  alimens  &  l’ex¬ 
cellent  vin  contribuent  beaucoup  à  fa  lafcive- 
te  :  C’eft  fans  douce  de  là  qu’eftyenu  ce  beau 
pro- 
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proverbe  latin ,  qui  n’a  point  de  grâce  fi  on  le 
traduit  en  noftre  langue  ;  fine  Cerere  &  Baccha 
firiget  Venus.  En  effet  tout  eft  glacé  dansl’A- 
mour  fans  ce  qui  eft  marque  par  le  pépin  de 
raifin,  &  par  le  grainde  ffoment>-qui  font  des 
figures  bien  faites  des  parties  naturelles  de 
l’£omme  &.  de  la  femme.- 

L’Oifîvejé  eft  une  des  fourcesde  l’  Amour 
deshonnefte &  la  fable  n’a  marie'  Mars  avec 
Venus  que  pour  cette  raifon.  Auffi  trouve- 
ton  dans  les  années  beaucoup  plus  dedelor- 
dres  amoureux  que  dans  tout  un  Royaume  >• 
parce  que  les-folaats  ne  font  pas  toujours  oc¬ 
cupez  a  la  guerre. 

La  Région  &  le  climat  ne  contribuent  pas 
peu  à  lalafciveté  des  hommes:  nous  en  vo¬ 
yons  plus  de  chartes  a  Stokolm  qu’àSeville 
ou  à  Naples ,  villes  ou  fouvent  il  naift  des 
monftres  qui  font  les  effets  d’un  Amour  abo¬ 
minable. 

Un  homme  donc  qui  fera  ,  emû  :  par  toutes 
lés  caufes  de  lafeiveté  dont  je  viens  de  parler* 
&  qui  d’ailleurs  eft  d'un  tempérament  chaud 
&fec,  laifl'era  lé  plus-fouvent  agir  fa  palfipn 
indifcrete  fans  vouloir  la  modérer.  Car  il  a  le 
cœur  fi  échauffé  qu’il  pouffe  fans  celle  un  fang 
extrêmement  chaud:,  fubtil  &  plein  d’efprits- 
dans  toutes  les  parties  du  corps  qu’il  enflam¬ 
me  i  &  fon  poust  agité  erii, eft. fin.  ligne  &  un 
effet  tout  enfemble.  11  paroift  plus  ferme , 
tefrequent  quand  on  le  touche. 
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Son  foye  qui  eft  la  partie  où  î  Amour  a 
•eftably  foii  fiege, félon  la  penfe'e  de  Galien,  eft 
plein  de  feu  &  de  foufre ,  &  le  corps  a  qu’il 
communique  inceflament  lès  humeurs  eft 
tout  jaune  par  la  bile  qu’il  engendre.  Cette 
chaleur  excelfive  epaiflit  fon  lang ,  &  le  rend 
épais  &  mélancolique  5  li  bien  que  par  cette 
qualité'  il  coofeve  plus  long  temps  la  chaleur 
■qui  luy  a  efté  communiquée ,  &  comme  le 
Xie'vre  eft  le  plus  mélancolique  de  tous  les  a- 
jnimaux ,  il  eft  auiïi  le  plus  laftif. 

Le  Cerveau  de  cet  homme  n’'a  pas.aflèzde 
froideur  pour  temperer  l'ardeur  de  l’on  cœur 
&  de  Ion  foye  *  il  eft  prelquetout  deflèiché 
par  lefieu  exceifif del’ Amour ,  &  il  n’a  pas 
plus  de  cerveau  «pis  cet  Impudique  T riadeur, 
dont  ont  lit  n’agueres  la  dillèétion. 

Ses  reins  où  l’Ecriture  met  le  fiegede  la 
roncupifcence  font  fi  chauds  qu’ils  enflam- , 
ment  les  parties  Voifines,  la  chaleur  dilate 
■les  vaifleaux  Ipermatiques ,  St  y  fait  aufli  cou¬ 
ler  la  femence  plus  abondamment.  Si  bien 
qu’un  homme  amoureux  de  la  forte  n’auroit 
point  dé  honte  de  fe  faire  fervir  à  table  par 
fiés  filles  nues,  ainfÿque  faifoit  l’Empereur 
Tibere  ,  ny  de  fe  faire  trainer  en  public  par 
d’autres  filles  nues ,  .comme  faifoit  l'infamc 
Heliogabale , 

Si  nousconfiderons  maintenant  cet  hom¬ 
mes  par  le  dehors,  on  diroit  qu’il  vole  quand 
il  marche,  Ion  embonpoint  ne  l’embaralfe 
guer- 
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gueres ,  il  fuffit  qu’il  Toit  charnu  &  nerveux 
pour  eftre  agile  &  lafcif  tout  enfomble.  Sa 
taille  eft  médiocre ,  fa  poitrine  large ,  la  voix 
forte.&  grolTe.  Lâcouleurde  fonvilàge  eft 
brune  &  bazinee  mele'e  d’un  peu  de  rouge,  & 
fi  on  le  découvre,  fa  peau  ne  paroiftra  pas  tout 
a  fait  blanche ,  fes  yeux  font  brillans  &  bien 
ouverts ,  fon  nez  eft  grand  &  aquilin ,  fes 
bras  font  garnis  de -Veines  qui  renferment  un 
fang  fubtil  &  pétillant.  Si  on  le  touche  on  s’i¬ 
magine  mettre  la  main  fur  du  feu.  Sa  peau  eft 
fi  rude  & 'fi  foche ,  que  le  poil  qui  la  couvre 
prefoue  partout  ne  fait  que  l’addoucir  un  peu. 
Ses  cheveux  font  durs,  noirs  .&  frifoz,  iln’à 
garde  de  fo  les  faire  couper  fur  ce  qu’il  a  ouy 
dire  des  Auvergnacs ,  que  pour  avoir  plus  de 
beftaihils  ne  coupoient  jamais  la  laine  de  leurs 
brebis  ,  ny  les  crains  de  leurs  chevaux  par  ce 
qu’ils  ont  remarque'  par  expérience  qu’il  fe 
fait  par  la  une  diifipation  d’efprits,qui  s’oppo- 
fe  à  la  lafciveté&  a  la  ge'ne'ration.Sa  barbe  qui 
eft  un figne de : l’admirable puiflance  défaire' 
des  Enfants, marque  la  force  &  la  vigueur  defà 
complexion,e!le  eft  epaifle,  noire  &  dure.  Ses 
parties  naturelles  font  comme  enfevelies  dans 
le  poil ,  &  fi  la  nature  s’èft  hàte'e  a  y  en  faire 
naitre  des  l’àge  de  1 3  ou  de  1 4  ans ,  ce  n’a  efté 

3ue. pour  donner  des  marques  d’une  lafcivité 
esordonne'e  qui  fe  manifefte  dans  le  temps. 

Il  eft  certain ,  félon  que  les  Natutaliftes  le 
remarquent ,  -  que  lés  oyfoaux  qui  ont  lé  plus 
.  de 
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déplumé  aymcnt  le  plus  éperdument  leurs 
femelles ,.  parce  qu’ils  ont  beaucoup  plus 
(pcxcremens  vaporeux.  Ainlî  les  hommes 
qui  on  t  le  plus  de  poil:  font  les  plus  amoureuxj 
leur  humidité  eftant  vaincue  par  l’excès  d’une 
chaleur  qui  n’eft  pourtant  pas  capable  ale  les 
rendre  malades.  . 

•  C’eft  cette  même  chaleur  qui  delTeiche  le 
cerveau  8t  le  crâne  des  hommes  lafcifs ,  &  qui 
les  fait  promptement;  devenir  chauves  ,  car 
comme  ils  manquent  à  la  telle  de  vapeurs  le- 
neftres  dont  les  cheveux  font  produits ,  &  quoi 
d’ailleurs  les  cheveux  ne  peuvent  percer  uhe 
peau  d’une  &  fèiche  comme  font  ceux  qui 
font  d’un  tempérament  chaud  &Tec.,  on  ne 
doit  pas  s’étonner  s’ils  devienent  chauVes, &  li 
cette  chàüvetê;  s’augmente  tous  les  jours  par 
i’ufage  des  femmesC’eftcequi  attira  {mjules 
Cefar cette  taillerie  picquante  que  l’on  publia  â 
Rome,lors  qu’on  l’y  menoit  en  triomphe;R«- 
metnï  fervate  uxores  mæcbü  calvü  addùcimuSi 
Cet  homme  dont  nous  venons- de  faire ; 
le  portrait,eft  d’un  temperament  fi. chaud  &  li 
amoureux,  qu’il  auroit  beau  avoirla  vertu  des 
perfonnes  les  plus  faintes,fa  nature  luy  donne¬ 
ra  toujours  une  pentè  àîl’amour  des  femmes , 
oh  auroit  plûtoft  éteint  un  grand  feu  avec  une 
goutte  d’eau  {  &  l’on  obligeroit  plûtoft  un 
!  fleuve  rapide  à  remonter  vers  fa  fource ,  que 
de  corriger  l’inclination  de  cet  homme. 
■Cette  paflion  dereglée  qui  luy  échauffe  in- 
ceffam- 
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cefTamment  l'imagination  eft  la  caufe  de  tous 
les  desordres  de  fa  vie  :  c’eft  un  appétit  qui 
s’arme  avec  violence  contre  iàraifon,  &qui 
détruit  à  toute  heure  ce  beau  prelènt  que;* 
Dieu  luyafait.  Eu  un  mot>c’eft  une  maladie 
habituelle  '  qni  ne  s’empare  ordinairement j 
que  des  âmes  folles^qui  fe  laiffent  éblouir  par  ; 
labea’uté  de  quelque  femme.  Les  Rois  &  ïe 
vin  font  .hien  puiilàns  4  mais  a  dire  le  vray  la 
femme  l’eft  encore  plus';  &  il  faudrait  que^ 
Dieu  £ft  un  miracle  fi  on  vouloir  que  cet 
horamelà  corrige  aft  fon  humeur  amoureufe. 

Son  ame  qui  eft  aufli  eprife  d’amour  que 
ion  corps  eft  échauffe',  rend  fia  paillon  fans; 
exemple.  Il  nb  void  pas  plûtoft  une  femntei 
un  peu  découverte ,  que  les  parties  naturelles  ■  > 
en  font  émeuës:;  &  il  ne  l’.apas  plûtoft  obfer-  • 
vée  avec  reflexion  que  cet  objet  fait  autant  1 
d'impreflion  fur  luy,que  le  fouet  en  faifoit  fur 
cet  autre ,  dont  ou  nous  raconte  qu’il  ne  car- 
relîoit  jamais  plus  ardemment  une  femme  >0 
que  lors  qu’on  le  foüettoit  le  plus  cruellement 

Mais  quand  ce  feu  fera  un  peu  appaile  par 
la  froideur  de.  l’âge-,  l’Âmour  quiragite  à  cet"'  - 
te. heure  cet  homme  ,  luy  donnera  en  ce 
temps-la  de  l’efprit  &  de  l’agréement ,  mais  ' 
il  n’étoufferà  pas  entièrement  là  flarnme  qu’il 
a  nourry  dans  fon  fein  ,  au  con  traire  elle  fera  J 
plus  violente  qu’autrefois.  Ce  fera  alors  un 
fçu  allumé  dans  du.  fer  qui  confervera  plus  j 
longtemps  fa  chaleur  j  &  cette  bile  qui  citait : 

au 
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autrefois  la  fourcede  tous  les  em  porte  mens 
amoureux,  fe  changera  peu  à  peu  dans  une 
humeur  épaifl’e  &  une  Mélancolique ,  qui  fe- 
roit  encore  la  caute  de  fes  voluptés  déréglées  , 
fi  fes  parties  eftoient  alors  en  eftat  de  luy  o- 
beir. 

Il  eft  donc  véritable  par  tous  les  lignes  que 
nous  venons  de  rapporter  que  les  hommes 
qui  font  d’nn  tempérament  chaud  &fec,  bi¬ 
lieux  ou  mélancoliques ,  font  les  plus  lafcifs, 
ils  ne  manquent  ny  d’appetit  naturel  ny  de 
mouvemens  de  concupilcence  ,  ils  ont  en 
abondance  de  la  matière  &  des  elprits  vapo¬ 
reux  ,  qui  dilpofent  inceflâmment  leur  parties 
naturelles  à  fe  joindre  amoureufoment  à  une 
femme.  Et  fi  ceux  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  chaud  &  humide  que  nous  appelions 
fanguine,  aymeht  plus  éperdument  que  ces 
autres ,  cependant  leur  femence  n’eft  pas  ac¬ 
compagnée  d’uue  qualité  fi  âpre  qui  les  cha¬ 
touille  à  toute  heure  &  qui  les  rend  ainfi  plus 
amourenx. 

ARTICLE  II. 

J Quel  tempérament  doit  avoir  une  femme 
pour  efire  fort  amottreufe. 

T  ’Amour  embrafo  tellement  le  cœur  d’une 
■*“'  jeune  fille  qui  ayme  l’oyfîvete  ,  les  louan¬ 
ges  les  habits  fomptueux,  lesfeftins  &  les  dit 
G  cours 
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cours  d’amourettes  *  qu’enfin  elle  fuccombe 
a  fes  appas  ,  &  qu’elle  ne  peur. fé  deffendre  de 
fes  atteintes .  Elle  y  a  rnefme  d’ailleurs  une 
pente  8c  Une  inclination  naturelle ,  car  fi  on 
la  confidere  par  le ,  dehors  fa  taille  eft  medio- 
•cre ,  fon  marcher  chancelait  &  badin ,  Scfon 
embonpoint  modéré'  ;  Elle  eft  brune  ,  &fes 
yeux  étiucclans  font  des  marques  d’une  flam¬ 
me  cachée.  >  Sa  ;bouçhe  eft  belle  &  bienfait^ 
mais  un  peu  grande  &  feche ,  fon  nez  eft  un! 
peu  camus  &retroufle ,  là  .gorge  eft  groife  & 
dure  ,  fa  voix  forte&.les  flancs  bien  ouverts; 
Ses  cheveux  font  noirs,  longs  &  un  peu  ru¬ 
des  ,  &des  l’age  d’onze  pu  de  douze  ans  elle 
-s’apperceut  que  le  poil  forroitàfes  parties  na¬ 
turelles  ,  &qü*il  y  exeitoit  de'jâ  des  émotions 
amoureules,  Ce  fut  alors  !que  la  chaleur  de 
fon  tempérament  bilieux -avança  fes  réglés 
&  luy  fit  faire  des  démarches  des  honneftes 
pour  fon  fexe:  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  ;fi  elle  continue  encore  pr.efentement  fon 
commerce  indiferet.  idw 

Elus  le  fang  3c  les  elprits  coulent  dans  une 
partie  que  fa;  douleur  Pu  -la.  vqlupté  irritent, 
plus  il  s’y  fait  de  violentes  fluxions.  D’abord 
cette,  jeuue  fille  n’eftoit  qu’emeuë  dans  fes, 
embralfemens  amoureux ,  à  cette  heure  que  , 
les  conduits  font  fort  ouverts,&  qu’ils  portent 
abondamment  du  fang  &  des  efprits  a  fes  par¬ 
ties  naturelles ,  dés  là.  moindr  e  petite  émo¬ 
tion  amoureufe  ,  fo  paflîon  eft  .fi  violente 
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qu’elle  ne  fouroit  la  modérer.  Les  avis  de  fes 
parens  font  vains,  les  réglés  de  la  pudeur  &  de 
l’honnefteté  font  inutiles ,  &  les  reflexions 
qu’elle  y  peut, foire  ne  font  plus  de  faifon.  Il 
n’y  a  point  "de  lieu  pour  la  vertu  ny  pour  la 
temperence  quand  la  paflion  domine ,  &  que 
noftre  tempérament  nous  force  à  aymer . 

L’on  e'puiferoit  pluftoft  la  mer,&  l’on  pren¬ 
drait  pluftoft  les  aftres  avec  les  mains, que  de 
rompe  les  mauvaifcs  inclinations  de  dette 
'jeune  fille.  Sa  nature,  fabeaute',  fa  fonte 
Sc  fa  jeunelfe  font  de  grands  obftacles  à  fa  pu¬ 
blicité  ,  &  tout  cela  luy  a  fervy  de  bon  Maitre 

{jour  luy  apprendre  à  aymer  rendrement.  Il, 
uy  femble  qu’elle  a  de  la  confufion  Sc  qu’elle 
fait  quelque  chofe  contre  la  bien  feance  , 
quand  elle refufe un  jeune  homme  bienfait 
qui  la  prie  de  bonne  grâce.  Et  fi  par  hazard 
«lie  paroift  quelquefois  le  refufor  par  quelque 
pudeur  du  fexe  qui  luy  refte  encore,  c’eft  a- 
lors  qu’elle  en  ale  plus  d’envie  &  qu’elle  r’a- 
bandonneroit  avec  le  plus  de  pallîon.  Elle 
relient  dans  elle-mefme  un  appétit  focret 
pour  fe  lier  amoureufement  à  un  homme ,  Sc 
il  fomble  que  la  cofte ,  dont  fa  première  mere 
luy  a  lailfé  une  petite  parties, veuille  incelfom- 
nrent  par  un  inftinft  naturel  le  joindre  à  la 
perfonne  dont  elle  a  efté  fèpare'e.  Il  n’y  a 

rint  d’excès  d’ Amour  où  cette  jeune  fille  ne 
porte,  &  fon  imagination  eft  fi  échauffée 
par  les  objets  que  fi  elle  manque  quelquefois  ; 

G  a  d’oc- 
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d’occafion  pour  fe  fatisfaire ,  elle  tombe  au' 
mefme  inftant  dans  une  fureur  d’ Amour  que 
l’on  ne  peut  corriger  qu’avec  peine.  C’eft  a- 
lorfque  fes  difcours  font  impudiques  &  fes  a- 
dtions  lafcives  ,  &  qu’elle  cherche  avec  les 
yeux  quand  la  maladie  luy  en  permet  l’ufage, 
quelque  perfonne  capable  de  la  guérir. 

Cette  fureur  amoureufe  vient  fouvent  à 
tel  point  qu’eile-là  force  à  folliciter  un  hom- 
me  de  l’embraffer  tendrement,  &  a  fe  proftfo 
tuer  mefme  au  premier  venu.  Mais  fi  par 
hazard  elle  devient  greffe  ,  tout  fe  calme 
chez  elle,  &  fes  parties  amoureufes  font  alors 
comme  affouvies  ,  ainfi  qu’il  arriva  à  cette 
femme,  quôyquè vertueufe ,  dont  Matthieu 
de  Gradis  nous  rapporte  l’hifipire.  • 

Au  relie  toutes  lés  femmes  amoureufes  ne 
font  pas  femblables  ,  l’on  en  void  d’agiles 
d’inconftants ,  de  babillardes ,  de  hardies  ou 
d’inquietes.  d’ Autres  parodient  mornes,  fo- 
litaires,  timides  ou  languiflantes.  Il  s’eu  eft 
trouve'  qui  n’ont  pas  eu  de  honte  de  publier 
ceque  les  autres  cachent  avec  tant  de  foin , 
Suetone  nous  apprend  que  Tihere  fit  prendre 
autour  de  fa  Celle  toutes  les  poftures  lafcives 
qu’il  avoit  tirées  du  livre  de  la  Courtifane  Eli- 
phaatis.  On  en  a  vu  d’autres  qui  craignant  les 
fuites  facheufes  de  l’Amour  fe  divertiffoient 
avec  des  filles ,  comme  fi  elles  euffent  efté 
des  hommes ,  c’eft  ceque  le  Poëte  Martian 
reproche  aigrement  à  B  afin.  On  fait  encore 
que 
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que'  Uegille ,  meritoit  le  mefme  reproche , 
&  que  Sappho.  Les  bienne  a  voit  chez  elle  quan¬ 
tité  de  forvants  pour  un  pareil  divertifle- 
ment. 

Si  nous  en  voulons  croire  St.  Jerome  ,  & 
apres  lay  St.  Thomas  ,  une  fille  defire  avec 
plus  de  paflion  qu’une  femme  d’eftre  carreffee 
d'nn  homme  ,  parce  ,  difent  ils  >  qu’elle 
n’a  jamais  goufte  les  plaifirs  que  caufe  une 
conjonction  amoureufes,  &  qu’elle  s’imagi¬ 
ne  qu’ils  font  tout  autres  qu’ils  11e  font.  Mais 
l’experience  que  ces  deux  grands  hommes 
n’avoient  point  nous  fait  voir  tout  le  contrai¬ 
re,  &  nous  favons  qu’une  femme  ,  qui  fait  ce 
que  c’eft  que  de  l’Amour,  a  beaucoup  plus 
de  peine  qu’une  fille  à  fe  garentir  de  fes  at¬ 
traits. 

Oh  dit  qu’une  femme  fterile  eft  plus  amou- 
reufe  qu’une  femme  fécondé  &  l’on  11c 
manque  point  de  raifon  là  delfus ,  car  fi  l’on 
confidere  l’envie  dereglée  qn’à  la  première  de 
fe  perpétuer  par  la  génération ,  &  la  caufe  la 
plus  ordinaire  défia  fterihte ,  qui  eft  l'ardeur 
de  ^entrailles ,  on  avouera  quelle  doit  etre 
plus  lafcive  que  l’autre. 

Mais  une  femme  qui  devient  grofle,  qui 
devroit  avoir  aflouvy  fa  paflion  ne  laiffe  pas 
encore  d’aymer  e'perdûment.  J’en  prends  à 
te'moins  Popilia ,  qui ,  eftant  un  jour  inter-; 
roge'e  fur  la  paflion  de'reglee  d’une  femme 
grolfe  par  rapport  aux  autres  animaux ,  ref- 
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•pondit  fort  fpiricuellement,qu’ellene  s’efton- 
noit  pas  de  ce  que  les  femelles  des  belles  fu- 
yoient  alors  la  compagnie  des  malles ,  parce 
qu’en  effet  elles  eftoient  des  belles. 

Peut  ellre  ne  manquerions-nous  pas  icy 
dé  raifons  pour  exculer cette  ardeur  dans  les 
femmes  jgrolîès ,  &  fi  nous  avions  delîein 
de  nous  lervir  de  morale, nous  pourrions  dire 
que  fi  Dieu  leur  a  donné  ces  defirs  ardens ,  ce 
n’a  efté  que  pour  conferver  la  chafteté  de 
leurs  marys,&  pour  fe  mériter  la  gloired’eflre 
vertueufe  en  reliftant  fortement  à  l’Amour. 

Cette  palfion  d’Amour  dereglée  en  quel¬ 
que  ellat  que  foient  les  femmes  ,  caufe  le 
plus  fouvent  de  fi  étranges  defordres,  quand 
clles’eft  line  fois  faille  de  leur  efpr.it ,  qu’il 
n’y  a  point  de  meurtre,  de  trahifons,  ny 
d’empoilonnemens,  qu’elles  11’entreprennent 
pour  venir  à  bout  de  leurs  dedans  impudi¬ 
ques.  Vomi  a  empoilonna  fes  deux  enfaosavec 
de  J’aconir ,  pour  faire  un  adultéré,  &  Tarpeia 
trahit  fa  patrie  en  donnant  des  moyens  aux 
Gaulois  pour  prendre  la  Capitale, par  ce  qu'el¬ 
le  ay rnoit  leur  Roy.  Jeanne  de  Naples ,  cet¬ 
te  infâme  Princelfe  ,  fit  étrangler  Andro fle 
ion  premier  mary  aux  grillons  de  fa  feneftre, 
parce  que  ce  jeune  Prince  infortuné  n’aflou- 
viflbit  pas  là  paflion  indiferette.  Mais  qu’el¬ 
le  apparence  qu’un  homme  feui  pull  éteindre 
la  flamme  d’une  femme  lalcive ,  fi  cinquan¬ 
te  ne  le  purent  faire  autrefois  a  l’égard  de. 
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Metfaline  l  Là  matrice  d’une  femme  eft  du 
nombre  des  chofes  inlàtiables  dont  parle  l’E¬ 
criture  5  &  je  ne  fay  s’il  y  a  quelque  chofe 
au  monde  à  quoy  on  puifle  comparer  fon  a- 
vidité,  car  ny  l’enfer,  nylefeu,  ny  la  ter¬ 
re  y,  ne  font  pas  fi  dévorants  que  fon  t  les  pari 
tics  naturelles  d’une  femme  lafcive. 

A-t-on  vû  plus  de  partions  criminelles'& 
pins  d’effronterie  ;  que  dans  Veftillia  femme 
d cTitidius  Labeo  ,  laquelle  déclara  haute¬ 
ment  devant  les  Ediles  de  Rome  ,  qu’elle 
proteftoitde  vivre  déformais  en  femme  pu¬ 
blique. 

La  paiïîon  de  fe  joindre  e'troitement  à  un 
homme  eft  extreme  dans  l’efprit  d’une  fem- 
me:c’eft  un  appétit  fans  jugement  &  fans  me- 
fore,  car  il  s’en  eftvô  qui  font  devenues  fore 
pauvres  pour  contenter  leur  lafeiveté.  Chloè 
fut  la  dupe  de  Lupercm  par  là  prodigalité'  ;  8c 
Sempronicty  qui  eftoit  li  favante,  àymaplu- 
toft  les  hommes  qu’elle  n’en,  fut  aymée,  8c 
n’e'pargna  non  plus  fa  botirfe  que  fa  renom¬ 
mée  pour  làtisfaire  là  paillon . 

J’avouëque  l’Amour  fait  des  indifcïettes^ 
mais  celles ,  qui  palfent  pour  les  plus  chaftes, 
n’ont  fouvent  pas  moins  de  flamme  que  les 
autres  pour  être  beaucoup  plus  retenues.  Cel¬ 
le  là  eft  chafte  que  l’on  n’a  peirt  eftre  jamais 
priée  d’ Amour  ;  &  fi  l’on  examinoit  dans  le 
particulier  celles  qui  palfent  pour  les  plus  ver-  > 
tueufes,  on  trouyeroit  peut  eftre  qu’elles  font- 
G  4  aailu 
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aufli  criminelles  que  les  autres,  &  qu’il  y  en 
auroit  peu  de  pudiques  &  d’honneftes. 

Pénélope ,  qui  eftoit  l’exemple  de  la  vertu 
parmylcs  anciens  ,  fut  fi  abandonnée  à  Tes 
plaifirs  illicites,  pendant  l'âbfênce  d'ÜlyJjes 
Ton  mary ,  qu’elle  fit  un  enfant ,  .qui  prit  le 
nom  de  tous  ceux  qui  avoient  contribue'  à  le 
faire;  &  Lucrèce,  quipaflbit  parmy  les  Ro¬ 
mains  pour  la  vertu  mefme,  n’eft  pas  exem¬ 
pte  de  ce  crime  pour  s’eftre  mis  le  poignard 
dans  le  fein.  Si  ce  n’eft  pas  une  impudicité 
d’eftre  violée  ,  ce  ne  doit  pas- être  aufli  une 
jufticedefetuër,  lorfque  l’on  n’eft  pas  cou¬ 
pable.  Etfielles’eft  punie  de  là  forte ,  elle 
î’eft  perfuadée  que  ,1e  crime  ,  qu’elle  avoit 
commis,  eftoit  fi  ertqrme,  qu’il meritoit la 
mort  de  fà  propre  main. 

Il  faut  donc  avouer  que  les-fèmmes  fbnt  na¬ 
turellement  portées  à -T  Amour,.  &  queleur 
tempérament  eft  l’une  des  caufès-de  cette  paf- 
fion:  mais  aufli,  que  l’éducation  &  la  liber-- 
te ,  qu’on  leur  donne  aujourd’huy  ,  ne  con¬ 
tribuent  pas  peu, à  leurs  defordres  ;  &  quoy 
que  l’on  dife,  je  ne  trouve  point  injufte  ce 
que  l’on'  ordonnoit ,  &  ce  que  l’on  pratiquoit 
mefme  autrefois  à  Paris ,  lorfque  l’impudici-, 
té  d’une  femme  eftoit  averée.  On  faifoit 
monter  le  mary  furun'afne  duquel  il  tenoit  , 
la  queue  à  la  main  ,  fa  'femme  menoit  l’afue,  ; 
&  un  héros  criait  par  les  tues  ;  L’on  en  fera 
de  msfm s  à  celityqui  lefîra.  Une  prefque  fem- 
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blable  coutume  eftoit  établie  en  Catalogne. 
Le  mary-  payoit  l'amande  quand  la  femme  e- 
ftoit  convaincue  d’adultere,  comme  fi  parla 
on  dîift  plutoft  imputer  la  Faute  au  mary 
qu’à  la  femme. 

ARTICLE  III. 

Qui  ejlls  plus  amoureux  de  P  homme  ou  de 
la  femme. 

N  conlondbrdinairement  l’Amour  avec 
Içplâifir ,  &Jk  !chalçuraveclalafçivëté  j. 
mais  a  .diçelç  vraÿ  '  leAlaifir  n’eft  qu’un  effet 
de  l’Amour,  8c  la  Iafcrveté  ne  fe  trouve  pas 
i  toujours  av.ee.Ja  plus  grande  chaleur.  ,  Nous' 
avons  deflein  d’examiner  icÿ  ,  lequel  des 
deux  fexes  ell  le  plus  amoureux  &  le  plus  lâ'-- 
J  fcif ,  nous  refervant  de  traiter  ailleurs  cetté! 

queftion  ,  qui  prend  le  plus  de  plaifir  de 
l’homme  ou  :  de  la  femme  lors  qu’ils  fe  carrel¬ 
lent  amoureulèment.  1  ; 

.  Ceux  qui  veulent  que  lès  kbmnfes  foiëtft  ' 
plus  Ltlçirs  que  les  femmes  difent  ,  qûc 
l'homme  a  plus  dè  chaleur  ;  qu’il  a  le  pous-' 
plus  ferme;  la  rcfpiration  plus  forte  ;  les  en¬ 
trailles  &  la  peau  plus  chaudes  &  plus  feches  :  " 

I  qu’il  a  plus  depoil  ;  qu’il  vid  plus  longtemps  ; 
qu’il  ëlt  plus  agiflànt;  enfin  qu’il  attaque  les 
fçmmes  avec  plus  de  vigueur.  . 

H  eft  vrayqjie  l’homme  eft  beaucoup;  plus 
G  5  chaud- 
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chaud  que  la  femme ,  &  qu’il  a  les  autres  qua¬ 
lités  qu’on  luy  attribue  ,  mais  pour  cela  il 
n’eft  pas  plus.lafcif.  L’Amour  ne  tromble' 
leplus  fouveht  que  les  foibles  efprits  :  Mais' 
L’homme  ayant  L’efprit  plus  fort  que  la  fem¬ 
me  ,  il  n’eft  pas  fujet  à  des  tranfports  ny  à  des 
emportem'éns  fi  extraordinaires  :  îllèmble 
que  fa  paillon  foit  en  quelque  façon  réglée  % 
par  le  jugement ,  au  fieu  que  celle  de  la  fem¬ 
me  eft  fans  ordre  &  fans  mefure  ;  car  s’il  eft  , 
queftjon  de  parler  de  l'Amour  &  d’en  exécu¬ 
ter  les  ordres ,  nous  nelbmmes  que  des  en-’ 
fans  au  prix  des  femmes  qui  en  favent  plus 
que  nous  ,  &  qui  nous  feroient  longtemps 
leçon  fur  ces  fortes  de  matières. 

D’ailleurs  les  femmes  ont  l’imagination.! 
plus  vive  que  nous  ;  &  parce  qu’elles  font  or- 
clinairement  dans  Toifiveté ,  au  lieu  que  les 
hommes  font  dans  l’embarrâs  des  affaires , 
elles  ont  plus  de  loifir  a  le  reprefonterlesob-, 
jedsqüi  leur  peuvent  donner  de  l’Amour.. 

Le  defif  qu’elles  ont  de  lè  remplir  &d*empe-‘ 
cher  parla  le  vuide  que  la  Nature  abhorre 
tant ,  eft  en  vérité  infatiable ,  au  lieu  que  no- 
ftre  paffion  eft  modere'e  &.  qu’elle  ne  nous 
inyite  que  pour  nous  de'charger.  Audi  leur 
imagination  eft  elle  emeuë  par  deux  fortes- 
d’objpfls ,  l’un  eft  de  s’humeder  en  fe  rem- 
pïiflant,  &  l’autre  de  fe  deffaire  en  incline, 
temps  de  la.  matière  qu’elles  engendrent  eff 
plus,  grande  abondance  que  nous ' 

Vct- 
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Perfonne  ne  nie  qu -elles  ne  foient  les  plus 
humides  V  Ifeur  embonpoint  ,  leur  beauté , 
&  leurs  réglés  en  font  des  marques  évidentes. 
C’eft  leur  tempérament  qui  leur  fournit  plus  - 
de  femence  qu’a  nous ,  &  qui  les  expofe  fou- 
vent  aux  vapeurs  &  à  la  fureur  ',  car 'fi  leur 
femence  fe  corrompt ,  ces  maladies  en  font 
caufées  ,  ainfquil  arriva  il  n’y  a  pas  long¬ 
temps  aux  Vierges  de  Londun ,  félon  la  penfee 
de  Senert  &  àc  Dune  an. 

Les  hommes  ne  font  pas  fujets  aux  defor— 
dres  que  caufënt  lès  vapeurs  d’une  femence 
corrompue,  quoy  qu’en  vüeillent  dire  quel¬ 
ques-uns,  ils  dfit' peu' de- femence'  en  com- 
pàrâifon-des  femmes,. &  ils  lie  font  jamais  in- 
commddeZ  dé  fâ: rétention ,  fa  nature  à  troüi 
ve'  des  moyens  pour;  lesen  décharger  en  dor¬ 
mant  ,  lorfque  fouvent  elle  leur  fait  naitre; 
des  ide'es  agréables  qui  la  leur  font  épan¬ 
cher. 

•  Ce  n’eft  pas  une  preuve  de  làfcivetéque  de" 
demeurer  fort  peu  de  temps  dans  les  carreflès 
amoureufès  t  maisij’eft  plutôft  -parce  que  la. 
matière  n’eft  pas  foft  éloignée  du  lieu  d’où 
elle  fort.  t  Les  femmes  y  aemeureroient  un 
jour  entier,  comme  fit  autrefois  Mejfaline , 
&ilne  leur  tardéroit: pas  de  s’en  éloigner, 
comme  àmous ,  après  y  avoir  pris  les  plaifirs 
que  nous  en  efp crions. ; 

Si  les  animaux  qui  font  plus  de  femence' 
font  kspluslafcifs,  nous  ne;pouvons  pasdou- 
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ter  que  la  femme  ne  fait  plus  amoureufe  que 
nous ,  puiique  l’enfant  qu’elle  a  qonçeü  ne  fe 
nourrit  d’abord  que  de  cette  matière ,  ainjl 
que  nous. le  prouveronsaiileurs...  Nousobv 
lervons,  encore  pariny  les  animaux  »;  que  les 
plus  lafe-i  fs  font  les  plu$.  péris»  &  ceux  qui  vi¬ 
vent  lé.  moins ,  fi  cela  eft  ainfi ,  -comme  per- 
fpnne  n’en  doute,  la  femme eft plus lalcive. 
quel’homme ,  puifqu’en general elleeft plus, 
petite  ,  &  qu’elle  vid  beaucoup  moins  que. 
luy. 

La  matrice  &  les  tefticules  font  des  parties, 
litres  dans .  le:  .corps  des  femmes ,  fans  être, 
cxpofe'es  comme  les  noftres  aux  impures  d’un, 
air  froid,  qui  éteint  noftre.  flamme.  Auill 
temarquons-nous  que  les  animaux ,  ■  qui  ont  , 
leurs  parties  genitalqs  cachées ,  font  plus  la- 
feifs  que  les  autres.  C’cft  pour  placer  la  ma¬ 
trice  que  la  nature  a  fait  les  femmesavec  des, 
flancs  ouverts ,  &  des  hanches  élevées ,  qu’el¬ 
le  leur  a .  donné  de  groifes  felfes ,  &  des  cuif- 
fès  çharnuesv  aulieu  que  lles  hommes  ont  les, 
parties  d’enhaut  plus  larges  &  plus  grafiès 
que  celles  d’onbas ,  la  chaleur  ayant  dilaté,  les. 
unes  &  fortifie  les  autres. 

Après  tout  s’il  m’eftoit  permis  de  joindre: 
l’experience  aux  raifons  ,  je  dirois  que  nous, 
n’avons  que  trop  d’exemples  dans  les  écrits, 
des  payens ,  &  mefmè  dansl’Ecntufe fainte.  : 
qu’il  n’eft  pas?befoin3de  papporteriçyNsttï/Mw- 
recherchèrent  toutes  deux  les  qar». 

■  ...  reliés.  i. 
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reffes  de  leur  propre  perc.  Jgrippine  fe  pro- 
fticua  à  Ton  fils,  faite  receut  des  plaifirs  amou¬ 
reux  de  l’Empereur  Caracalla  fon  gendre, 
qui  l?e'poufa  enfuite.  Sammmi  s  s 'abandonna 
à  un  cheval.  Une  fille  de  Tofcane  du.  temps 
du  Pape  Pie  cinquième  iè;  fit.  couvrir-  d’un 
Chien ,  &  la  plus  part  des  filles  Egypticnns- 
s’accouplent  encore  aujourd’Kuy  avec  des; 
bqucsf;  ,&  je  doute  fortque  lafatyrp,  que  l’on 
mena i  Syïla,  lorsqu’il  palfoit  par  la  Macé¬ 
doine ,  ne  fuit  plutoft  une  marque  de  la  lalci- 
vete'  d’uqefiemme.que  d’un.  homme- 

Je  ne,  parle  pqhît  icy  des  deux  Fateflines  ay< 
des;  deu j^ames  de  içiapüs .  t’011  fait  qu’el- 
lesqnt'  elle'  impudiques  &  lafciyçs  .dçVleur  bas. 
âge,  ,  8ç. qu’elles  n’ont  enfuite  rien  épargné' 
pour  fie  bien  divertir  avec  les  hommes-  Tou¬ 
tes  les  femmes  eftoient  d’un  autre  tempéra¬ 
ment  que  Beronice ,  qui,  au  rapport  de  Jefe- 
phe  ,  fe  fepara  de  fon  mary  pour  en  ellre  trop 
carrefleei  En  effet  , ,  une  perfpnne  amoureu- 
fe  l’eft  en  toute  forte  d’eftat  ;,  elle  a  beau  ellre 
fille  qu  femme  5.  marie'e  ou  yeuye»  vuideou 
pleine,  îlerile  ou  féconde,,,  tout  cela  n’em- 
péchepas  qu’elle  ne  fôit  pluslafeive  qu’hom- 
me. 

Enfin  on  peut  ajouter  atout' cela  l’autorité 
des  Théologiens ,  &.  desjurifconfultes,  Les, 
premiers  avouent  ingénument  que  la  paillon 
de  l'Amour  eft  p’ius  excuffablé  dans  les  fem- 
mesoue  dans  les  hommes,  parce,  ajoutent- 
G  7  ils, 
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ils,  qu’elles  en  font  plus  fufcèptibles ,  &  les 
féconds  par  la'  xnefme  raifon  puniflent  de 
mort  un  homme  adultéré,  &  ne  fouffreht  i 
pas  qtfune- femme  foit  privée  de  la  vie  pour 
eftre  tombée  dans  un  femblable  defordre.  Ils» 
fe  '  contentent  feulement  de  la  faire  fouet¬ 
ter ,  de  lartondre,  &  de  la  jetter  dans  un  cou¬ 
vent. 

Il  faut  donc  conduire  après  tout  cela  que 
les  femmes  font  beaucoup  plus  lafcives,  &.  , 
plus  amoureufes  que  les  hommes.  Et  fi  la 
crainte  &  l’honneur  ne  les  retenoit ,  bien  ! 
fouvent,  dans  la  violence  naturelle:  dé  leur 
paflïon ,  il  y  en  auroit  très  "peu  qui  n’y  fuc*: 
cbmbaflènt ,  &  pour  nous  arréfter  ou  pour 
nous  engager,  elles  feroient  pour  nous  ce  que 
nous  avons  accouftume'  de  faite  pour  eîfesîi 
Pour  moy  j’admire  tous  lès  jours  la  force  d’à-' 
me  de  ces  filles  belles  &  jeunes  ,  qui  refiftent 
eourageufèment  ;  leurs  combats  m’étonnent, i 
mais  leurs  viétoiresme;ravifl’ent.  Par  tout1 
l’Amour  leur  tend  des;piegés  &  leur  livredès1 
combats',  partout  elles  fe  deffendent  forte¬ 
ment;  &  font  beaucoup  plus  heurenlés  que; 
Cefar  &  qa  Jlexander.  Elles  font  fouvent: 
des  conqueftes  avantque  d’avoir  combattu;-1 
Mais  enfin  il  faut  un  jour  fe  rendre  à  cette, 
paffion  naturelle ,  tant  il  eft  vray  dedireem 
Paraphrafant  les  deux  vers  tl'Jlceat,  -  ,i 
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Qu’aifement  V amoureux  poifin: 
S’introduit  dans  le  cœur  d’une  jeune  pucelle  y 
Et  qu’une  mere,  avec  rai fon, 
fait  pour  l’en  garentir'-une  garde  fidelle. 
D'un  ennemy  qui  plaift  l'abord  ejl  dangereux ,  : 
Un  fage  furvcillant  a  peu  de  deux  bons  yeux  • 
Pourejlre  toujours  en  dejfénfe  : 
jlrgtts  en  a  voit  cent ,  dont  il  decouvr  oit  tout,- 
Cependant  de  fa  vigilence 
Cupidon  feut  venir  à  bout. 

C  H  A  P  I  T  R  E  V. 

En  quelle  ftifon  lron  fecarrejfe  avec  lé 
plue  de  chaleur  &  d’emprejfement.: 

T  Es  opinions  font  fi  differentes  fur  cette 
■*— '  matière, dansles  livresdes  Auteurs,  8c  par 
lè  rapport  des  hommes  T  à  qui  j’en  ay  parlé 
qu’il  mefemble  impolfible  de  refoudre  d’a¬ 
bord  cette  queftion ,  fans  diftingUér  aupara¬ 
vant  lesclimats ,  &  les  faifôns ,  uns  prendre 
garde  a  l’üh&  a  L’autre  fexe,&  fans  faire  refle-: 
xion  furl’age  &  fur  lâ  couftume  des  hommes. 

La  chaleur  eft  fi  differente  félon  la  varietéi 
des  climats ,  que  les  effets ,  qu’elle  promût 
dans  les  corps*,  nefbntpasfemblables.  Les 
Efpagnols  du  Royaume  de  Grenade  ont  des. 
mœurs  très- éloignées  des  mœurs  desHollan- 
dois  ,  par  la  diftance  des  lieux  qu’ils  habitent. 
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8c  par  Jà  différence  de  la  chaleur  qui  les  e'- 
chauffe.  Et  l’on  ne  peut  douter  quelapaflion* 
de  l’Amour  ne  foie  plus  viplentedans  les  unes  i 
que  dans  les  autres.  La  chaleur  exceffive-  de 
\  l’air efï ordinairement  la caufè  de  labile,  &-  > 
de  la  violence  de  nos  inclinations ,  elle  ouvre 
ailement.  les' pores  pour  s’inufieur  dans  les  | 
corps  ,  elle  élargit  les- conduits  pour,  faire 
couler  plus  fortement  les  humeurs  ;  &  elle  é- 
chauffe  les  parties  qui  font  froides  par  leur 
propre  tempérament ,  aulieu  quela  froideur,  I 
c’eft  a  dire  la  chaleur  modere'e ,  de  l’air ,  fait  I 
tout  le  contraire,  elle,  produit  de  la  .pitui¬ 
te  qui  caufe  enfuite  des  effets  tout  -  oggo- 
fcz.  ■ 

Venus  ne  veut  que  dçs  perfonnes  vigôureu- 
fes  pour  exécuter  les  ordres.  Les  jeunes  gjens 
fbnt-trop  mous  8c  trop  fcrupuleux  pour  cela  y 
&  les  vieillards  trop  foibles  &c  trop  timidesi. 
il  en  faut  d’un  âge  médiocre  depuis  1 5  jufques  ; 
a  4  5  ans  pour  s’acquiter  parfaitement  de  leur, 
devoir ,  &  parmy  tous  ces  âges  il  faut  encore  .; 
choifîr  ceux ,  qui  font  d’un  tempérament- 
chaud  &  fec-  v_  dans  lelquels  la  bile  ou  la , 
Mélancolie  chaude  dominent,  &  avec  tout' 
celaqui  foient  fermes ,  hardis  &  amoureux. 

Les  Médecins  difent  que  la.  coutume  eft, 
une- fécondé  nature.  En  effet,  ceux  quiont, 
accoutume  de.  jquïr.  Couvent  des  voluptés.  dm 
mariage ,  ont.  les  conduits  de  la  génération  t 
plus  ouverts ,  8c desparties  plus  grolfes  8c  plus. 
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larges ,  que  ceux  qui  dans  les  defers  &  dans 
la  fclitudene  voyent  des  femmes  qu’en  fon- 
ge. 

La  rétention  de  régies  &  de  la  femence  ne 
caafent  pas  tant  de  defor dires  aux  femmes ,  a- 
pre's  avoir  fouvent  jouy  des  plaifirs  de  l’A¬ 
mour  ,  qu’elles  leur  en  caufent  auparavant. 
Lesefprits&  le  fauga  force  de  pafferdans  les 
parties  fecretes-  de  l’un  &  de  Pautre  fexe,  y 
entretiennent  une  chaleur  qui  Tes  dilate  ;  au- 
lieu  que  dans  les  parties  naturelles  de  ces  vé¬ 
nérables  hennîtes ,  8c  de  ces  bien  heureufes 
vierges  ,  a  peine  y  a-t-il  des  conduits  qui  y 
|  portent  des  efprits  pour  les  vivifier  ,  &  des 
vaiffeaux  qui  y  conduifent  du  fang ,  pour  Tes 
nourrir.  Ainfique  les  obfervations  d' Anato¬ 
mie  nous  le  font  connoitre. 

Nous-  avons  fait  voir  quo  lé  tempérament 
de  l’homme  eft  different  deceluy  dé  là  fem¬ 
me  ;■  que  l’homme ,  à  parler  en  general  eft 
chaud  &  fec ,  qu’il  eft  plein  de  bile  &  de  me- 
;  lancolie ,  &  qu’il  a  d’ailleurs  une  ame  intré¬ 
pide,  un  corps  ferme,  reflèrre'  &r.endurcy. 
On  fait  auffi  que  la  femmé  eft  froide  &  humi- 
j  de ,  c’eft  à  dire  moins  chaude  que  liiy  :  que- 
1  le  fang  &  là  pituite  font  les  deux  principales 
humeurs.,  qui  dominent  dans  fon  corps  &  qui' 
,  le  rendent  poly ,  mollet,, &  délicat. 

Les  faifons  ne  font  pas  regle'es  par  les  Méde¬ 
cins  comme  par  les  Aftrologues.  Elles  n’ont 
pas  un  temps  limite' ,  félon  le  fentiment  des 
pre- 
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premiers,  ny  un  certain  nombre  de  jours 
qui  les  déterminent.  11  n’y  a  que  la  chaleur 
&  la  froideur  qui  leur  impole  des  bornes.  Le 
mois  de  Septembre  fera  i’automme ,  quand1 
il  fera  un  temps  inconftant  &  temperé ,  l’é- 
te  quand  la  chaleur  fe  fera  reflentir  avec  ex¬ 
cès.  L’hy  ver  ne  fera  quelquefois  que  d’un 
mois,  la  rigueur  du  froid  n'eftanrexcelfive 
que  pendant  ce  temps-là ,  &  le  printemps  en 
durera  quatre ,  la  douce  température  de  l’air 
fe  faifant  connoitre  pendant  un  long  efpacr 
de  temps.  Ce  font  donc  ces  deux  qualités  pre¬ 
mières  qui  reglént  principalement  les  faifons, 
&  non  un  nombre  déterminé  de  jours. 

Nos  corps  reçoivent  de  l’air ,  fans  pouvoir 
nous  y  oppofer  ,  les  differentes  qualités,  qu’il : 
bous  cômmünique.  S’il  eft  froid  ou  chaud, 
rude  ou  temperé,  il  fait  une  telle  impreffion 
fur  nous ,  que  nous  en  devenons  fains  ou 
malades,  félon  les  diverseftats »,  où  ,1’onfe. 
trouve  quand  on  le  refpire  &  que  l’on  en 
change. 

Cela  eftantainfi ,  il  me  femble  que  l’on; 
peut  maintenant  répondre  à  làqueftion  pro- 
pofée  ,  &  concilier  en  mefme  temps  tous 
ceux  qui  ont  eu  fur  cette  matière  des  fenti- 
mensdifferens.  Je  ne  m’arrefteray  point  icy 
à  en  citer  lès  paffages ,  ny  à  en  faire  la  criti¬ 
que.  Ceferqitune  chofc trop embarrafl'an- 
te  ,  &  pour  les  autres  &  pour  moy-mefme. 
Je  me  contenteray  feulement  de  dire  ceque  je 
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pcnfe  fur  lès  differentes  émotions  amoureu- 
tes,  que  nous  avons  dans  chaque  faifon  de 
l’année  s  ôc  j’examineray  avec  quelle  ardeur 
un  homm^St  une  femme  fecarreffent  dans 
un  temps  plus  que  dans  un  autre . 

La  chaleur  exceffive  de  l’eftd  nous  e'pui- 
fe ,  &  nous  affoiblit  tellement ,  que  nous  ne 
femmes  pas  alors  capables  d’entre  prendre 
une  affaire  où  il  y  a  beaucoup  à  travailler ,  té¬ 
moins  les  habitans  du  midy  qui  naturelle¬ 
ment  font  fi  lâches  &  fi  pareflèux ,  qu’ils  ay- 
ment  mieux  demeurer  inceffamment  dans 
i’oyfmtc  que-  de  ménager  une  affaire  qui 
peut  leur  caufer  un  peu  dé  peine. 

L’excès  de  la  chaleur  du  mois  de  Juillet  & 
d’ Aouft^omte  a  noftrecompléxion  Iwuïllan* 
té  détruit  nôtre  chaleur  naturelle ,  diffipe  nos 
efprits'Sc  affoiblit  toutes  nos  parties.Elle  pro¬ 
duit  beaucoup  de  bile  &  d’excremens  après 
que  enfuite  nous  rendent  foibles  &  languif- 
fans.  Si  nous  voulons  alors  nous  joindre- 
amoureufèment  à  une  femme ,  nos  forces 
nous  manquent  aullïtoft ,  &  bien  qu’au  com¬ 
mencement  la  pàffion  nous  en  fourniffe  allez 
pour  faire  quelque  effort,  nous  reffentons 
néantmoins  bientoft  après  des  foibleffes  & 
des  epuifèments  extraordinaires  qui  nous 
empêchent  d’eftre  Vaillans*  Et  fi  nous  vou¬ 
lons  nous  affoiblir  tout  a  fait  &  nous  procurer 
des  maladies,  nous  n’avons  alors  qu’à  careffer 
fouvent  une  femme. 

An 


X  44  Tableau  de  I'  Jlmmr  eonftderè 

Au  contraire  les  femmes  font  beaucoup 
plus  amoureufes  pendant  l’efte'.  Leur  tem¬ 
pérament  froid  &  humide  eft  corrigé  par  les 
ardeurs  du  foleil.  Leurs  conduits  font  plus 
ouverts  ,  leur  humeurs  plus  agite'es ,  &leur 
imagination  plus  e'meuë.  C’en;  en  ce  temps- 
là  que,  quelques-unes  follicitent  plutoft  les 
hommes  qu’elles  n’en  font  follicitées  ,  & 
qu’une  nudité'  neglige'e  de  leur  part  nous  fait 
aifement  connoitre  qu’elles  meurent  d’enuie 
d’e'teindre  le  feu  que  la  nature  leur  a  allumé 
dansde  foin. 

En  vérité'  ces  paffionsamaureufesfom  mai 
partagées.  Pendant  que  les  femmes  font  « 
ardentes,  neus  lomrnes  languilfans.  Leur 
paillon  ne  commence  pas  plutoft  à  paroiftre 
que  la  noftre  le  dillipe ,  comme  fi  la  nature 
nous  voulut  monftrer  par  la  que  Péxce's  dé 
l’amour  eft  tout  à-fait  contraire  a  la  faute'  des 
hommes. 

L’Automne  qui  dure  ordinairement  peu 
eft  plus  propre  pour  nous  à  l’exercice  de  l’a¬ 
mour.  Bien  que  l’air  en  foit  chaud  &  foc ,  i| 
eft.  pourtant  tempere'  par  la  fraicheur  des 
nuits  &  par  l’ineonftance  de  la  faifon.  Les 
hommes  ne  font  pas  fî  échauffez  en  ce  temps- 
là  ,  &  leur  chaleur  naturelle  eft  un  peu  plus 
forte.  La  diffipauon  ne, s’en  fait  pas  fi  toft, 
leurs  pores  n’eftànt  alors  11  ouverts.  Cepen¬ 
dant  parce  qu’il  y  a  peu  de  temps<que  nous 
fommes  fortis  des  atdentes  chaleurs  dé  l’efte' 
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&  que  nous  fommes  tout  affoiblis  par  des  in- 
difpofitions  facheufes  qui  arrivent  fouvent 
dans  T  Automme ,  il  faut  avouer  que  nous  ne 
fommes  encore  gueres  en  eftat  de  faire  de 
grands  efforts  dans  les  careffes  des  femmes. 

Je  n’en  ofe  pas  dire  autant  d’une  jeune  fil¬ 
le.  La  chaleur  qu’elle  a  contractée  dans  lé 
cœur  par  la  violence  de  l’amour  ,  &  celle 
que  f  air  chaud  de  l’efte  précédent  luy  a  com¬ 
munique'  ne  s’efteiguent  par  fi  toft.  Son 
tempérament  n’eft  pas  refroidy ,  &  le  mouve¬ 
ment  de  fes  humeurs  n’eft  pas  appaifé.  C’eft 
une  mer  agite'e  dont  le  calme  ne  peut  paroî- 
tre  que  long  temps  apres  la  tempefte. 

L’Hyver  eft  incommode  par  fes  glaces , 
fes  neges  &  fes  pluyes  froides  nous  en  fom¬ 
mes  vivement  touchez  -,  &  nos  parties  amou- 
reufes  qui,  font  expofe'es  au  dehors ,  en  ref- 
fentent  fouvent  de  facheufes  atteintes.  Par¬ 
ce  qu’elles  font  d’un  tempérament  froid  8c 
fec  ,8c  qu’elles  ne  font  échauffées  que  par  les 
efprits  qui  y  font  portez  en  abondance ,  je  11e 
m’eftonnepas  fi  elles  fe  retirent  vers  leven-  • 
tre  pour  fe  conferver  par  la  chaleur  qu’elles  y 
remontrent.  C’eft  en  hyvet  que  nous  faifons 
beaucoup  de  pituite  &  de  crudités ,  &  bien 
que  nous  ayons  plus  de  chaleur  naturelle 
qu’en  efte' ,  nous  ne  laiffons  pas  dans  cette 
faifon  d’eftre  prefque  aufli  lents  que  dans 
l’autre. 

Ce  n’eft  pourtant  pas  ce  que  penfent  plu- 
fieurs 
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fieurs  qui  croyent  que  l’hyverfoit  unefaifon, 
-où  l’on  fe  careffeavec  le  plus  d’ardeur  &  de, 
palfion.  Car,  difent  ils,  nous  mangeons, 
alors  beaucoup  plus ,  nous  fommes  plus  agi¬ 
les  &  noftre  chaleur  naturelle  femble  eftre  ’ 
beaucoup  plus  fortes. 

Si  ceux  qui  railonnent  de  la  lorte  prennent; 
l’hyver  pour  une  faifon  temperée  &  exempte 
de  grands  froids,  ainfy  qu’il  arrive  dans  les 
pais  du  midy,.  je  ferois  fans  doute  de  leur 
fentiment  :  mais  s’ils  vouloient  qu’un  Sué¬ 
dois  ,  qui  eft  pre's  de  einq  mois  dans  les  glaces 
&  dans  les  frimats  de  fon  païs,  euft  dans  l’hy- 
ver  des  empreflemens  amoureux ,  je  ne  fau- 
rois  louscrire  a  cette  penfe'e.  Cet  homme 
quelque  vigoureux  qu’il  fuft ,  eft  fi  pénétré 
•de  froid  que  Venus ,  que  lesPoëtes  ont  crû 
eftre  faite  de  la  partie  la  plus  chaude  des  eaux, 
ne  fauroit  l’exciter  ;  ny  luy  faire  naitre  dans 
le  cœur  aucune  ardeur  amoureufe. 

Les  femmes  font  encore  plus  languilfantes  i 
en  hy  ver  que  nous  ne  fommes  :  leur  tempe-  1 
rament  froid  le  devient  encore  plus  5  &  l’a¬ 
mour  ne  s’eft  jamais  fi  bien  lait  connoitre 
parmy  elles  dans  les  contrées  du  feptentiioiv 
que  dans  celles  du  midy.  Toute  la  nature  eft 
en  ce  temps-la  en  repos ,  pas  une  plante  ne  lè 
difpofe  à  la  production ,  &  les  arbres  ne  nous 
donnent  prefque  aucune  marque  de  vie.  :  I 

Il  n’y  a  que  le  Printemps  qui  nous  inlpire. 1 
du  courage  &  de  la  vigueur  pour  l’amour 
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-mais  c’eft  ce  beau  printemps  qui  n’eft  plus  ac¬ 
compagné  de  gele'es  ny  de  frimats .  C’eft  cet¬ 
te  ay niable  faifon  où  toute  la  nature  par  Ton 
verd  &  par  Tes  fleurs  ne  relpire  que  produ¬ 
ction.  Alors  .le  làng  bouillonne  dans  les  vei¬ 
nes  de  l’un  &  de  l’autre  fexe ,  &  fur  le  gazon 
nous  comptons  fouvent  noftre  martyre  à  une 
belle  pendant  que  le  Rollïgnol  compte  le  lien 
à  l’Ecodes  forefts. 

Nous  ne  manquons  alors  ny  de  difpofi- 
tion  ny  de  matière  pour  fatisfaire  noftre  paf- 
fion  autant  de  fois  qu’elle  nous  excite.  Nous 
faifons  allez  de  fang  pour  nous  foutenir  dans 
l’exercice  amoureuxj&l’air  froid  ne  nous  em- 
pçfcheplus  d'agir  ayec  liberté.  Tour  nous  iq- 
lpiré  de  l’amour,  il  n’eft  pas  jufques  aux 
oyfeaux &aux  infeéles  qui  dans  le  mois  de 
May  ne  fe  carelTent  avec  plaifir.  L’amour,  qui 
fe  fait  refientir  en  ce  temps  la  plus  que  dans 
>un  autre ,  _  eft  peuteftre  la  caufe  de  ce  que  l’on: 
dit  ordinairement  que  les  Enfans  engendrez 
..au  mois  de  May  font  leplus  fouvent  où  fous 
ou  hébétés  ;  on  y.  va  alors  avec  trop  d’ardeur 
Sc  les  efforts  réitérés  trop  fouvent  ’  font  fans 
-..doute  la  çaufe  des  .  defauts  qui  fe  remarquent 
aux  énfants>qui  font  produits  en  ce  temps  là. 
C’eft  pour  cela  fans  doute  que  1er  Romains 
deffendoient  avec  tant  de  feverité  de  faire  des 
. noces  au  mois  de  May,  Cependant  c’eft  la  fai¬ 
fon  dans  laquelle  les  hommes  les  plus  fages 
&  les  plus  fpirituels  ont  efté  engendrez  pour 
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vu.,  toute  fois  que  leurs  peres  nayent  pas  pris' 
de  trop  frequens  ny  de  trop  viôlens  plaifirsen 
les  engendrant. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  le  printemps 
eft  la  failbn  ou  les  hommes  &  les  femmes 
font  plus  amoureux.  Il  nous  fait  naitre  des 
envies  naturelles  de  nous  joindre  amoureu- 
foment  les  unes  aux  autres,  &  nous  y  fournies 
principalement  conviez  par  les  exemples  qu'il 
nous  en  fournit  de  toutes  parts. 

CH  APITRE  VL 

quelle  heure  du  jour  on  doit  bai  fer 
amoureufement  fa  femme.  ‘ 

LA  bonne  digeftion  de  Peftorhach  ne  con¬ 
tribue  pas  peu  à  noftre  (ante:  fi  elle  eft 
bien  faite  noftre  chyle  eft  bon,  noftre  fang  eft 
pur ,  nos  efprits  font  agite's  &  penetrans ,  no¬ 
ftre  fomence  eft  epailfe  &  fécondé ,  toutes  nos 
parties  folides  font  robuftes  :  en  un  mot  nous 
jouiflons  d’une  fainte'  parfaite.  Mais  fi  quel¬ 
que  chofe  troùblel’a&ion  de  noftre  eftomach, 
nous  fournies  pleins  de  cruditds  >  noftre  fang 
n’eft  que  pituite ,  nos  efprits  qu’une  eau  lan- 
gui (Tante  &  noftre  femence  que  du  phlegme. 
Nous  reflèntons  dans  nous  des  indigeftions  8C 
des  foibleilès  ,  qui  nous  empêchent  d’eftre  en 
èftatde  faire  aucune  aftion  deviguer. 

Entre 
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•Entre  toutesles  ëâüfës  qui  ruinent  noftre 
eftomach-&  qui  en  affoibiilTèrit  là  digeftion, 
il  n’y-.en  appoint  de  plus  forte  que  l’Amour.  11 
nous  epuife  de  telle  forte  par  la  diflipation  de 
noftre  chaleur  naturelle,  &c  par  là  perte  de  110s 
efprits  qu’aptes  8c  céiânoas  éü  re(Ièntpns?dd 
l’incommodité  dans  lés  principales  parties  qui 
nous  compofcnt .  ■  ■ :  .eu mtr-  ' ;  - 

L’Eftomach  qui  eft  la  partie  qui  contribue 
lé  plus  à  lafanté  quand  il  fait;  bien  fa  fon¬ 
ction  ,  :  eft  donc -  le  pïemiër  attaqué  dâh's':  les 
exce's  de  l’amour.  Mais  le  ;  cerveau  3c ;  leS 
nerfs  n’en  fouffrent  pas  moins ,  &  leur  fouf- 
france  a  ,efté  quelquefois' juiques-la  dans 
quelques  hommes  qu’ils  en  ont  perdu  l’eiprit. 

;  Toutes  lqs  parEiesfpermâtiqùeSéftaht  riâ- 
turellement  froides  font  affoibliespdr  Tëxcës 
deT  amour.  T’Éftomaçh  j ^qlii  éheft%ïiëdë's 
plus  confiderables ,  îï’feft  pas  dcs  'deriùerés  a* 
s’en  reffentir ,  &  l’on  peut  dire  que  c’eft  ellé 
|  qui  eft  la  fource  de  toutes  nos  incorrïinodités , 
quand  nous  abufons  de  ces  plaififs. 

Puifque  .Venus  eft  donc  une  des  caufes 
étrangères  qui  eft  la  plus  contraire- a'ndftre 
vie ,  quand  nous  nous  y  adonnons ;  avec  exeés 
ou  à.  conrte-temps  * &'  que  :d’âiîleùi:S  feldii: 
l’experiencequ©  nous  en  avons  >  elk'éûtre- 
tient  noftre fanté,  lotique  nous  en  ufè'ns  i' 
propos,,  examinons  quelle  heure  du  jour  eft 
la  plus  commode  pour  n’en  recevoir  aucune 
incommodité. 

H  Ce 
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Ce  ne  font  ny  les  divertiHettiensdu  jour  ou 
.deJajjuit,  ny  les  plaifirs  dumatiiioudufoir 
qui  nous  cauleut  des  incommodités.  Qufeee 
ion  avant  ouaprésle  fommeil  qke  nous  nous 
jettions  entre  les  brasd'unelemme, .  ce  n’eft 
cpas  ce  qui  détruit  noftr'e  fantë5&t]ui  nausfait 
des  foiblelfies  d’éftomach  &  de.  nerfs ,  ny.dcs 
màux  de  telle  pelante.'  Tous  les.  defordres  quii 
mous-viennenfides;embralîemenS  des  fértiites 
pen9iflfent  quedèl’piççs;de  tibftrepâlEoni,»#  • 
,  dçT’ocçafion,  ,qpe  fouventnous  ménageons 
fort  mal,  ,  loilque  nous  voulons  dés  càreflèr a 
S.i  nqftre  gafliaUî-eûoit modérée,  &.quenos 
emportem.e.OS  amoureux  full’ent  mieux:  ré¬ 
glez  ,  iî  ayqç  cela  nous  les  baillons  quand  nous 
fiommesiiy  trop  vuides  ny  trop  pleins,  je 
;-jluisu^iïdqu(j  r««^i;  bien  loing.ae  nuire  en- 
.tretiendrpit  la  jante  ;d?un- jeune  homme,  car 
çe  qui  elHèlon  les  loix:  de  la  nature  ne  peut 
nous  caufer  de  mal ,  .  fi  nous  n’en  adulons.'  ■ 
Quelques  Médecins  penlènt  que  les  plaifirs 
.amoureux  que  nous  prenons  pendant  fie  jour 
dont  plus  fiuneftes  quç  ceux  de  la  nuit ,  &que 
.comme lescarefles  des  fe.mrfics  nous  epuifent 
.exçeflivement  nous,  devons  être  énreposH 
apres  les  avoir  faites, &  jeparer  par  le  fommeil 
4ç>Utragquiliité  les  lefprits que:  .nous  y  avons . 
perdus:  au,  lieu  qu’aprés  lès  occupations  v 
ordinaires  du  jour,  nous  nous  fatiguons  enco¬ 
re .auprès d’.. une  femme,  &  nos laflitudes  ne 
fe  guerilknt  pas  par  d'autres  lallitudes.  * 
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Il  y  en  a  d’autres  qui  s’expliquent  mieux 
la  délias  &  qui  croyent  que  le  point  du  joue 
eft  le  temps  le  plus  propre  à  le  cardlcr.  ■  C’eft 
alors,  difent-ils,  que  nous lommes  dans  un 
eftat  moins  inégal ,  que  nos  forces  ne  font 
pâs  diHipe'eS  par  les  avions  du  jour  ,•  que;  no¬ 
ftre  èftomach  n’èft  point  accablé  par  les  ali-*- 
mens ,  &  que  le  fôlhmeîl  a  multiplie'  nos 
éfprits  &  fortifie'  noftre  chaleür  naturelle. 
Nous  n’apprehendons  point  alors  les  crudités 
quifouvent  nous  incommodent.  La  codiott 
eft  achèves,  &  les  nerfs  tout  pleins  d’écrits  rté 
le  relâchent  poiut  fi  promptement.-  G’eftcé 
que  nous  veut  dire  Hippocrate  ,  quand  il  met 
par  ordre  ceque  nous  devons  foire  pour  coni 
ferver  noftre  fonte'  ,  &  qu’il  nouscoüftilk le 
travail  avant  le  manger ,  &  le  boire,  &  le  fèra-f 
meil  avant  Venus.  -  '  d  { 

1  Eneffèt  l’Aurore  b[ui  répond  au  Printemps 
paroiftplus  commode  pour  la  ge'neration,  car 
|  apres  qu’un  homme  S’ëft  agreablërftëftt  di-f 
verty  aveefo  femme,  &  qu’ils’eft  'unpèüren-* 
dormy  apres  fes'  plaifirs  légitimés,  il  réparé 
ainfÿ  toutes  les  pertes  qufilviènt  de  foires  & 
guérit  je  s  laffitudes  qu’il  vien  t  de  /  gaignëi? 
amoureufcmcnt.  Apre's  cela  fë  lève  &  va  od 
.  fes  occupations  ordinaires-  ràppeftënt;y  pen1 
dant  que  là  femme  demeure  au  lit-  pour  con-‘ 
ferver  le  précieux  depoft  qu’il  vient  de  luy 
confier.  C’eft  ainfy  qu’en  ulent  la  plupart 
des  artifons  qui  fe  portent  fi  bien ,  &  qui  ont 
I  'Efi  H  i  des 
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des.eufans  fi  bien  filids  &  ;fi  robuitqs  :  car;  a- 
pre^  sjbftréiafièstdu'trayafi^u  jour,  precedent,  ' 
ils-  attendent :prçüqee:--tjppUrs.  l’Antprfclà 
poindre  pour  embrallci;  leur  femmes,  C’effc 
parla  finis  doute  qu'ils  évitent  ks.incommdi- 
tés  qu’ont  les  autres  bônimcs  f  qui .  fans .  faire 
refleefion  ùldH';&ntc  s’abandonnent^  toute 
heure  à  la>ip.l.ence  de  leur  palliori.  ;  -jj  .  ,-;-; 

.  Tous  .les  (Médecins  .  deifiëUrent  ^d’accord 
qu’il  p&fàujt  pas  bai&U'fadknine  à  jeun ,  parce 
que  l'on  ne  .doit, point  travailler  quand  on  a 
faim.  :  Le  travail  epuife  &  ddleichc  nos  corps , 
njais  le  travail  de- d’amour  les  enetye  entière-  j 
nient.  Nous  devons  au  contraire  nous  rejouir 
avec,  elle,,  félon  la  penieede  quelques-uns , 
qu^ùd  ) nous  avojis  h  yc/itre  .médiocrement 
plein ,  ;  car  c’eft  en  ce  temps  là,  difent  ils,  que  j 
par  la  chaleur  &  les  efprits  que  les  alimens 
«pus  communiquent  q  il  qous  yiçnt  je  ne  lày  j 
qu’elle  enyie  de  les  toucher  :  aprés  quoy  nous  •  j 
pouvons  réparer  par:  leintpmeil  la  perte  que 
nous  avons- faire  ,  le  repos  eftant  Tunique  re-  j 
mode  pour  ces  fortes  de,  lalfuudes.  ,, 

•j,  Jiîgis  a,  parler  franchement  il  j  a^fielque 
chofe  à  dire  fur  toutes  ces  opinions.  Le  jour 
n’a  .rien  de  fâcheux  ,  ny.  la  nuit  rien  de  favo¬ 
rable  pour  l’amour.  Au ,  contraire,  on  diroit 
que  le  foir  à  quelques  attraits  que  la  nuit  ' 
n’a  pas.  Noftre  paffion  fe  revejllfi  & s 'excite 
de  nouveau  à  la  veuë  d’une  bellepetfonne ,  & 
fa.  lumière  d'une  bougie  ne  nous  le  fait  pas 
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paroitreavec  tant  de  charmes  que  celle  du  Ifosr 

Au  refte  le  matin  foroitle  véritable'temps 
de  nous  embraffer  y  £:  nous  avions:  quelque 
ebofe  de-bon  dans  l’eftomach  »  &  fi  toutes  les 
coétiotsiquifie  font  èiEnbusf,  nleftoiénïpoinc 
accomplies.  Mais  en.  ce  temps-là:  il  ne  fs 
trouve  dansmoftrè  eftomacb  que  de  la  pituite  y 
&  des  crudités ,  qui  font  des  reftes  de  noftrd- 
dernier  repas,  :  &  qui  ne  font  capables  d’eftre  ; 
emeuës  ■  par  les  plaifirs  de  Famour  que  pour? 
noftre  perte.  Ceft  a  caüfe  de  ces  crudités 
matinieres  que  les-  médecins  pour  conferver 
la  fanréconleillent  de  manger:  mi!  peu  : le  ma¬ 
tin  ,  afin  qttef  la  digdftion  fo,  fai-four,  par  les- 
alimens  qu’on  a  pris *  l’eftoraach  fo.it  déchar-- 
ge'  !  des  ;  ordures  -  qui:  styrdàoientvafFemblées' ; 
pgndanDle  f  ontmeil  r&>‘  foie  enfuité:  tjftus  pur? 
pour1  recevoir  cequd  nous  voudrons  luy  dou.-- 
ner  à  difner .  .-qa-q  ^mst!  i . m.-r 

Si  nous  embralTone  doiio  -amorireuiefoenG 
tiue.femme  ayant  Feftorïiàch'vuide ,  nous  lan- 
guifibns  un  moment  apres^  nous  féflèn tons- 
plus- fortement  les  douleurs.  &  les  foiblefiès 
quecaufe  cet  épuifement-.  Nous  avonsper- 
du  de  noftre cfialeut  &  de  uosdfprits  ces  car.-, 
telles ,  &  nous  11’àvons  pas  chez  nous  dequoy 
ks  reparer  auflitoft..  Bien  foing  de  les  repa¬ 
rer  nous  augmentons  parla  les  crudités  quo 
nous  avons,  &  parles'  mouvemens  paflîon- 
nez  de  l’Amour  nous  les  contraignons  de  fie* 
H  j  méfier  - 
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mefier  pârmy  noftre  làng  &  d’en  corrompre 
la  malle.- 

Pour  réfoudre  donc  Iàqueftiori  >  après  a- 
Yoirdit.ce.que  l’on  peut  dire  fur  .cette  matiè¬ 
re,  on  me  permettra  de  n’obferver  ny  le 
journy  la  nuit,  ny  les  heures  ny  les  mo¬ 
ments  ,  mais  la  feulé  dilpofition  dans  laquelle; 
nous  fommes  quand  nous-  fentons  lesaiguil- 
Ions  de  Venus. 

.  Si  par  hazard  nous  nous  (entons  pefants ,  fi. 
une  douleur  obfaire  de  la  tefte  nous  .accable 
qu’une  .pelànteur  de  -  reiusmôus  preffe  ;  que 
nous  foyons. chagrins  &  mélancoliques  fans 
enavoir-dcifujet  ;  &  qu’àveccek  contre:  no-.’ 
ftrè  couftume  il  y  ait  longtemps  que  nous: 
n’ayons  carefie  de  femme,  alors  on  ne  djit 
point  obfërvér  de  tempsmy  prendre  demefix- 
res .  Il  n’importe  d’embraifer  une  femme  à? 
jeun  ou  âpres  le  repas*,  le  matin  ouïe  foirts 
routes  ces  heures  font  propres ,  quand  il  eft 
queftion  de'  nousdeffaire  d’une  matière  qui: 
nous  incommode.  Onfe  delafl'e  lorfijue  l’on 
change  d’occupation  ,  le  travail  amoureux, 
nous  paroift  douxaprésles  occupations  ordi¬ 
naires  du  jour ,  nous  nous  fentons  plus  légers 
&.  plus  gais*,  la  digeftron  fe  fait  mieux  »>no- 
ftrefang  s’agite  avec  plus  de  liberté*;  en  un 
mot  noftre  corps  ne  nous  embarralle  plus 
comme  auparavant. 

Mais  il  ne  faut  pas  fe  tromper  dans  ces  (br¬ 
ises  d’occafions  qui.  font  plus  rares  que  l’on  ne 
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fe-perfeàde  ;  pareècpiè  la  nature  pendant  lé' 
femteeil  floUs’ décharge  fôiiv'erit  dé  cès  hm 
meurs  feperfîues  ;  apres  cela  il  n’en  refte  plus 
k  lendemain  pour  nous  feiï'é  ■  de  la  peine.  Si; , 
flous  noüstrompbüs,  &  que  nous  pénlionsr 
être  incommodez  dé  bëaucoiip  de  feménce , 
forfque  nous  femmes  malades  d’une  aütre- 
Caufe', :  nOits  ert-'leffèntons! düffitbft  des  effets  * 
malh.éUretrx'îr&,a  peittè  pôûvbhs'hoùs  enfeite 
peparer la  faütequenbus'avbm  conlmife.  1  - 
.  i  ll  ^autbienrviîéü^âttendré'qtië  la  pfemie* 
flé:<digeftiOftfelP  fàite-,  /&<ÿûe  lalê’cOnde  s’ac- 
ebmjpîiffei  que  'l’eftomach  le  foit  déchargé 
de  ce  qu’on  luy  a  donne'  à  digérer  i'  &  quéle* 
Cbe,ürV’>  léefoyè  -8d  :les;âuff& -Vifferd  fanguinS 
achèvent  de  changer* êfi  1ang:! le 'ehyîe-qüUls 
oîit  nsUvellemeut,,reÊèfti.'  :  Alors  tout;noftre  ' 
eôrpÿéfVpkin  <dë  chaleur  8ld%lpti.tS,;  noftre 
efferttâch  a^éffè  flîàgaefd'tfeïsfaiU&'faffàfiév 
noftÉ&cêrVêâhi&-nosïieffS3fôfit  vivifiez  par  dei 
Kouveaüx  ëfprits,qüi  en  foutniirent  inceffam- 
ment  à  nos  parties  naturelles.  Aiflfi  queli 
que  efforc  que  nous  faflions  en  ce  temps  là 
pour  nous  épuifer ,  nous  recevons  fans  ceffe 
du  dedans  -de  quoy  réparer  la  perie  que  nous 
venons  dé  faire. 

Apres  ces  grandes  maximes  qui  font  e’tablies 
fer  l’expefiettce  j  foie  dire  "qtfil y‘d  dans  14. 
heurés  deux  temps  confiderables  pour  obeïr  à 
1  Amour.L’un  elt  à  46U  5  heures  apre's  difner. 
&  l’autre  a  4  ou  5  heures  apre's  foupet.  Alors 
H  4  no- 
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npftrccorps  n’cft  ny  trop  plein  ny  tropvqide; 
la  Uq&ion.dennoftre  eftomach  eft  ,en  quelque 
façon  accomplie ,  nos  entrailles  font  ré 
par  l’abord  d’une:  nouvelle  ;  humeur  ,  uoftre 
ehaleur  naturelle  cft recrée  s  nos  efprits  font 
pi  ultiplicz  ,  &  quand  nous  en  dilliperions 
beaucoup  dans  ce;moment ,  nous  en  aurions 
toujours  afl.cz  pour,  n’eftre  pas  incommodez 
âfitew perce,.  C’eft  emcetemps-làq.uemos 
e  qef0ntpgsviquti]es<.^ieajloing 

4’1).  relîcntir  de  îa  douleur  &  des  ;  vertiges', 
nous  en  avons  de-  lu  joye,  &  nous  en  reçevons 
du  ibulagement.:  fi  bien.qu’il  me  feroit  per¬ 
mis  de  dire  r  félon  l’avis  à  'Hermoçent,,  que  la 
nuit  les  plaints  de  l’Amour  font  doux;  &  que 
le  jour  ilsionulàLufaires.-;  ■ 
eti^îB^jr^siRre 

geüx  dans  l’une,  de  ces  deux  occafions  c’eft  * 
quenousqiQus  fortifions  par,  deux  moyens  r. 
lorfque  nous,  earrelfons  une  feinme  l’apre's 
difner ,  nous  réparons  empartie  nos  forces  par 
le  fouper ,  nous  les  augmentons  tout  a  fait  par 
le  fommeil.de  la  nuit  fui  vante ,  aulieu  que  fi 
nous  la.baifons  apre'sipuper  nous  n’avons  que 
le  repos  de  la-  nuit,  pour  réparer  ce  qu(etious 
venons  3e  perdre.  '  i 

L'esioyie'auxquiràe'fuiventquestemou— 
vemensde  la  Nature ,  pour  ne  pas  parler  icy 
des  autres  animaux ,  ne  le, joignent  le  plus 
fouvent  que  le  foir.  On  ente-nd  aLors  de  tou¬ 
tes  parts  au.rnois  de  May  le  mâle  appeller  ià 
fe- 
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femelle  &  la  femelle  répondre  à- foti  mâle.  - 
La  chaleur  du  jour  les  a  diipofcz  à  fe  carreller, 
les  aliinensqü’ils-ont  pris  pendant  le  jour  onr 
échauffe  le  fang;  &>l’humeur,qui  s’eft  engen-, 
drée  dans  leurs  parties  amourenfes  depuis  le 
feir  precedent, les  irrite  alors  à  s’en  décharger» 
Plus  les  plailirs  -font  grands ,  plus  ils  nous? 
eaufènt  de  maux ,  quand  nous  ne  prenons  pas- 
allez  de  précautions  pour-  nous  garantir  de; 
leurs  appas.  Sous  cettea.ppâî'ence;de  vojgpté, 
il  fe  gliffie  inceffam ment  des  caufès  dédoukuo 
&  de  chagrin, &:  nous  prenons  volontairement; 
ce  fin  poifôn-)  dont  meûn^s  nous  nenqus  ap-, 
petcevoqs-pas.  \  B  t 

-  :  Sil’4npi9Ws  nous  fai|'tefientir  la  pointe  dn 
fes  fléchés, &  qu’il  nousembrafe  leCœur  apres 
la  débauche-,  ainfi  qu'il  ne  manque  pas  de 
faire  a  eetlx-  qui  font  les  pluslafcifs ,  nous  de¬ 
vons  en  ce-temps-là  fairetousrnos.  efforts  pour 
éviter  les  attraits  y.-fi  nous  femmes  en  eftat  dé 
les  connoitre.  Nous-  favons  que  le  vin  nous  ; 
rend  hardis,  &  amoureux ,  majs  auffi qu’il 
étouffe  peu;  à  peu  noft re  chaleur  naturelle  fi 
nous  en  prenons  avec  excès.  Nous  :  paroiv 
fensà  layçrité  plus  gais  &  plus  enjoiiez  âpres 
avoir  b-ien  beu ,  &  nous  femmes  alors  capa¬ 
ble  d'entreprendre  plus  que  dans  un  autre 
temps.  Peuteflre  nous  reflêmblons  à  un  ar¬ 
bre  ,  au  piçdduquel  on  jette  de  la  chaux  pour  : 
en  échauffer  les  racines , .  le  fruit  eu  vient  plû- 
tofl ,  &  il  eft  mefmc  beaucoup  plus  coloré  ,  - 
H  5  mais  ■ 
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mais  l’arbre  après  cela  nevid  pas  longtemps  5- 
Et  fi  l'Amour  &  le  vin  agident  également  fur 
nos  parties  ,  il  ne  faut  point  douter  qu'ils  ne 
nous  incommodent  doublement. 

On  doit  donc  éviter  toutes  les  occafions  qui 
nous  peuvent  donner  de  l’Amour  apre's  avoir 
fait  la  débauché ,  fi  nous  voulons  éviter  les  I 
maux  dont  fouvent  nous  ne  connoidons  pas 
Tes  fuites  fafcheufes. 

Les  épuifomens  que- nous  fondrons  d’ail- 
leurs  V  joints  aux  plaifirs  que  nous  prenons  à;, 
contre  temps  avec  les  femmes,  ne  peuvent  que 
nous  incommoder  de  là  meime  forte  ;  &  je 
ne  conteillèrois  jamais  à  un  homme  d’em-  ■ 
brader  là  femme  apres  unefâignée,  un  flux 
de  ventre  ou  une  maladie  confiderable,  à 
moins  que  de  ne  vouloir  abréger  fa  vie.  Car 
Venus  ne  peut-eftre  agréable  apre's  d’autres  é- 
pui  fomens  ;  quelque  robufte  que  foit  un  hom¬ 
me,  il  ne  fauroit  e'viter  les  accidens  funeftes 
que  peuvent  luy  procurer  ces  plaifirs  déréglez.  ■ 

1  J’dyconnu  des  hommes  qui  n’eftant  pas 
encore  tout  a  fait  gue'ris  d’une  maladie  aiguë! 
font  morts  bientoft  apre's  avoir  càréfie  leurs 
femmes ,  quoy  qu'il  n’y  euft  aucun  figne  qui: 
nous  euft  donné  des  marques  de  leur  mort  j 
&  aujôurddruy  j’en  connois  mefines  .d’autres 
qui  n’en. peuvent  revenir. 

Cependant  s  ’iL  faut  faire  une  fois  une  faute, 
il  vaut  beaucoup  mieux  fè  joindre  à  fi  femme  1 
lè  ventre  plein  que  vuide les  -  accidens  «  n’eiv. 

font 
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font  pas  fi  fâcheux  ,  &  nous  avons  plus  de  re¬ 
mette  pour  fubvenirila  plénitude ,  cju’aux  d- 
puifemens. 

L’Experience  ne  nous  àpas  appris  julques 
icy  que  les  femmes  doivent  obferver  des 
-temps  pour  être  carreflees;  Les  humeurs 
qu’elles  épanchent  lbrs  que  iiOUS les  embraf- 
-fops  nè'font  pas  fi  fpiritueutesqueles  rtoftrest, 

&  leur;  foibleflb  ne>  vient  pas  tant  de  la  perte  de  ; 
■leur  matière  que’  de  l’excès  du  chatouillement 
&  de  la  lalfitude  du  mouvement  de  l’Amour  :  : 
au  lieu  que  là  noftré  eft  caufe'e  par  la  difïipa- 
tion  de  nos  elprïts  &  de 1  noftre  chaleur  natu¬ 
relle  2  -r  Si  - bien?  qü’ôiv peut  -dire  qU@  les’ fsnft-- 
mes  le  peuvent  faire  en  toùï  temps  ,  &  que  les 
-hommes  doivent  prendre  des  précautions , 
puifque  l’experience  nous  iefait  connoitre. 

G  H  A  P  I  T  R  E  VIL 

Combien  defbispenJant  une  nuit  l’on  peitt: 
carreffep  amoureuferrtentfcs'femwe.'  ' 

T  A  vanité'  eft  une  pâlfiom  naturelle  rà 
l’homme.  Il  s’y  laille  aller  quand  il  y 
■petite -te-  moins  î  :  nous  pouvons  dire  fans 
exagération ,  qu’elle  eft  un  dès  plus  grands 
maux  auxquels  il  eftfujet.  En  effet  l’hom¬ 
me  n’eft  qu’un  fonge  de  l’ombre  fi  nous  en  ; 
roulons  croire  un  Poëte  Grec ,  &  à-  te  bien 
conliderer  il  n’-eftqiie  foibldfé  &  cvüe  miteres» 
H  6  U 
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II  ne  parôift  jamais  plus  ridicule  &  plus  foiblè 
que  dansia  vanité ,  &  c’cft.fans  doute  cequi 
oblige  a  Democnie  a  femocquerdeluy,  .  ^ 

Mais  il  n’y  a  point  d’ocçafien  où.  la  vanité*  ! 
jfèfalTevoir  d’avaritageque  dans:  ld$  matières  ' 
de  l’Amour î  quand  pour  nous  faire  admirer,  , 

nous  nous!  attribuons ,  des  exploits  quénous 
n’avons  jamais  faits,  Ç’èft  ainfi  que  l’Empe¬ 
reur  Vrombis  nous  en  impofo  â'^Qrÿqs’^lif 
vant.  à  fonamy  Metianusy  iLneus-veut  peri- 
fuader  qu’ayant  pris  en  geurre  cent  filles  SaïV  f 

mates ,  il  les  avoit  toutes  baifées  en  moins  de 
quinze  jours ,  &  iePoëçç  qiiû  éft  le  maître  d.e 
kgalantgrie  le  vante  auifi  de-  l’avoir  fait  neuf 
fois  pendant  une  nuit. 

„  J’avoüeqùenous  femmes  vaillans  en  pac- 
laijt  de  l’ Amour ,  mais  nous  Comme?  Couvent 
bien  lâches ,  quand  il  faut  executer  Ces  or¬ 
dre?..  €e  n’eft  pas  aller  que  de  badineravec 
une  femme ,  il  faut  encore  quelque  choie  de 
réel  par  où  il  .paroilfe  qu’on  eft  nomme ,  Si 
qu’on  peuÿ.  produira  ibn.içmbkbler;  i 

Je  ïay  qii’il  y  en  à  qui  font  d’un  tempéra¬ 
ment  fi  lafcifqu’iUpoHrroientbaifèrpluneuiS 
femmes  plufieufcs  nuits  de  fuite ,  ils. le  fentent 
préfqne-tpujours  en  eftat  d’en  fatisfaire  quel¬ 
qu’une  : mais 1  enfin  ilsjS’afioibliflèht ,  &  ils 
s’énervent  d’une  telle  façon ,  que  leur  femen.- 
ce  n’eft  plus  -féconde  *  -&qüe  leurs  parties  uar 
.-tnrçllës  ÿefofejK  ipefiijes.derleur  obéir, .. 

11  faut  tenir  pour  fabuleux  ce  que  Crucius 
M  i  ,,  ;  i  nous,'  |j 
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hôus  rapporte  d’un  ferviteur,  qui  engrofla 
dixljfeifyantes  pendant,  une  nuit,;&  cequè 
Ciment  Alexandrin  nous1  -dit  d’ Hercules,  qui 
ayant,  couché  pendait t  ii:ou  14  heures  ayec 
50  filles  Athéniennes,  leur  fit  a  chacune ua* 
garçon,  qu’on  appella  ienfuite  Jès>  Thejpia- 
des.  1  ,  „  i 

:  .Nous:  faxo ns , i  ainfycquô lions:, fîascons  re¬ 
marqué  ailleurs»,  tjqtte  la  s  lëmeace  ;  deil'hum- 
rac  cft  confetvée  dans.. des.  refervoirs&dans 
des.  glandes  qui  font  à  Ltracincde  la  verge: 
que  ces  relèrvoirs  reflcmblcnt  à  de  petites 
veifies ,  :q  ui  ont  communication  les  unes  avec 
les  autres  -,  &■  qui-  font  arrangées  ^  peut.prés 
comme  font  les  places  d’une  grenade  dont  on 
à  1  ofté  les  grains .  j  U  y  en  a  5  ou  4  dexhaque 
çofté ,  ou  plûtôft.  il  n’y  en  a  qu’une  .qui  a 
plufieurs  petites  cavite's.  Ces  velues  auffi  bien 
que  ces  glandes  font  pkines  de  femence  dans 
un  jeune  homme  quife  porte  bien ,  &.  qui 
d’ailleurs  eft 'd’un  tempérament  amoureuxn 
ft  bienque,  l’ une  &  si;  auffiç'defaeS'  parties  peu* 
vent,  .a  peu  ;.p  ré& coutemi. autant  dé.  femence-, 
qu’il  en  faut  pour  3  ou-i-epunsBemeiis  ^  & 
il  s’en  pçut  mefijtes-rtrouyer  encore  pour  .un 
autre  dans-les  •vaiffeaux  qui  viennent  des  tefti- 
cules.  .  Je.,  ne  fuis,  par  icy  fi  exad  que  ceux 
qui  difent  qu’il-  y  a  de  trots  fortes  de  féritence 
qui  ont  chacune  leur  vertu.  •  Je  fuis  eonvain* 
çu  .  par  J’experience  qu’il  n’y  en  a  que  d’una 
forte  que  li’ftn.YQidiqrtit  de-ia  verge.  Et  bien 
H  7  que 
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que  l’on  eh  trouve  en  divers  lieux  plus  * $qtiî« 
des  ou  plus  epaifles  :  cependant  parce  qu’elles 
le  mêlent  cnlemble lors  qu’elles  ibrtent,  elles  - 
ne  paroifTent  qu’une  feule'matiere,&  que  d’q- 
nedèule  confiftence. 

-  Dcfque  l’imagination  eft  touchée  que: 
les  petites  fibres  du  cerveau  font  ébranlées* 
par  la penleedel’ Amour ,  il-fe  fait  auffitoll: 
uneiuëur'  interne  dàns  nos  parties  naturelles  i 
&  les.  efprits  qui  fe  portent  avec  tumulte  & 
précipitation,  font  fortir  - dés  profilâtes  une 
matière  liquide,  qui  préparé  le  conduit  pour 
lé  paflagedelafemence,  mais  quand  on  s’ëft 
joint  amoureufement  a  une  femme ,  alors  i 
ou}  petites  velfies  qui  font  les  plus  prefies  à 
fe  vuider ,  fe  vuident  incontinent ,  &  par  là 
on  donne  des  marques  que  l’on  eft  homme 
parfait. 

Cependant  la  Nature  tâche  de  reparer  un 
moment  après  ceque  l’on  vient  d’epancher  *  j 
&puis  l’on  eft  bientoft  encore  en  eftat  de  jouir  [ 
des  voluptés  de  l’Amour- ,  &  l’on  épanché  j 
une  fecohdé  fois  l’humeur  qui  'fe  trouve  la 
plus  diipofée  à  fortir.  ;  ■  :  ;  : 

La  Nature  qui  dans  -cette  aétion  n’a  pour 
but-que  lageneration  des  hommes ,  railem- 
ble  encqrepromptement  la  matière  dont  elle 
a-befbin.  Elle  difpofe  cette  humeur  à  iè  [ 
repandrequandrronvoudra5  .fi  bien  que  lï« 
maginarion  eftant  incelfament  émèuë  par 
la  beauté  &les  charmes  de  laperfonnë>què 
l’ofl' 
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Montrent  entre- lès  bras ,  la  paffion  le  réveille 
&  les  parties  naturelles-fe  trouvent  encore  en 
eftat  de  luy  obéir.  On  fe  lie  donc  e'troitement 
a  elle ,  &  on  luy  fait  part  une  trofieme  fois 
de  ceque  l’on  a  de  plus  pur  &  de  plus  pré¬ 
cieux.  .  .  -  { 

Si  l’on  veut  aller  phis-  loingî  &  que  le  cœur 
loit  encore  embrafé  pendant  que  les  partiel 
naturelles  commencent  à  perdre  leur  force, 
par  la  dillipation  de  noftre  chaleur  naturelle 
&  de  nos  efprits ,  la  nature  fait  encore  un 
effort  pour  ramaffer  ce  qui  refie  de  matière 
dans  les  veffies  feminaires ,  &  dans  les  par¬ 
ties  voifînes.  Il  femble  qu’elle  les  prell’c  de 
t-outes  parts ,  &  qu’elle  le  préparé  à  faire  for- 
tir  avec  empreffement  cette  humeur  qu’elle 
a  rdlèmblée  aveotant  de  promptitude.  Il  fe 
fait  alors  un  nouveau  concoursd’efprits,  & 
lé  feu  qui  paroiffoit  auparavant  éteint  le  ra- 
lume  dans  le  moment  &  fe  fait  reffentir  aux 
parties  naturelles.  G’eft  alors  qu’un  homme 
carréffé  encore  amoûreufement  une  femme  , 
qu’il  là  prefïè  étroitement ,  St  qt&lipeùt  mê-^ 
me  la  rendre  feco'nde  par  lés-  épanchëmehs 
réitérez.  «us du-idr:  j  üiô  t 

Enfin  après  s'étre  repofécp£lquetémps,'& 
avoir  un  peu  réparé  par  le  fommeil  les  efprits 
diflipez ,  on  fe  trouvé  encore  prés  d’une  per- 
fônne  que  l’on  ay me  éperdument,  les  ca- 
Tdfes  font- réciproques  a,  quoy.  qu’il  lètnble 
cni'.elks  foient  alors  plis  prenantes  4u  collé 
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de  la  femme >  qui  commence  a  s’échauffer; 
quand  l'homme  eft  epuifë.,  Sc  qui  l’invite  a 
cette  heure  àu  lieii  que  i’homme  d’invitoit  au> 
commencement. 

Âpres  tout  on  fe  fent  encore  e'meu ,  &  les 
parties  naturelles  ,  de  flétries  qu’elles  efto- 
i^nt  .auparavant ,  commencent  a  fe  roidir. 

La  Naime  ramaffe  des  parties  voifines  ce 

3u’ elle  peut  de  femenee.,  elle  en-tiremefmes- 
es  telfieules  afin  de  la  difpofèr  à  un  cinquiè¬ 
me  epanchement. 

J’avoue  qu’elle  ne  pent  faire  celafitoft ,  &> 
qu’il  luy  faut  du,  temps  pour  remplacer  la 
îjiatiçre  qui  s’eft  n’agubres  répandue.  :Ne'ant- 
xngins  de  tous-  les; -efforts  qu’elle  fait  en  nous  y 
il  n’y  en  a  pas  un  dé  plus  prompt  ny  de  plus  J 
violent,  que  celuy  avec  lequel  elle  entreprend  j 
la  génération. 

L’Imagination  s’e'chauffe  donc  encore ,,  86 
l'on  ne  manque  ny  de  courage  ny  de  matière  ' 
'  pour  faire,  un.  nouveau' facrifice  à  l’Amour  i  ; 
Les  parties  naturelles  ont  a(ïe;z.  d’efprits  pour  1 
fe  tenir  quelque  temps  en  eftat  -de-  -faire  leur 
devoir ,  &auxmaind  tes  raréfiés  d’une  fem- 
me  on  l'embraffe  encore,  8c  on  luy  fait- part  de 
cettc-humeur  :qu’elle  délire-  ■ ay ec  tant  de  paf- 
fion. 

.  Mais  s’ihy  faut- retourner  une  fixie.me  fois,  | 
quoy  que  nous  éprouvions  - encore  ùneen- 
vie  fècrette  de  continuer  nos  cardlèsamou- 
reufes  >.  nos  parties  font  pour.tant  glaqëes  ,,  8c 
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fi  i  aprBs>  l'epéifemenç  qu'elles  ,  ont i  foüffert  à 
ciricj .  diSèrentes>iæpf iles'j,!  if  en  ifcciti  encore 
uirpeu'  J  humeur:,  r’eft  vunemàtieoer  cruëM 
aqueufe  quimleftpoim  propre.àda  génération 
oia  ;  du.  fang  vermeil  "côtotùe:  "hekiy,1  id’un 
poulet  que  l’on  vient  d’e'gorger  qui  le  re'- 
pand.  quelquefois  en:  telle:  abondance  par  la 
foibldîe  des  parties: •natiitellèsi^K^ué,  l’on  a 
bien  dblaipcine  aenreÿenini;  te'tnoiiVtitTiga- 
iariqhamBaedé  ma  cqhnoilFârteep  t  îqunxbbeM 
cote  mais  iqufc:vidi!mifetablement ,  t  lequel , a* 
pics;  avdir.  emb’raflé  dèux  •  courtifau.es  cinq 
fois  dans: .  un  apres'  difner  rendit  par  la 
verge  à  là  fixiemerfbis.pkis  de-deux  onces  de 
fang. 

i  11  faut  donc  croire  que  le'splus^gt&.nds  ef- 
fbftsqae  ifon  pniffê  :  tore  auprès'  d' fee  •  ft  nu« 
me  pendant  unenûit  yifcfauroieftt  allecqu’a 
4-ou à  5.enïbrallêmèns.  Tous, ces  grands#»* 
ces  d’ Amour  que  l’on:  nous  raconte  font  !  au* 
tant  de  fablès  que  l’otvnous  débité ,  &  fi  nous 
en  voulions  croire  desabommesi  fur;  ce  qu’ils 
nous  dxlènt  la  défliis ,  fans  confulter  laraifoa 
&  l’experience ,  nous  nous  taillerions'  aller 
aulfi  hiçniqu’euxà  Üinlpoftuce  3c  à  tafoibkfi> 
fe  d’aine. . 

Un  Roy  d’Arràgon  rendit  autrefois  unarT 
reft  auteûtique  firr  cette  matière;  Une  femme 
•îiiariée'àsutiiGitelan  fut; obligée  de  fe  jettes 
run  jour  au  pied  du  Roy ,  pour  implorer  fon 
fecoursiur  les  frequentes  carefies  de  fon  ma, 

*y> 
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ry  fi  qui  yi  félon  fou  rapport ,  i  luy  ;  ofteroic 
bientoft  lavie  ,  fi  lion  rfy  mettoit  ordre.  Le 
Roy  fit  venir  le  mary  pour  çm  favoii?  la  vericéy 
Le  Catelan  avoua  fincerement.que,  chaque; 
nuit  il  lalmifoitdix  fois.  Sur  quoy  le  Roy  luy, 
dëfFendit  fur  peine  de  la  vie  de  ne  la  baife  plus 
de  fîxfois,  de  peur  qu'il  ne  l’accablaft  par  les 
excées  de  fesembralfemens. 

•  Je  :fày  que:  les  Efpagnols  -,  qui  demeü4 
rent  dans  un -pais  chaud ,  font  beaucoup  plus 
amoureux  que  nous  ne  fer fournies  en  France; 
Lachaleur  excelfive  de  leur  climat ,  leurs  ali -j 
mens  fuctûlens,  leurs  femmes  renfermée^ 
Stvoilées  -,  »-  le  tempérament  bilieux  &  mêlais 
colique  des  hommes  qui  ayment  naturelle! 
ment,  l’oifiveté,  font  fans  doute  les:  caulès ' 
de  leur  l’afciveté  ordinaire  :  au  lieu  xpl-cii 
France  la  chaleur  eibraoderëe: ,  les  ail  mens 
nourriflent  moins ,  ’  les,  femmesfonrlibres  > 

&  elles  converfent.avecnoüs,les  hommes  fonc 

moins  bilieux  &  moins  mélancoliques  :  En; 
fin  nous  nous  appliquons  à  quantité  dés  cho-* 
fes,6c  l'oyfiveté  nous  eft  naturellement  odieu- 
fe.  Si  bien  qu’à  parler  eu  general  fi  uq  Efpa- 
gnol  peut  baifer  :une .  femme  fix  fois  pendant, 
une  nuit, un  François  ne  la  pourra  careilër  que 
cinq. 

Les  Anciens  avoient  accoutumé  de  mettre 
Mercure  prés  de  Venus  quand  -ilsifaifcâent  le 
portrait  dé  cette  déelfe,  pour:  nous  appren¬ 
dre  que  la  railbiï  dont  ilspenfoient  que  Mer* 
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cure  eftoit  le  Dieu ,  devoir  tt>i)jqurs.^e'^ 
ger  nosvoluptes«  :  En  effet  nous  les  goûtons 
avec  plus  de  tranquillité  forfque  l’ufitge  n’en 
eft  pas  fi. frequent. Soufent  uqiîS-nous  débu¬ 
tons  des  :  alimensqüenouSîavons  en  abôqdan-T 
ce ,  &  quelquefois  nous  fommes  bien  ailes  de 
quitter  la  table  des  grands  pour  celle  d’un 
pauvre  homme. 

Si  la-  modération  .eft  louable  çn  quelque 
ehoft ,  c’eft  fans  doute  dans  l’amour.  §olo.n 

3ui  fut.  eftime  dé  rOracle rundesplus  fâgeg 
e  Gre'ce  prevoy oit  bien  les  malheurs  qui-  dei 
voient  arrivée-  aux  hortunes-  par  ■  l’ ufage .  jn- 
dilcrct  de  l!Amour  >  lors  qu’il  ordonna  à-fol» 
Citoyens  qu’il  ne  falloir  baifer  fofemme.que. 
trois  fois  le  mois.  ;  . 

Lés  car efl’es, trop  frequentes  d.es  femmes 
nous  e'puifent  entieremént ,  au  lieu,  que  lr 
elles  -  font  :  modere'es  -,  noftre  fonte  s’éncon- • 
forve,&  noftre  corps  en  dévient  beaucoup  plus 
libre  qu’auparavant  :  fi  bien*  que  je  ne  con- 
feillerois  point  à  un  jeune  homme  ny  de  fuii- 
Venus  avechorreur  ,  ny-de  fe  laifler  aller  à  fo$ 
charmes  avec.trqp  de  molleffo  Se  de  complai- 
fonce.  Je  ferois  icy  le  fouhait  cp.' Euripidt 
faifoit  autrefois  en  parlant  2.  Venus.  .  ' 

Venus  en  beauté  Ji  parfaite 
Infpires  de  grâce  à  mon  cœur 
La  plus  belle  rS  plus  vlm  ardeur.- 
Et  rends  dans  mes  amours  mon  ame  fatis faite: 
Mais  tiens  f  bien  la  bride  à  mes  ardens  dejirs 

Que 
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Que  fans  en  reÇéntïrHy  douleur  m  foibleffe  ' 

I  nam  l'extrerhe vieille. fie 
;r:  Je  prenne  paft  ii  tés  plaifirs. 

~  Je;  ne  finnois  louër'fëPhitofbphe  Aëasqui» 
ne  bai  Ci  la  fcmm'e  quetroisfois  pendant  Ion; 
Mariage,  bien  qu’il  lüy  fift  un  garçon  àcha-» 
que*  fois.  Pont  Xentcrate  qui  parut  plûtoft  u-’ 
ne  pierre  qu’un  homme  auprès  de  la  Courti-* 
fane  Phryne-,  on  doit  croire  que  ce  fut  un  eftct 
de  la  continence  ;  qu’il  devoir  à  l'étude  de  1* 
Philofophie  plutoft  que  le  defaut  du  mouve¬ 
ment  de  lès  parties  naturelles.  > 

Le  tempérament ,  l’âge y  le  climat,  le  fai-' 
fon  &  la  façon  dë  vivre  règlent  toutes  les  car-* 
reliés- que  nous  faifons  aux  femmes.  Un 
homme  de  1 5  ans  quieft  d’un  complexion 
êhaudê,  remp;ly:de4ng&:4felp.rits>qui-  ha¬ 
bite  les  pleines  fètftàLesi'de  Barbarie  ÿ&  qui  efls 
l’un  des  -plus  âifez  de  ces'contrées-là,  baifera 
plûtoftcinqfoisunefemmependantiinenuit 
du  mois  Avril ,  qu’un  -.autre  de  40  ans ,  qui  j 
ef:  d’un  tempérament  froid, qui  demeure  dans  | 
les  montagnes  Hérites  de  Suède, &  cjui  avec  cer  ’ 
la  a  de  la- peine  à  vivre  n’en  connoirra  une  au¬ 
tre  deux  fois -  pendant^  une  nuit  i  du  mois  da 
Janvier.  ■ 

Les  femmes  n’ont  pas  leurs  voluptés  bor¬ 
nées  comme  nous  les  avons,  autrement  les  j 
Nobles  de  Lithuanie  ne  permettroient  pas 
aux  leurs,  comme  ils  font ,  d’avoir  des  aides 
dans  leur  mariage.  En  effet  les  femmes  ne 
fe  ' 
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fc  fenrent  pas  e'puifées ,  quand  mèfme  elles 
fouffriroient  longtemps  de  fuite  les  attaques 
amoiireufcs  d’ime  multitude  d’hommes.  Te'- 
moin.I’impudiqueJVfejf^hffe  &  l'infâme  Cleo- < 
pâtre.  La. première ,  ayant  pris  lenom.de'Ly- 
cifca,  faïueulè.Courtifane:  de  Rome  furpaila- 
de  x  5  coups  en  moins  de  14  heures ,  dans  un 
Heu  public  la  Goiir tifane  q  ue  «  l’ onieftimoit  la 
plus  brave  en  Amour  ,&  apres  celaelle  avoua 
qu’elle  n’eftoit  pas  encore-toutra  fait  aflouviel 
L’autre  fi  nous  euvoulons..  croire  la  lettre  de 
Marc- Antoine  l’un  de  les  amants,,  fouffrit. 
pendant  une  nuit  les  efforts  amoureux  de  cent 
fix  hommes  fans  témoigner  d’en  etre  Lan- 
gUCCr  m  s ioriaiïunimr  UBinJuor  ai'wqmami 

C  H  À  P  I  T  R  E  VIII. 

Si  l’on  ‘doit  prendredesretnedes  pour  domp¬ 
ter  fon  humeur  amoureufe  ou  pour 
^exciter  avec  une  femme. 

TL  n’y  arien  qui  (oit  plus  capable  de  trou- 
r-bler  noftre  tempérament  .,  que  fi  nous 
changeons  '  tout  d’un  coup  &  à  contre 
temps  nôtre  façon  de  vivre.  L’air,  le  man¬ 
ger,  le  boue  &  les  autres  choies,  que  nous  ap¬ 
pelions  nonnaturelles ,  peuvent  beaucoup  fur 
nous ,  &  ce  font  principalement  ces  caufes 
aufquelles  nous  devons  tout  le  bonheur  ou  le 
:i.  mal- 


igo  Tableau  de  l'^monr  conftderè 
malheur  denoftrevie ,  félon  la  maniéré  dont 
nous  en  ufons.  ; 

C’cft  un  axiome  dans  la  Medecine  qu’ Hip¬ 
pocrate  a  remarque'.le  premier,  que  le  changer! 
ment'  qui  fe  fait  en  nous  avec  précipitation, 
nous  caulè ■  toujours  des  maladies,  a. moins 
que  nous  ne.foydn&  alfez  forts  pour  nous  y  op- 
poler;  Si  ,1’on  veut,  par  exemple  ,  corriger 
le  tempérament  trop  .chaud  &  trop  fec  d’un, 
homme  amoureux ,  on  doit  y  procéder  avec- 
tant  de  lenteur  &  deprudence ,' -.qu’il  ne  s’ap-t 
perçoive  prefque  'pas  luy  mefme.  de  l’aélion 
des  remedes  qui  le  ralraichiiïent  &  qui  l’hu-î 
medent  ,  autrement  on  le  jetteroit  dans  une 
intempérie  contraire  qui  le  rendroit  malade.  ;; 

ART  I  C  L  E  I. 

Des  remedes  qui  domptent  le  tempéra¬ 
ment  amoureux. 

T  Es  hommes  ,  qui  dans  la  fleur  de  leur  âge 
joüiffent  d’une  faute  parfaite ,  &  qui  font  | 
d’un  tempérament  chaud  &  humide,  ont 
beaucoup  plus  de  femence  queeeux  qui  font 
d’un  tempérament  chaud  &  fec  :  mais  cepen¬ 
dant  ceux  cy’font  les  plus  lafeifs,  ainfy  que 
nous  l’avons  dit  ailleurs.  Si  ces  derniers  n’ont 
pas  tant  de  femence ,  elle  eft  du  moins  plus 
âpre ,  plus  chatouillante  <5c  plus  pleine  d’ef- 
prits&de  vents.,  c’eftce  qui  les  rend  hardis 
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&  amoureux ,  au  fieu  que  les  premiers  font 
Amples  &  débonnaires.  :  : 

.  En  quelque  lieu  que  ;  vire  un  homme  la- 
fcif ,  -il-  eft  toàjôürs  émbàrràlféidé  fbir  tempé¬ 
rament  amoureux.  La  vertu  ne  peut  rien  où 
l’Amour  agit  naturellement:  &  la  Religion 
méfrne  a  trop  peu  dé  poüVblrfur  fôfiarne 
pour  retenir  fos;  premiers  mouycmçns  f  8c 
pour  vaincre  fa  compleiion  çijài  luÿ  fôiftnit 
à  toute  heure  des  obje&s  amoureux  dont;  foa 
imagination  eft  dchauffee.  miy:  ‘  1  5 

Dans  le  chagrin  où  ilefrefti il  cherché’ 
par  tout-  des  remedes  qui  puîfTènt  dompter  la 
paillon.  Celuy;  que  la  Nature  lüy  prefeptié 
pour  c teindre ,  ioii  feu  lay  :  plàroirpfus  que 
toüs  les  autres,  ‘s’il  éftpît  permis  ! 'indis’il 
a  de  certaines  corifideta^dfe  pour  ne  le  pa$ 
prendre.  Cependant  tous  Tés  autres  remedes  , 
dont  on  peut  ufer  par'  dedans  bü'par^dehoriÿ,1 
font  tous  eii  quelque  façon  inutiles. ou  dange¬ 
reux  pour  luy.  Leur  fraîcheur  e'fierif  préf- 
que noftre chaleur  naturelle,  leur  àftrictiôn 
epaiffit  trop  nos  efprits  ;  Si  l’un  &  l’autre  dé-; 
truifont  prelque  noftre  mémoire,-  &  font  tdtti 
à  noftre  jugement.  C’éftce  qui  a  lait  dire  a? 
plufiçurs  ;  Médecins  qu’il:  ne  fâltôit  pas  tout  à 
fait  s’oppofer  à  la  violence  de  l'Amour ,  & 
qui  infpira  a  l’Oracle  d’ÂpoIlos  Delphique, 
que  Diogene s  interrogea  pour  fon  fils  amou¬ 
reux  ,  qu'on  fe  gardajl  bien  d'arrejler  la  vio¬ 
lence  de  cette  paflion  ,-Jt  Y  on  voulait  cnijerver 
la 
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la  vie  des  hommes [.  ■  En  effet. fi  l’on  s'opiniâ¬ 
tre  à  détruire'  noffcre  humeyriftiuourçujfe  ,  ou 
détruit  eaxnçfmc  temps  noftrp  tempérament, 

&  par  là 9»  nqusçaule'dds  maladies  don  t  (bu- 
Yen.t  nous  ne guenfiipns  jamais. 

.Cependant  ii,  noilre  pafiion  eft  fi  forte  q.u’- 
cîl.e  nous  apporte  quelques  incommodités  ;fia- 
cfieuies,  §cqqe  mpi/nès  elles  tÿÿttMtodsttflaap-i 
pre^ender  d’autres  qui  ne  le  font  pas  moins, 
çdüs.^Yqp^^^-.oojiis:^r#isç  4es,'<etnedes 
que  les  Médecins  nous  propofent  fur  ce  fiujet  y 
mais  avec  une  telle  modération  que  nous  ;ne 
faifons  rien  dontnous  ayons  lieu  enfuitede 
nous  repentir. 

X’^xperienpparo^s  apprend  que  llair  frpid|  | 
les  àltmCns  qui  ïoijt  peu  de  lapg  &  dlelprits,:  i 
le  jeune '?  "l’eau  :en  îfavail $èfc$  i 

y$llës.fqn^dqsj:remecLe.s  p£gj^içon$attjsj| 
un  ^mour  .déréglé. . . ,  De  plus  ,■  &ÿm daepto- 
pagnie  de  IWpejdonne;  queff’qn  ayinè  qperdù> 
ment  >  &ç  ïê  lier  d’amitié,  avec  une  aptre ,  fuir 
la  nudité'  dans  les  portai»  de  dans  les  ftatues ,  | 
n.e-  lire  jamaif; rde  Jiyr&s  qui  nous  excitent  à 
l’Amour  Regarder  point  d’animaux  | 

qui  fe  carrellent,  font  encore  de  puifiàns  mo¬ 
yens  pour  corriger  cette  pafiion  :  Car  le  grand, 
lècret  pour  vaincre  icy  ,  &  pour  remporter  la 
victoire ,  c’eft  de  ne  combattre  point  ou  de  ne 
combattre  qu’en  fuyant. 

Mais  tous  ces  remedes  font  peu  de  çhofe 
pour  un  homme  qui  ayme  pafiionnement , 
. &  qui 
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&  qui  d’ailleurs  cft  d’une  telle  complexiou 
qu’il  aymeroit ,  quand  il  ne  voudroit  pas  ay- 
mer.  Il  faut  quelque  autre  remede  qui  falfe 
plus  d’impreflion  fur  luy  mefme ,  &  qui  luy 
arrache  par  force, pour  parlar  ainfî ,  l’amour 
de'regle' dont  fon  imagination*!!  Helïce. 

Je  ne  m’arrefteray  point  icy  à  déduire  tous 
les  remedes  -que  nos  Médecins  employent  à 
combattre  cette  paflion.  Je  propoferay  feu¬ 
lement  ceux  qui  ont  le  plus  de  force  à  la  dé¬ 
truire  ou  plôtoft  à  la  di  minuer .  Mais  avant- 
que  de  lespropofèr,  il  mefènible  que  bon- 
doit  favoir  que  tous  les  temperamens  ne  font 
pas  égaux ,  &  qu’il  y  a  des  remedes  qui  .dimi¬ 
nuent  le  fang,  les  efprits  &  la  fèmence  en 
e'mouflfent  la  pointe  dans  les  uns,&  qui.cepen- 
dant  dans  d’autres  en  produifcnt  abondam¬ 
ment. 

Ceque  f  avance  feroit  difficile  à  croire  fi 
l’experience  par  laquelle  nous  favons  préfque 
tout  ce  que  nous  favons ,  ne  nous  en  inftrui- 
foit.  La  laitue  &  la  chicorée  ,  par  exem¬ 
ple,  s’oppofent  préfque  dans  tous  les  hom¬ 
mes  à  ;la-génération  de  la  femence,  mais 
je  fay  certainement  que  dans  quelques-uns 
principalement  s’ils  çn  mangent  Je  foir ,  elles 
en  engendrent  une  telle  abondance  qu’ils  fe 
polluent  la  nuit  en  dormant.  La  mefme  expe-- 
rience  nous  apprend  encore  que  le  poivre  8c 
le  gingembre  diminuent  la  feménee ,  &  diili- 
pent  les  vens  qui  font  fi  neceflaires  à  l’action 
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de  l'Amour,  cependant  il  y  a  en  a  d’autres 
qui  font  beaucoup  plus  amourex  qu’aupara-  ( 
vant ,  quand  ils  en  ont  ufé. 

La  raifon  deçes  effets  fi  differens  n’eft  foa-| 
dée  que  fur  la  variété'  des  complexions  des 
hommes.  La  laitue  qui  nous  rend  pour  i’or- 
.  dinaire  lâches  en.  Amour  par  l’aveu  de  toute 
l’antiquité.,  rend  ceux-cy  plus  amoureux 
en  tempérant  leur  chaleur  &  leur  lechercffo 
,  .exceflives  par  fa  froideur  &  par  fbn  humidité! 
Leurs  parties  naturelles  eftant  ainli  tempe- 
re'es  acquièrent  enfuite  un  tempérament  égal 
qui  eft  la  caufe  dé  la  vigueur  de  toutes  ces  par- 
ties-là.  Le  poivre  au  contraire  diflîpant  les, 
.humeurs  fuperfiuës  de  ces  autres  é'chruffe  & 
deftèiche  leurs  parties  génitales  qui  font  natu-1 
rellementfroides  &  humides ,  &  leur  procu¬ 
rant  ainfi  un  tempérament  égal,  il  augmen¬ 
te  leur  force  qui  eft  enfuite  la  caufe  d’une  co- 
dtion  plus  avantageufe. 

.  C’eft  encore  par  la  mefme  expérience  que 
■  nous  fàvons  qu’il  y  a  des  rémedes  chauds  ou 
froids,  qui  lesuns&  les  autres  dillîpcnt  ou 
étouffent  noftre  feu  &  s’oppofent  à  noftre 
concupifcence.  Nous  en  prenons  par  la  bou¬ 
che  &  nous  nous  en  appliquons  par  dehors,  a-i 
fin  d’éteindre  de  toutes  parts  cet  Amour  dérç-  ' 
gldqui  nous  caufe  tous  les  jours  tant  de  defot-  ! 
dres;  - 

-  je  nediray  rien  icy  des  ceintures  rafraichif- 
fàntes ,  des  lames  de  plomb  que  l’on  s’appli-t 
que  ■ 
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que  fur  lésdeiisn'âés  rôles  blanches  dorit on 
pàrfémufon  ht ,  de  la  mandragore ,  des  grp- 
feillës  rouges ,  ducitron  aigrë  ,  de  tous  lés 
aütres  rcmedesqui  s’oppofent  à  la  génération 
de  la  femënce  en  nous  rafraichiÏÏant,  &  en 
•nous  deiïeichant  beaucoup.  Je  diray  feule¬ 
ment  quelque  chofe  de  ceux  qui  ont  le  plus  dç 
force  à  éteindre  nôft're  feu  8c  a  détruire  noftrc 
femence. 

Le  lis  'mèfiatig,  cim^uëlqués-imsfàplél- 
lent  volet,  &  que  nos  Apothiquaires  nom¬ 
ment  Nénuphar  au  lu  bien  que  les  Arabes ,  a 
une  qualité'  fi  particulière  pour  combattre  noç 
délits  amoureux ,  qu’au  rapport  de  Pline , 
fôn  tifage'  pendant  :ïi  jours.  çonfêçu'tifsém^ 
pèche  la  génération  delà  femence ,  8c  fi  nous 
en  ufons  pendant  40..  nous  ne  fentiensplus 

les' aiguillons  de  f  Amour. SaTecheiefîe  joints _ 

à  la  froideur  de  cette  plante  eft  fi  active  qu’elle 
deffeiche  8c  raffraichir  toutes  nos  parties  fan? 
que  d’ailleurs  nous  en;  reifentipus  aucune  inT 
commodité'.  C’éft.paf  ces  qualités ,  fi  mjus 
en  croyons  ,  qû’ejle  entretiçhé/nçff’r^ 
voix  8c  nourrit  noftre  corps3Sc  que  s’oppolant 
à  la  génération  dé  l^femence  -ij  elle  ^ènappcbe 
•la  diffipation'  des  efprits  qûf  fe  pourtoif  fairq 
patr  les. mouvemens  de- l’Amour.  '  ‘ 

Oti  en  ufe  diversement  :  tantoft  l’on,  én  fait 
une  décoction ,  du  fyrop  ,  de  la  coàfçrye, 

l’eau  diftillé  ail  bain  marie,  8^  t^ntofjÿ-ga 
jpn  compofe  un  liniment.  " 

I  x  Bien 
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1  'Bien  ^ue  nous  n’a^oijsçasia  Ciguë., 4es,:^- 

tliçniens  qui  cil:  d’un  verd  oblcur  &  d’une 
puanteur  mfapportable  j  cepandantlanollrç 
ne  làiffe  pas  de  nous  incommoder  pair  fa  frpi- 
pëurqumm  nous  la  mangeons ,  témoin  'tfçind 
fois  Trapelinus,  précepteur  de  Vomponace ,  qui 
en  ayant -mauge  dans  un  fouper  fut  trouble' 
bientôt!  apres  :  témoin  encore  le  Chevalier 
Nafarmtts  BaJJ'anns  qui.  en  ayant  auffi  mangé 
emguife  de  racniesfdeperfllen_dcy#itîaifmôoft'‘ . 
infenfe.  J  *  * 

Nous’/favans  pourtant  fur  le  rapport,  de 
Scafrger  'éf  d’Jn^umâra'cpiè  les ‘Piedmontois. 
en  coupent  le  germe  quand  elle  pouffe  auprin^ 
temps ,  &  qu’ils  en  radient  dans  des  Salades  £ 
&•  que  quelques  pauvres  d’Italia  s’en  fervent 
Mpre  au ^oura  hiiy  avcc'du paiu'eri  forme 
â’afpcrges..  Jules  Smliger  avoue  mcfmcs  eu- 
avoir  mangé  eu  gimè  de  Chetvkfâns  en  avoir 
efté  incommodé, &  St.  Jerome  nous  allure  que 
iëkPféfl^s  "d'Athènes  par’  l’ufâgeqâflls  fai- 
f  oient.. dé  la  Ciguë  cefioient  de  fdflëntir  les 
hioiiVémehts  de'  la  cohcüpifcdlceï  ta  Ciguë 
n’adbiic  point  de  mauvailes  qualités  félon  la 
■  pëtll?êde  éc$  A'utëûrS ,  ‘Sc^rcuhkl  n’auiQif 
jamais  coitMlé  aux  femmes d’en  hdire  la  de^ 
cociioli  pdui'  les  empêcher  de  tomber  dans'les' 
exqés  de  l’Amour, s’il  n’eut  eftefperfuade  qu’- 
élle  ne  ptoduifôit  point  dé  mauvais  effets. 

'  Pe  tout  cela  oii  peut  cbnclurre  ou  qu’il  y  a 
éles  éijiecës’  différentes  dé  Ciguë ,  ou’  que  la 
.  force 
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-  fërte  des  perfonnes  qui  en  ufent  relîftè  plüs 
ou  moins  a  la  vertu  3ë  cette  plante  :  ou  qu’en- 
fin,  cçque  je  croirois  plûtoft,les  unes  en  pren¬ 
nent  peu  &  les  autres  beaucoup  :  Car  Halieu 
iious  apprend  que  fi  rigus'eri  ufons  avec'mo- 
dërationy  efie'  noüsi-àfrâidhâtv&  diflïpe  nofttd 
femiénee;:  àu'cdfitfaiife  lî  nOüsin'prenoiîsifrf 
peu  plus  elle  noüs  ténÿSftiipidés  :  enfin' 

elle  noûs  tiie  i  fi  nous  en- mangeons  beau- 

►  coup; 

I  Apre'scek  Pon  ne  doit  pointetre  fi  Icfupu- 
Ieux  dans  l’ufige  de  nôtre  Ciguë  qde  le  font 
quelques  Medecinsd’aujourd’ïruy,qüi  ne  veu- 
r  lent  pasifielïne  qüè  Pon  s’én  ferve  par  dehors 
en  pétitèiqüadtité,  &  l’Hiffoirede  SictUt'e  qui  ! 
mourut  âprè'savok  bû unme{angé  de  Ciguë ÿ- 
ne  nous  doit  parfaire  craindre  cPalur  de  la  no- 
ftre-avec  moderaiion. 

De  tous  lès  remodes  chauds  ,  qui  dè'trui- 
lent  la  femencc'  &  qtîi  ^combattent- les'praitS 
il  n’y  en  a  point  que lfoft'efBtlie-aVoir  plus'de 

►  fi&rcè  qüe  le  Carafre,  l'âghus  caftus ,  &  te 
i.  Rud;:  Ce  - foiitces^reiftedes-  àeequed-oü  dit 

qui  caufent  aux  hommes  &  aux  femmes  - ta' 
chafteté  &  là  fte'rilite  mefme  V&*qui  dilfipent 
tous  lesfantolmes  que  l’Amour  peut  prefenter 
à  leur  imagination. 

►  Le  Camfre  crud  que  l’on  nous  apporte  de 
Perle ,  -  de  la  Chine  ou  de  de  l’ifle  de  Bornée , 
eft  une  efpece  de  gomme  que  quelques  Me- 

|  dïcins  penfent  elire  froide  &-  feche ,  parce 
t  '  I  j  qjt’d** 
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qu’c'ftant  mefle'e  avec  quelques  remedes  froids 
ces  remedçs  rafraichenent  avec  beaucoup  plus 
de  forcé: 

Mais  d’autres  foutiennent  le  contraire  8c 
çrçÿentcjue  jeCamfre  eftçhaud;&.  fec  au  fe-t 
qoncTdçgre' ,  parce  qu’il  échauffé  la  langue  & 
l’eftomach ,  qu’il  a  une  odeur  pénétrante» 
qu’il,  s’enflamme  &  qu’il  brûle  meffne  .dans 
l’eau.;  En  effet  je^n’a^pçinttrouTedemeil^ 
leurs  reme'dès  dans  les.  epuilemens  que  caufq 
1  eftude  que  de  mettre  dans  la  bouche  gros  de- 
Campfre  comme  la  tefte  d’une  e'pinglé.  De's 
qu’il, le  Fond, à  l’humidite  la  bouche»,  il? 
envoje  par  tout  le  co.rps.des  elgrits  qui  nous 
r  çcreenti&tombant  qnlùite.dans  noftre  efto-, 
macH  il  nous  échauffé  -  i&  no;j,s  |uçnmmodâ 
mefme  par  Fa  chaleur,  fi  nous  en  prenons 
beaucoup. 

Quelques  médecins  penfent  que  les  hom¬ 
mes  qui  en  ufent  fouvent  Font  pour  la  plus 
part  fteriles,  par  ce  qu’ils  ont  appris  qu’il 
avoir  la, propriété',  d’eteind'ré  noftre  feu  &  la 
fcmencc  mefme.  En -effet  fa  lécher  elfe  çft 
trop  confi.derable  pour  ne  pas  deilecher  nos 
humidité' ÿ-  fâ  matière  -trop  fubtile  pour  ne 
pas  faire  évaporer  les  parties  fpiritueulèsde 
noftre  femence. 

Mais  cette  penfe'e'  quelque  appareete  qu’el¬ 
le  foie  »  &.  l'experiencc  qu’en  ht  Scaliger  luf 
une  chieniK.de  chafle ,  n’empechent  pas  que 
nous  ne  demeurions  toujours  dans  noftre  fen- 
tnneiit , 
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timent;a  là  -voir  que  nous  ne  croyons  pas  qu’il 
paille  éteindre  la  femence  ny  empêcher  la 
génération.  Car  comme  l’opion  contraire 
n’eft  point  bien  établie  par  l’experience,  & 
f-  que  l’hiftoire  de  Jules  Scaliger  eft  unique 
nous  avons  lieu  de  croire  qu’il  n’eft  pas  enne- 
my  de  la  génération  des  hommes.  Ce  que  je 
pourrais  prover  par  moy  mefnie,  &  par  Ta- 
\  chenïne  qui  nous  affine  que  ceux  qui  purifient 
leCamfre  à  Vénife  &à  Amftredam  font  très- 
f  féconds  &  très  amoureux. 

Les  femmes  Athéniennes  qui  fèrvoient 
aux  ceremonies  que  l’on  failbit  à  l’henneur 
de  Ceres  preparoient  des'  lits  avec  des  bran¬ 
ches  ignus-cAjlus  dans  le  temple  confacrc 
à ’cette  DéelTe.  Elles  avüient  appris  par  l’ufà- 
<  ges  que  l'odeur  des  branches  de  cet  arbre 
cômbattoient  les  penfe'es  impudiques  &  les 
fonges  amoureux.  A  leur  Exemple  quelques 
Moy  nesCbreftiens  fe  faut  encore  aujourdhuy 
des  ceintures  avec  des  branches  de  ces  arbre 
f  qui  le  plie  comme  de  l'ozie ,  &  ils  pre'ten- 
;  dent  par  ■  là  s ’arachet  du  cœur  tous  les  defirs 
que  l’amour  y  pouVoit  faire  naitre.  En  vérité 
ï  la  femence  de  cet  arbre  que  les  Italiens  appel- 
i  leur  Piperella ,  &  que  Serapion  nomme  le 
poivre  dés  moines ,  fait  de  merveilleux  ef- 
k  iets  pour  le  conferver  dans  l’innocence ,  car 
fi  l’on  en  prend  le  poids  d’un  e'cu  d’or  elle 
empêche  la  génération  de  la  femence  ,  & 
s’il  s’en  fait  encore  après  en  avoir  ufô  elle  la 
î  4  düIW 
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dillipe  par  fa  fechereffe  &  puis  fa  qualité 
aftringantc  refferre  tellement  les  parties  fe- 
erettes  ,  qu’àpre's  cela  elles  ne  reçoivent  pres¬ 
que  plus  de  fang  pour  en  fabriquer  dè  nou¬ 
velle.  -  . 

La.  Ruë  feche  produit  les  melmes  effets. 
Sa  femence  qui  eft  chaude  &  feche  au  troifie- 
xne  degre'  auflibien  que  celle  de  l’agnus-ea- 
ftus  >  defleiche  tellement  noftrc  femence , 
qu’il  n’en  refte  pre'fque point  pourfaire  dese- 
penchements  amoureux:-  &:  li  l’on  en  prend 
de  temps  en  temps  le  poids  d’un  e'cu  d’or,  l’on 
fetrove  enfuite  impuiffant  aupre's  d’une  fem¬ 
me  quelque  effort  que  l’on  püillè  faire. 

'  Je  ne  iaurois  paflet  icy  fons  filence  le  remc  - 
de  horrible  dont  fe  fervit  Faufline  fille  de 
l’Empereur.  Antoine  le  débonnaire  pour  cal¬ 
mer  l’ Amour-  déréglé'  qu’elle  portoit  à  un. 
gladiateur.  L’Empereur  quil’aymoit  tendre¬ 
ment  le  perfuadoit  quelle  avodt  efte'  enchan- 
te'e,  &  il  croyoit  qu’il  eftoit  impolfible  fans 
charmes  qu’nuire  femme  abandonnait  un  ma-, 
ry  qui  avoit  de  fi  belles  qualite's ,  comme  avoit 
Antoine  le  Philofophe  pour,  ay mer  un  Gladia? 
teur.  C’eft  ce  qui  l’obligea  à  envoyer  con- 
fulter  las  Calde'eus  qui-lu-y  firent  re'ponfe  que 
Faufline  devoir  boire  du  fang  de  celuy  qu’elle 
ayrnoit,  &  coucher  enfuite  avec  fon  mary 
pour  haïr  horriblement  ce  premier-  homme. 
En  effet  le  fuccés  répondit  a  la  promefle  :  & 
Antomm.Çonmtàus  uasquit  de  ces  embraife- 
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mens  qui  dans  le  temps  Ce  deleéh  au  meurtre* 
comme  le  meurtre  avoir  elle  la  caufe  delà  vie» 

ART  I- €  Ê  E  II. 

Bet  'Renied&qui  excitent  un  bdrnrfic  a  em- 
brajjer  ardemment  une  femme. 

J  E  dis  encore  une  fois  qüe  je  ne  prétends 
point  e'erire  pour  des  perfonnes  qui  ont 
l-’efpric  mal  -  tourne  v  -mon  defTeiii  n’effcan© 
d’enfeigner  les  exce's  de  l’amour ,  ce  feroit  fa-1 
vorifer  tevice  &  en  mefine-;  temps  détruire  la 
làntc  deshofiimes.  ...  - 

La  mâtienr  que  je  tmtm'db  comme  urt 
couteau  -  a  deux  trenchants ,  qui  fait  dubien  a 
ceux  qui  leprennent  àpropos  ,  &  du  mal  aux 
autres  quine  fàvent  pas  le  manier-  Si-  jefuis 
la  caufe  de  quelques  exce'ffr,  il  ne  faut  pas  m’en  » 
imputer  le  blâme,  on  doit  plutolt  blâmer  ' 
ceux  que  fe  laiffent  mollement  aller  au  crimfc 
&  qui  n’ont-pas  aflez  de  vertu  pour  fe!foute- 
nir.  La  Terre  n’eft  pas  la  caulede  noftre  y- 
vrelle ,  bienqu’elle  nous  dônneroüs  les  ans 
fes  liqueurs  agréables.  Elle  n’eft  pasnonplus  : 
la  caufe  de-noftre  mort  qùoy-  qu’ellé  nons  • 
.prelente  fes  herbesvenimeulès. 

J’écris  donc  pour  des  maris  qüi  font  foibles 
par  des  defauts  naturels,  par  l’age,  par  les  def- 
otdres  de  leur  vie  paffée»,  oü  par  quelque  lon¬ 
gue  maladie  »;  qui  mont  pas  .-aièz  ae-foroe 
I  y  p.pur 
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pour  engendrer  ny  pour  fatisfoire  leur  ,  fem¬ 
me  j  qui  cherchent. partout  ,  des  moyens  pour 
avoir  des  fuccefleurs  légitimés ,  &  qui  n’epar*  - 
gnentny  leur  bien  ny  lèur  faute  mefme  pour 
y  reuiiîr.  [ 

.  Je  -m’eftopnc  de  ceque  les  Cafuites  ,  qui 
ont  écrit  tant  de  bagatelles  fur  la  matière  que 
j’examine  dans  ce  livre ,  ayent  oublie .  cette 
queftion  importante ,  &  qu’ils  neneus  ayent" 
point  dn  tout  enfeigné  fi  c’éftoit  unctime  de 
s’exciter  ou  pour  rendrele  devoir  à  une  fem¬ 
me  ou  pour  engendrer  un  enfant;  car' ces, 
deux  fins  font,  cemefèmblc,  fort  raifon- 
nables  au  lieu,  que  la  volupté  ne  l’eft  pas. 
Quoy  qu’il  en  foit  noustâcherons  d’en  parler. -, 
félon  que  lanature  nous  en  inftruira ,  &  que 
i’experienee  npus  donnera  des  lumières  pour 
connoitre  les  remedes  qui  font  les  plus  pro-  ; 
près  à  nous  exciter  à  l’amour. 

La  nature  a  mis  dans  le  cœur  de  tous  les' 
hommes  un  violent*  defir  d’avoir  des  Enfans 
pour  fuccefleurs  &  polir  heritiers  de  leur,  nom 
&  de  leur  bien.  Je  ne  voy  donc  pas  de  crime 
à,feconder  cette  inclination  fi  natnrelle,  poui> 
vû  qu’elle  fe  tienne  dans  de  juftes  bornes.: 
Mais  à  moins  que  de  celà  je  ne  craindrois 
point  d’imiter  un  médecin  Italien  qui  donna 
à  un  vieillard  un  remede  purgatif  pour  un. 
ïemede  amoureux.. 

Je  neveux  point  parler  jey  de  tous  les  re-  I 
«rades  qui  nous  excitent,  à  l’amour ,  &  qui 
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produifént  beaucoup  de  matière  dansnos 
parties  fecretes  >  comme  font  les  jaunes 
d'œufs  j  les  tejiicules  de  coq,.  les  chaneres* 
cbeuretes ,  lès  ecreviffes  -,  la  mœle  de  beüf ,  lé 
vin  doux  &  les  autres  choies  qui  nourrilfont 
beaucoup.  Je  ne  diray  rien  aulfi  des  remedes 
qui  cauient  des  vents  comme  les  arti  chauds 
Vail  cuit,  l'Hippomane ,  le  membre  de  cerf 
ou  de  taureau  tué  aux  mois  de  Màyou  4’Q- 
ftobre,  lés  cübebes  &c.  Je  m’arreftcray  feule¬ 
ment  aceux  qui  ont  le  plus  de  force  pour  en¬ 
courager  un  hommê-à  embrâlfer  vigourçufô- 
ment  une  femme. 

Je  diray  donc- en.  peu  de  mots  ce -que  je 
penfe  du  petit  Croeodille  que:  les  Latins  ap¬ 
pellent  Scineus ,  &  que  l’on  pourïoit  nommer 
Croeodille  terrelfre ,  du  Cher  vis  ,  du  Saty- 
rion,  du  Borax,  de  l'Opion,  des  Canthari¬ 
des  &  de  l’Herbe  dont  parle  theophrafle. 
mais  j’avertiray  encore  icy  ceux  qui  font:  lens 
dans  l’exercic  de  l’amour  de  ne  fefçrvir  de- 
ces  remedes  -  qu’aprés  avoir  inutilement- 
employé  les  autres  moyens  naturels  &  légiti¬ 
mes.  ;  , 

Par-ceque  nous  ne  eonnoilTons  prelque  point 
en  France  le  petit  Croeodille  qui  fe  trouve  or¬ 
dinairement  enEgypte$&  que  nous  n’en  avons 
Inexpérience  que  par  le  rapport  d’autruy,  nous 
nous  contenterons  de  dire  que  la  chair  d’au- 
tsour  de  fes  reins,  mife  en  poudre  &  buë  dans 
du  vin  doux  au  poids  d’un  ecu  d’or  fait  des  ; 

1  6  ’  mes. 
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merveilles  pour  exciter  un  homme  à  l’amour; 
aufli  l’at-on  fait  entrer  dans  la  compofîtion 
qui  irrite  nos  parties  fecretes,&qui  fait  aymer 
eperdûmenc. 

Ge  ne-  font  que  les  noms  différais  què-cha:- 
qne  nation  donne  aux  plantes  qui  nous  trou¬ 
blent  le  plüs  fouvent ,  quand  il  en  faut  par¬ 
ler  :  plus  une  plante  a  dé  vertu,  phis  on  luy 
a  donne'  de  noms:  témoin  le  Chervis  dorit 
lés  auteurs  qui  en  ont  traité  ont  fait  une  telle 
confufion, qu’il  faut  avouer  que  lés  plus  e'clai- 
rez  dans  la  fcience  des  plantes  ont  bien  dé  la 
peine  aujourd’huy  a  débrouiller  ceque  lès  an¬ 
ciens  &-  les  nouveaux  herboliftes  nous- en  ont 
voulu  dire*  Les-uns  Vom  nommézGzniculit 
ouGenichella ,  lés  autres  l’ont  âppelléë  Fra- 
xinelle.  Avicenne  lay  a  donne  le  nom  de- 
Langue  d’ Gif  eau ,  Pline  de  Langue  d’OiJon ,  & 
les  Arabes  l’ont  defigné  par  ceïuy  de  Seeacuh 
Ge  n’eft  pourtant  ny  la  Remuée ,  ny  le  Seau 
de  Marie  de  Liof coride ,  ny  le  Diftam ,  ny  le 
Frefne ,  ny  enfin  l’Otnithogalon  dés  anciens, 
parce  que  tous  ces  noms  marchent  des  plan¬ 
tes  particulières  &  differentes.. 

Ge  que.  nous  appelions ,  Srquieft' 
aujeurd’huy  en.  France  aflèz  connu  par  ce 
nom  -  là  a  tant  de.  vertu  pour  exciter  les 
hommes *à  ay-mer  que  Tibere  l'un  des-  plus 
lafcifs  de  tous  les  Empereurs  ,  fi  nous  en 
*  croyons  l’hiftorien,,  en  faifoit  venir  tous  lès 
ans  dlAllcmagne  pours’ercueravec  ces  fera- 
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mes.  En  effet  tous  les  médecins  demeurent 
d’accord  de  fes  quaiités,  &  difent  qu’il  engen¬ 
dre  beaucoup  de  vens  &  de  femence  auflî  bien 
que  l’artichaud.  Ce  qui -  ôblïge  encore  au - 
jourdhuy  lès  femmesSuedoifes >  au  rapport 
des  matelots  qui  viennent  ,  dë  féptentrion, 
d’en  donner  àleurs  matis  quand  elles  lcs’trou- 
vent  trop  làclies  à  l’adion  de  l’Amour; 

LcSatfrion  eft  une  plante  dont  on  fait  plü- 
fieurs  efpeces ,  &  dont  on 'peut  ufer  indiffé¬ 
remment  pour  lès  effets  que  riousen  efperonsj 
fa  racine  reprefènte  ordinairement  deux  te- 
fticules  de  Chien  ,  la  bulbe  balfe  eft  fuccu- 
lente  &  dure  Scia  haute  toute  fletrie  &  molle- 
té,  comme  eftant  la  plus  vielle.-  C’ëft  cette 
première  racine  que  l’on  doit  toujours  pren¬ 
dre,  quand  l’on  en  a'-befeih.'  Cependant  îë 
fatyrion  qui  n’a  qu’üne  feule  racine  bâlbeu- 
fe  doit  e'tre  préféré  aux  autres ,  félon  lé  fën- 
timent  de  plufieurs  Médecins.  Mais  quoy 
qu’il  en  fort  les  bulbes  de  toutes  ces  plantes 
font  beaucoup  de  femence,  &  engendrent 
beaucoup  de  vens,  fi  on  les  fait  cuire  fous  la 
cendre  *,  comme  des  Truffés  ,  &  ir  on  les 
mefle  enfuiteavec  du  beurre  frais ,  dtiîait  8C 
du  gérofle  en  poudre  :  ou  qu’on  les  faffe  con¬ 
fire  au  fucre.  Ces  racines  par  leur  humidité 
fuperfluë  enflant  nos-parties  naturelles ,  nous 
tendent  fémblables-  a  des  fàtyres  d’où  cette 
plante  a  pris  fon  nom.  On  lùy  attribué  tant  dë 
vertuqu-’il  y  enàqui  penfént  que -pour  s’éxci- 
X-7.  tes 
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ter  puifiamment  à  l’amour ,  il  ne  faut  qu’en  ' 
tenir  dans,  les  deux  mains  pendant  l’adion 
mefme. 

C’eft  cette  racine  qui  a  donne'  le  nom  à  ce 
fameux  mélangé  que  les  -  Médecins  ont  nom* 
me  Dialatjrion.  Si  l’on  en  prend  le  matin  &  le. 
foir  la  pefimteur  d’un  djerny  e'eud’or  avec  du 
vin  doux  ou  du  lait  du  vache  pendant  7  ou  8  ■ 
jours;  ils  affuren  t  que  les  vieillards  repren¬ 
dront  la  vigueur  de  leurs  jeunes  ans  pour  fa- 
tisfaire  leurs  femmes,  &  pour  fe  faire  des  fuc- 
celfeurs. 

Le  Borax  eft  du  nombre.de  ces  remedes  qui  ' 
excitent  puilTamment  à  l’Amour.  Il  eft  une 
efpeçe  defel  dont  ufentaujourd’luynosor- 
pjidvres  pourfaire  fondre  plus  aifement  l’o 
qu’ils  mettent  en  œuvre»  Il  pénétré  tputes  les 
parties  de  noftre  corps,  il  en  ouvre  tous  les 
vailfeaux ,  &  par  la  tenuité  de  fa  fubftance  il 
conduit  aux  parties  génitales  tout  ce  qui  eft  ca¬ 
pable  en  nous  de  fèrvir  de  matière  à  la  femen- 
cc.  Il  a  tant  de  vertu, ainli  que  l’enperience  me- 
l’a  fouvent  fait  connoitre  que  fi  l’on  en  donne  ' 
à  ;une‘  femme  qui  ne  peut  accoucher  un  ou* 
deux  fcrupules  dans  quelque  liqueur  conve¬ 
nable,  l’on  en.  verra  bientoft  des  eftèts  fur 
prenans.  Il  fe  porte  d’abord  aux  parties  na¬ 
turelles  8c  y  produit  tout  ceque  l’on  peut  at¬ 
tendre  d’un  remede  qui  a  efté  tenu  fort  long¬ 
temps  pour  un  fecret. 

On  11e-  doit  pas  aporehender  d’en  ufer  par' 
la 
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la  bouche.  L’ufàge.  n’en'eft  point  dangereux 
&  fi  quelques  Médecins  ont  écrit  qu’il  eftoit- 
un  peifcn ,  ils  ont  confondu  la  Chryfocalle  des 
Grecs  avec  le  Sauracb  des  Arabes  ,  l’un  & 
l’autre  lêrvant  à  faire  fondre  l’or  plus  aife- 
ment.  ,  Ç’eftainfi.  que  les  mefmes  effets  des 
drogues  &5  que  la diffeïencedes  noms  que  l’on 
impofe  aux  choies  ont  fouvent  trompe  les- 
hommes  les  plus  doutes  &  les  plus  éclairez. 

Si  Fait  ope ,  de  Label ,  -Rodriguez,  à  Caftrot 
Si  Mercurms  s’en,  lont  heureulement  fervis' 
dans  des  maladies  des  femmes ,  nous  ne  de¬ 
vons  pas  eu  avoir  .de  l’horreur ,  &  fi  ce  dernier 
Mddecin  nous  allure  qu’iL  agift.fi  puilfamênt 
fur  les  parties  naturelles  de  l’un  &  de  l’autre' 
fèxe  qu’il  jette  mtfme  les  hommes  dans  le 
Fri  api f me ,  fi  l’on  en  ulè  avec  èxçe's  >  nous 
pouvons  hardiment  nous  enfervir  avec  mo¬ 
dération. 

Peuteftre.me  blâmera -t-on  de  ce  que  je 
place  icy  avec  les  remedes  qui  excitent  à  l’ Art 
mour  l’OpiotiyCpic  toute l'Antiquité  a crû  eftre  - 
froid  au  quatrième  degré  &  tueries  hommes 
par  l’excès  de  cette  qualité'.  Bien  loin  dira- 
t’on  de  nous  enflammer  auprès  d’une  femme', 
il.  nous  caufe  le  fommeil  &  nous  rend  ftupides 
au  lieu  de  nous  rendre  amoureux.  Mais  fi., 
nous  faifons  reflexion  qu’il  eft  amer  &  âpre  à  . 
la  bouche ,  qu’il  s’enflamme  au  feu  &  que  les 
■Orientaux  en  ufent  pour  eftre  vaillans.  à  la- 
guerre  &  -  auprès  des:  femmes-,  nous  -  fie- 
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rons  fans  doute  d'un  tout  autre  fentf- 
ment.  . 

Quand  l'Empereur  des  Turcs  Ieyeunear- 
me'elcs  doldats  fbgarnilîent d’Opioti ,■  q«?ilsr 
appellent  Amfiam  'poüi/s’ert  fervir  comme  ' 
bos  matelots  de  Tabac  .,  fi  nous  en  croyons 
Bellen.  Une  petite dofe  prile  par  la  bouche 
excite’ des  vapeurs  qui  montant  au  Cerveau', 
troublent  benignement  l'imagination ,  com-  | 
me  fait  le  vin ,  mais-  une  dble  excefiive  fait 
entièrement  evâporer  noftre  chaleur  naturels 
le ,  &  diifipe  tout  a  fait  nos  efprits ,  comme 
le  faffran ,  fi  nous  en  prenons  beaucoup. 

Les  Orientaux  qui  avmcnt  naturellement 
Textes  dè  l’amour  ont  l’imagination  iricefi- 
fàmment  embarraifee  d'objets'lafcifs ,  &  lorf- 
qu’ils  ont  pris  un  peu  d’opion 5  auquel  ils  font 
accoutumez,  elle  s’échauffe  alors  &fe  trou¬ 
ble  plus  qu’auparavant  :  &  comme  ils  reffen- 
tent  des  demangeaifons  &  des  chatouîllc- 
mens  par  tout' lé’ corps  principalement  a 
leurs  partiesmaturellèsy  je  ne  m’eftonne-pas 
s'ils  font  “fi  étourdis  a  là  guerre  &  fi  lafcïfs 
avec  les  femmes. 

C’eft  unpoifon  pour  nous  qui  n’y  fommès 
pas  accoutumer  ,  à  moins  que  nous  ne  la¬ 
yons  auffi  fains  &  auffi  rôbuftes  que  l’eftoit 
Monfieur  Char  as  quand  il  en  prit  douze 
grains.-  Pour  moy  j  ’ay  de  la  peine  à  en  don¬ 
ner  i  ou  3  grains  de  crud  à  mes  malades  les 
plus  vigoureux  j  me  fouyenant  toujours  des 
fune- 
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funeftes  effets  que  j’ayvû  arriver  par  le  mau¬ 
vais  ulàge  de  ce  remede  ,  &  des  préceptes 
que  nous  donne  Zmngerus  fur  cette  dro¬ 
gue. 

Les  Mouches  Cantharides  ont  tant  de 
pouvoir  fur  la  veffie  &  fur  les-  parties  génita¬ 
les  de  l’un  &  de  l'autre fexe ,  que  fi  l’on  en 
prend  deux  ou  trois  grains ,  l’on  en  reffent 
de  telles  ardeurs  que  l’on  en  eft  enfuité  ma¬ 
lade  :  témoin  ce  qui  arriva  ces  années  pal- 
fées  àun  de  mes  amis  qui  vrd  encore.  Son'  ri¬ 
val  eftant  au  defefpoirdè  ce  qtr’il  époufait  fa 
maitrefie ,  s’avifa  de  mettre  des  Cantharides 
dans  une  pâte  de  poires  qu’il  luy  fit  prefentet 
le  foir  de  fcs  noces.  La  nuit  eftant  venue  le 
marié  carefla  tellement  fâ  femme  qu’elle  en 
fur  incommodées  ^mais  cçs  deliees  fé  chance- 
rent  bientoft  en  triftelîe , ,  lorfque  cet  homme 
fur  le  minuit  fe  fentant  extrêmement  échauf¬ 
fe  avec  une  grande  difficulté  d’urine  s’apper- 
ceut  qu'il  faifoit  dufàng  par  là  verge.  La  peur 
luy  augmenta  lé  mal  qui  fut  accompagné  de 
quelques foibleffes.  On  lé  traita  avec  tout 
le  foin  poffible  ,■  &  l’on  appliqua  à  fon  malles 
remedes  qui  1er  guérirent:  avec  bien  de  la 
peine. 

.  l’Herbe  qulAndrtphyle  Roy  des  Indes  en¬ 
voya  au  Roy-  Antiochus  eftoit  l’herbe  de 
Theophrafte ,  fort  efficace  pour  exciter  les 
hommes  à  embraiïer  amôureufément  ;  lés 
femmes , .  & .  en .  cela,  furpaflbit  toutes  les.  ver- 
_X6  /  '  tus 
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tus  des  autres  plantes  ;  s’il  en  faut  croire  l’In¬ 
dien  qui  en  eftoit  le  porteur.  Il  afluroit  qu’el-' 
le  luy  avoit  donne  de  la  vigueur  pour  Idix  an¬ 
te  dix  embrafTemens  ,  mais  il  avouoït  auf- 
fy  qu’aux  derniers  eftbrts  ce  qu’il  rendoit 
tt’eftok  plus,  de  lafèmenee. 

Nous  favons-par  ceux  qui  ont  voyage  dans 
lés^  Indes  que  les  Indiens  font  beaucoup  plus 
lafcifs  que  nous  ne  fommes ,  &  que  l’une  de 
rèura  principales  occupations  eftdè  prendre  ! 
avec  les  femmes  les  plailîrs  que  l’ Amour  leur  ' 
prelènte.  Parce  qu’ils  fe  plaifent  à  cet  exerci¬ 
ce  amoureux  }  ils  ont  trouve  des  remedes 
pour  s’y-exciter-d’avantagg.  Ils  ufent  ordinal* 
rement  de  Betel- ,  dr.jArtut  ou  dé  Bangue 
qü’fls  prennent  quelquefois  feuls  &  qu’ils  ' 
fcuvcn:  les  u;»ï  «vcc  1~  ou 

avec  un  peu  de  chaux  de  Coquille. 

l'Herbe  dont  parle:  Tbeophrafte  eft  fans 
doute  l’une  de  ces  trois  chofès.  Et  fl  je  fuis 
un  bon  devin,  je  choifirois  plûtofi  le  Ban- 
gu  e  que  les  deux  autres  fonde' fur  cette  con¬ 
jecture  que  le  Bangue  >  au  rapport  de  Clujîus 
a  dès  qualite's  fcmblables  à  celles  du  Majlach 
des  Turcs  qui  i>’èft  autre  choie  que  l'Atnfiam 
dés  Orientaux  ,  filon  la  penfee  de  Bauhin. 
Si  T Amfiam  rend  les  hommes  plus  allegre's 
&.  plus  lafcifs,  ainfy  que  nous  l’avons  rap¬ 
porte'  cydelfus,  lé  Bangtiè  ne  produira  pas 
de  moindres  effets .  fi  nous  en  croyons  ceux 
qui  en  ont  ufé  :  c’eft  a  dire  qu’il  nous  rendra 
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ardents  à  carefler  les  femmes  i  $c  nous  caulcra 
en  dormant  d’agre'ables  reveries ,  n  î’on  s’en 
fert  en  petite  quantité.  Mais  fi  l’on  en  prend’ 
beaucoup  l’on  en  devient  infenfé  ,  témoin 
^es  femmes  Indiennes  qui  voulant  témoigner 
l’aftedion  qu’elles .  portaient  à  leurs  maris 
pendant  leurs  vies, prennent  beaucoup  de  Ban¬ 
que  qu’elles  méfient,  avec  du  (efame  &  le 
jettent  ainfy  toutes  infenfe'es  dans  le  feu  où 
l’on  fait  brûler  le  corps  de  leurs  maris  dé¬ 
funts. 

Cette  conjecture  m’en  fait  naitre  deux  au¬ 
tres l’une  que  le  Banguè  des  Orientaux  eft  lè 
Bamjan  des  Égyptiens  que  Cœfalpinne  dit 
avoir,  la  démence  £àns,  dmies  &  lèm  blable  a  - 
cellè  d’un  peut  Coton  :  l’autre  que  c'eft  l 'her¬ 
be  que  nous  appelions  Stramonium  ou  Pomme 
e'pineufequi  ePc  une  efpece  de  Soianum  ,  de  la 
lemence  de  laquelle  on  fait  commerce  dans 
FOrient  ,  comme  dans  l’Occident  de  Ta¬ 
bac. 

Ces  conjectures  font  appuyées  fur  le  rap¬ 
port  d’un  honnefte  homme  qui  a  palfe  quel- 
ques  annees^clans  leslndeso  &.qui  m'a  dit  que 
les  Orientaux  ufoient  d’une  petite  femence 
qui  les  rendait  comme  infenfez  aupre's  des 
femmes ,  &  il-mela  depenie  femblable  à  cel¬ 
le  du  Stramonium.  A  quoy  fe  .  rapporte  fort 
bien  ce  qu’avoit  appas  Hofman  du  mede- 
cin  Rattembach  ,  qui  lui  avoir  dit  que  lès 
Turcs  avaient  dans  une:  fortereflè ,  qui  fut 
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prifc  par  les  Chrëiticns  en  l’an  1 5  9  5  , ■  une' 
grande  quantité'  de  cette  femenée. 

D’ailleurs  le  Stramonium  que  les  Turcs  ap¬ 
pellent  Tatoula  ou  Datoula ,  produit  des  ef¬ 
fets  femblàblès  à  ceux  du  Banguè ,  car  fi  l’on 
donne  un  peu  de  iafemence  avec  du  vin  aux 
perfonnes  qui  y  font  accoutumées ,  il  les  rend 
joyeufes  &  remplir  leur  imagination  d’ob¬ 
jets  qui  ne  font  point  defagreablés ,  &  par 
ccque  lés:  Orientaux  ont  lès  femmes  pour  la 
plus  grande  de  leurs  paillons,  il  ne  faut  pas 
s'étonner  fi  ayant  Teiprit  un  peu  trouble'  par 
la  vertu  de  cette  pliante',  ils”  ont  en  dormant 
d’agreables  re'vcries.  &  qu’en  veillant  meimes 
ils  fe  fentènt  extrêmement  émeus  auprès 
des  femmes. 

'  Mais  if  ne  •  Sur  pas  trop  s’ÿ  jouëry  tar  ir 
ceux  qui  y  font  le  plus  accoutumez  en  pren¬ 
nent  la  pefanteur  de  deux  écus  d’or ,  ils  en 
deviennent  infenfez  pendant  3  jours; il  la  dofe 
eft un peuplus  forte  ils  en  meurent,  &-de- 
my  once  rue  lè  plus  robufle'  de  rous  les  hom- 
mes. 

l’Herbe  que  les  Efpagnols  appellent  berba 
Burlatoria,  par  ceque  ceux  qui  en  ont  pris 
font  rire  les  autres  y-  à-les  feuilles  femblablcs 
au  Chamfre  ou  a  la  Roquette ,  fi  noüs  en  confi- 
derons  feulement  la  figure  &  lesincifiôns ,  & 
ainfipour  conclure  mes  conjectures  ,=•  je  ne 
doute  point  que  l'herbe  de  Theophraftrtte  foit 
celle  que  nous  appelions  Stramonium  y  &xpie 
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le  Banguè  des  Orientaux  ne  loit  ou  cette  fe- 
meuce,  ou  une  préparation  qui  s’en  fait  par 
une  infufîon  dans  quel’que'liquéut  forte. 

J’avoue  que  les  Europe'es  ne  reflentent 
pasics  mefmçs  effets  de  l’üfage  de  ces  Narco¬ 
tiques  ,  que  font  les  Afiatiqucs  &  les  Afri- 
quains.  La  continue  fait  que  ces  drogues  pro- 
duifcnt  des  effets  ditférens  dans  ceux  qui  en 
ufept,  &  nous  n*obrfèryôns  ,cJiëz  nous,  que  la 
tranquillité'  de l’ame  i&îrl'â  de.  maugeaifon  du 
corps,  au  lieu  des  egaremens  amoureux qui  fe 
remarquent  chez  les  autres.  Si  tous  ces  remè¬ 
des  font  aflaifonnez  avec  de  l’ambre  ou  du 
mufc  ils  feront  beaucoup  plus  efficaces,  &  ex¬ 
citeront  d’avantage  à  l’Amour,,  l’experiencc 
riôus'mënfftaht  que  ces  deux  parfums  portant 
les  humeurs  aux  parties1 naturelles  qui  en  font 
chatouillées,  ...  ;j 

L.es  remedes  que  l'on  prend  par  la  bouche 
ne  font  pas  lés  {fuis  qni  excitent, les  hommes 
à  ernbrafler  amoureufement  les  femmes. 
Ceux  que  l’on  applique  par  dehors  y  contri¬ 
buent  beaucoup ,  il  bon  en  forme  des  lini- 
mens  pour  en '  oindre  les.  reins  &  les  parties 
naturelles .  Çes linimeos  fe  font  aveç  du  miel, 
du  ftyrax  liquide  ,  de  i'buile  defourmis  vo- 
lans  ,  dit  beure  frais  ou  de  la  graille  d’oyë  s 
fauvage  ,  on  y  ajoute  un  peu  cl’Euphorbc , 
de  pied  d’alexandre  ,  de  gingembre  qu  dé. 
poivre  pour  faire penetrer  le  remede.,  ôt'hoa 
y  méfié  quelques  grains,  d’ambre  .gris.de, 
mule 
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xnufc  ou  de  Civette  pour  le*  parfumer..-  1 
Mais  cet  homme  dortt  nous  avons  parlé  ail¬ 
leurs  apre's  Celius  Rbo'diginus  le  lêrvoit  d’ütï 
plailànt  remede  pour  s’exciter  avec  une  fem¬ 
me.  Il  fefaifoit  bienfouëttèr  dans  l’ââioii-ÿ 
Sc  lî  quelque  fois  par  relpèd  ou  par  pitié' on 
'fouëttoit  avec  plus  de  modération ,  il  fe  met-r' 
toit  en  cdlere  contre  celuÿ  quiTepargnoit, 
bien  qu’il  n'eftoit  jamais  plus  content  qué: 
dorique  la  douleur  l'obligeoir  a  fatisfaire  là 
paflion  de'reglee. 

CHAPITRE  I  X. 

Si  nomme  prend  plut  de  plaijir  que  la fem¬ 
me  lorfqU'ils  fe  carejjent. 

T  L  n*y  a  point  de  plailir  ny  plus  prompt' 
■*-ny  plus  grand  que  celuy  de  l’Amour. 
11  rejoint  dans  un  inftant  tout  -  rïoftre 
corps  &  ravit  de  joye  toute  noftre  ame. 
Nous  n’avons  befoin  ny  d’induftrieJny  de- 
maitre  podr  nous  apprendre  à  aymer.  La 
nature  nous  a  imprime'  dans  lé  cœur'  je 
ne  fay  quoy  d’amouteux  qu’elle  cultive  peu 
à  peu  à  mefure  cpie  nous  crdiiTofts  :  &  quand 
elle  nous  incice  a  caralTer  une  femme ,  je  ne 
làuray  dire  en  combien  de  maniérés  elle  nous 
fait  naitre  des  contentemens.  Les  approches^ 
de  l’Amour  font  aufli  délicieufes  que  jajoûif-: 
lance  naefme.  Le  plaifir  eft  extrême  '  quàïid- 
nons 
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noos  y  penfons  par  avance,  &  le  fouvenir 
en  eft  agréable  .La  douleur  que  nous  fouffrons 
a  aymer  nousplaift  autant  que  le  plaifir  mé- 
rme:  Enfin  toutes  les  pallions  de  l’ame  font, 
pour  ainfy  dire ,  lesefclaves  de  cette  paflion 
amoureufe. 

Si  la  Nature  n’avoit  mis  des  delices  extrê¬ 
mes  dans  l’a&ion  de  l’ Amouir ,  je  né  faurois 
croire  qu’un  homme  d’efpfit  pûft  fe  plaire  a 
fe  repentir  fi  fouvent.  Mais  les  ide'es  trom- 
peufes  de  l’Amour  font  fi  engageantes  qu’il 
eft  comme  impoffible  de  s’en  gàrentir ,  &il 
faut  que  le  plaifir  que  l’on  prend  avec  les 
femmes  loit  bien  grand ,  puifque  félon  le 
fentiment  de  la  plufpart  des  Théologiens., 
les  diables  en  font  fi  friands. 

l’ Amour, fe  fait  partout  relfentir,  Scies 
hommes  les  plus  retirez  qui  habitent  les  grô- 
tes  8c  les  defers  ne  fauroient  e'viter  fcs  attein¬ 
tes  :  Udes  touche  auffi  bien  que  nous  ,  Sc 
cette  paffionfe  fait  connoitre  dans  les  forefts 
les  plias  affreufes  auffi  bien  que  dans  les, villes 
les  plus  peuplées. 

■  La  volupté'  du  corps  confifte.à  ne  refentir, 
aucune  douleur.  Celle  dei’efpritrefide  dalis 
4a  jdye  intérieure  de  n’eftre  point  éfclave  de 
fespaffions:  Mais  les  plaifirs  que  nous  pre¬ 
nons  dans  le  mariage  font  quelque  choie  de 
divin ,  s’ils  ne  partent  pas  les  bornes  de  la  rai- 
foife.  C’eft  ce  qui  obligeâtes  anciens  à  établir,' 
une  Venus  honefte.,  Scmodefte  que  veilloit 
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aux  adiens  licites  des  femmes  mariées ,  & 
c’eftçettemefme  volupté  que  la  nature  nous 
â  donne  comme  des  attraits  pour  la  perpétui¬ 
té  de  noftre  elpéce. 

Ce  n’eft  point  un  crime  que  de  prendre 
des  plaifirs  amoureux  avec  là  femme,  fi 
nous  en  vo,ulons-creire  Salomon  &  Saint  Bomt- 
ven titre ,  &  on  ne  doit  point  le  perfuader 
quel’anature  ay t  joint  lee  plaifirs  à  la  conjon- 
diondes  iex.es  pour  nous  faire  faire  des  cri-  , 
mes. 

De  ces  trois  fortes.deTOlupte's  à  lavoir  du 
corps,  de  l’elprit ,  de  .l’Amour,  la  der¬ 
nière  eft  fans  âonte  la  plus  forte  &  la  plus 
grande  noftre  corps  &.  noftre  ame  fe  fondra 
de  joyë ,  pour  ainly  dire ,  lorfque  nous  nous 
perpétuons  :  &  ces  deux  parties  de  nous  mef- 
mes  reflëntent  tant  de  contentement ,  qu’on 
ne  .les  a  pû.  encore  bieaexprimer  jufques  a 
cette  heure. 

Si  l’A.mour  caufe  des  égaremens  &  nous 
fait  Ibuvent  perdre  l’efprit,  c’eft  une  preuve, 
de  là  violencede  fes  voluptez.  Noftre fiécle;  j 
nous,  fournit  allez  d’exemples  malheureux , 
finis  en  aller  chercher  dans  les  fiedes  palïez 
pour  nous  apprendre  .cette  vérité.  La  cham-  j 
bre  de  jufticeque  noftre  grand  Monarque  a 
n!agueres  ëtàbliecontre  les  Empoifonneurs 
nous  marque  allez  par  les  arrefts  qu’elle  don¬ 
ne, jufques  ou  peuvent  aller.les  emportemens 
de  l'amour.  Si  fes  voluptés  nëftoient  pas 
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fi  charmantes  &  qu’eiles  n’euflènt  pas  tant 
d’empire  fur  notre  efprit  >  qous  n’en  verrions 
pas  tous  les  jours  tant  defuneftes  effets ,  &  ja¬ 
mais  Titurio  &  Verrier  n’auroiént  perdu  la  vie 
enJa  voulànt  donner  a  un  autre ,  fi  l'Amour 
11e  les  apiteharmé. 

L’Homme  &  la  femme  goutenti  tous  deux 
des  plaifitsextrémcs  quand  :1s  le  careilent  >  &c 
j’aurois  peine  à  dire  lequel  des  deux  en  reçoit 
le  plus,.  Cependant  fi  l’on  peut  detouvrir  ce- 
luy  qui  a  les  par  ties  de  la  génération  plus  fen- 
fibles  &  plus  entortillées ,  qui  engendre  plus, 
de  Vents ,  qui  a  l’imagination  plus  forte  &  le 
fang  plus  chaud  &  plus  mobile ,  je  me  per- 
fuaae  que  la  queftion  fera  aifée  a  décider. 

On  ne  douté  pas  que  nospartiesfecretes  ne 
foient  beaucoup  .plus  fenfibles  que  celles,  des 
fémmés,  elles  font  toutes  norveüfes,  bu ,  pour 
mieux  dire ,  elles  ne  font  que  des  nerfs  :  au 
lieu  que  les  parties.des. femmes  font  charnues 
&  par  confèquent moins  fenfibles  que  les  no- 
lires.  Si  entre  toutes  les  parties  de  noftre  corps 
les  nerfs  reilèntent  une  plus .  vive  douleur 
quand  on  les  toüche  >  ils  recevront  aufii  une 
plus  grande  volupté.  d’ Ailleurs  nos  vaiffeaux 
ipermatiques  par  oùpaiïe  lafemenceffont  ex¬ 
trêmement  entortillés  ,&  nos  teftjculès  11e  fou  t 
à  proprement  parler  qu’un  tiflit  dé  nerfs de  de . 
vaiffeaux  , 5  pliez  les  uns  fur  les  autres::  ,  fi  l’on 
pouvoir  dcveloper  nos  yaillêaux  fpermatiques. 
&  qu’.eii  fuite  on  les  mefuraft,  je  ne  menti  - 
K  rois 
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j-ois  point  en  difant  qu’fis  (ont  .plus  longs 
huit  ou  dix  fois  que  nous  ne  hommes  hauts , 
au  lieu  que  ceux  des  femmesme  font  pas  plus 
longs  que  le  doigt  .  ;:rn 

Si  les  vents  font  necetlaires  pour  lésplaifirs 
de  l’amour,  ainly  que  nous  T-avons  prouvé 
ailleurs  ,  nous  avouerons  que  les  hommes 
n’eftantpas  fi  feglezdans  leur  façon  de  vivre 
que,  les  femmes,  ils  engendrent  aufli  beau¬ 
coup  plus  de  vents  &  d’efprits  flatueux..  î  , 
Nous  avons  encore  l’efprit  plus  ferme  & 
l’imagination  plus  forte  que  les  femmeSj  les 
filés  ae  noftre  cerveau  font  plus  tendus  &  plus  ! 
durs, &quand  nous  aynions  nous  aymons  plud 
fortement  &  plus  voluptueufèment.  Lesfiem-  I 
mes  au  contraire  ont  l’cfprit  plus  inconftant 
.  &  l'imagination  plus  foible.JL.es  fibres  de  leur  ! 
cerveau  font  plusmolletes  &  plus  flexibles  ;.8c  ■ 
bien  qu'elles  parodient  quelque  fois  aymer  | 
plus  ardemment  elles  ne  rellentent  pas  pour  ï 
cela  plus  de  volupté',  que  nous  dans  les  caref-  ; 
.fesamoureufes.  | 

Enfin  noftre  farig  eft  plus  chaud&plus  âpre 
:.que  le  leur,  il  s’agite  avec  plus  de  force ,  & 
il  s’eftvû  des  hommes  trembler  de  froid  a 
l’approche  d’une  femme  qu’ils  voüloient  em- 
, brader  :  le  cœur  &  le  cerveau  fe  de'faifant 
alors  de  la  plus  grande  partie  de  leur  chaleur 
&  de  leurs  efprits  pour  les  envoyer  a vee  preci-  ; 
pitation  aux  parties  naturelles.  j 

Nous  fbmmes  navrez  de  joye  quand  la  fe-  I 
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Tnence  toute  enfle'e  d’efprits  Ce  fait  paflage  au 
travers  de  nos  vaiffeaux  entortillez.  Les  va¬ 
peurs  chaudes  &  chatouillantes  qui  s’en  élè¬ 
vent, &  le  mouvement  précipité  des  efprits  qui 
pénétrent  nos  membranes  ne  contribuent  pas 
peu  à  nos  voluptés  excelGves. 

Bien  que  les  femmes  foient  vivement  tou¬ 
chées  des  plaifirs  de  l’amonr  quand  nous  les 
embraffons ,  je  ne  faurois  croire  que  leur  vo¬ 
lupté  y  foit  plus  grande  :  leur  femence  eft  plus 
liquide  &  moins  chaude,  elle  n’eftpas  rem¬ 
plie  de  tant  d’efprits,  &  ne  fe  darde  pas  H 
promptement  que  la  nôtre. 

Quoy  qu’il  en  foit  on  pourrait  dire  que  la 
queftion  demeure  toujours  indécifè ,  &  que 
l’on  ne  fauroit  la  décider,  fi  l’on  ne  prend 
pour  juge  Tirejias ,  :  qui  ayant  efté  femme 
&  homme  tout  enfemble,  fait  mieux  juger 
qu’aucun  autre  du  plus  grand  plaifir  de  l’un 
ou  de  l’autre  des  fexes.  Ce  fut  luyqui  décida 
en  faveur  de  Jupiter  contre  Jttnon ,  &  qui  pro¬ 
nonça  que  les  femmes  prénoient  plus  de  plai¬ 
fir  que  les  hommes  quand  elles  en  eftoienc 
embraflees. 

En  effet  on  pourroit  dire  que  les  parties  na¬ 
turelles  des  femmes  s’agitent  avec  plus  de 
violence  quand  elles  veulent  être  hume&e'es 
par  la  femence  de  l’homme ,  &  la  femme 
reffent  un  plus  grand  plaifir  lorfqüe  lès  parties 
attirent  &  fuccent  nos  humeurs  ,  qu’elles 
les  preffent  de  toutes  parts  pour  la  conception. 
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$c  .qu’elles  s’e'puifent  elles  mefmes  par  des 
epanchernens  confidcrables ,  fi  bien  qu’il  s’eft 
trouve  quelqu’un  qui  a  hardiment  avance  que 
le  plaifir  des  femmes  fiurpaffoit  d’un  tiers  cc- 
luy  des  hommes.  •; 

Mais  fans  m’arrefter  à  cefiernierfenfiment 
qui  ne.  .me  .paroift  pas  le  plus  véritable,  je 
poncluray  avec  Hippocrate  que  -les  femmes 
ont  beaucoup  moins  de  volupté'  que  nous, 
mais  que  leur  plaifir  dure  plus  longtemps.  , 
Car  puiique  la  nature  faitnoftre  plaifir  de  pal 
de  duree ,  elle  a  aufli  voulu  qu’il  luft  extreme, 
au  lieu  que  le  contentement  des. femmes  e- 
fiant  moindre ,  elle  les  a  recompenfie  en  lefai- 
'faiit  beaucoup  plus  dure ,  &.  c’eft  fans-  do.ute 
Æettefîplbn  qui.fit  déterminer -Ttrejias  à.  don- 
fier  gain  de  caule  a  Jifpiter  prenant  la  duree 
ÿôurTqtc&duflififir.  fi 

CHAPITRE  X. 

Si  Pou  doit  càreffer  fa  femme  par  derrière , 
quand  il  fe  trouve  det  obftaclét  qui 
empefçhent  de  l'embraser  par 
"  ;  '  ~ 1  ’  .  devant. 

T  A  fin;  du  mariage  félon  le  fientiment 
■*-'  de  l’eglife . ,  eft  de  faire ,  de?  enfans  au 
d’aflouvir  médiocrement  là  cpncupilceuce. 
Elle  blâmç  la  .feule  volupté  dans  les  çaref- 
'  l'es 
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fes  des  femmes ,  &  la  condamne  comme  un 
crime  capital- ,  fi  elle  paflè  les  bornes  de  la; 
raifon.  ■ 

La  Religion  Chrétienne’ a  donc  en  abomi¬ 
nation  les  careffes  de  l’homme  &  de  la  femme 
qui  ne  fe  font  que  par  delices  ;  &  la  medecine 
qui  s 'employé  à  conforver  la  fanté  des  hom-' 
mes,  nous  donne  desloix  qui  ne  peuvent  fouf- 
frir  que  nous  abufions  des  contentement  que 
la  nature  nous  y  prefente. 

.  Touteslcs  poftures  que  la  courtifaneCyreW 
inventa  autrefois  jufqu’au  nombre  de-  douze' 
pour  fe  careffer  y  que  Philenis .  Sc  ^AjlyanàJJe 
publièrent  ,  qu ’Elephantis  compofâ  en  vers* 
Léonins ,  &  que  l’Empereur  Tibère  fit  enfuîtes 
peindre  autour  de  fa  fale ,  nous  font  bien  voix- 
que  les  femmes  favent  mieux  que  nous  toutes 
les  fouppleffes  de  l’amour ,  &  qu’elles  s’aban-i 
donnent  plus  aux  voluptés  amoureufes  :  en? 
effet  leur  paillon  eft  plus  violente  &  leuc  plai- 
fir  dure  plus  longtemps  ,  c’eft  comme  un  feu; 
qui  s’entretient  dans  du  bois  verd  parla  foi- 
biefté  &  la  legereté  de  leur  jugement. 

Quoyqu’un  homme  ait  entrepris  de  parler, 
dans  ces  derniers  fiecles  des  poftures  de  l’a¬ 
mour,  &qu’il  en  ait  fait  graver  de  belles  plan-, 
ches  par  les  Caraches ,  je  fuis  pourtant  per-- 
fuadé  qu’il  n’y  a  pas  fi  bien  reuffi  que  les  fem¬ 
mes  qui  s’en  font, me'lées  :  car  dans  ces  fortes.* 
de  matieres  par  tout  où  elles  font  elles  empor¬ 
tent  le  prix. 
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La  Nature  a  appris  a  l’un  &  a  l’autre  féxe 
les  poftures  permiles  &  celles  qui  contribuent 
à  la  génération ,  &  l’experience  a  monftré 
celles  qui  font  deffènduës,  &  celles  qui  font 
contraires  a  la  fanté. 

Nos  parties  amoureufes  n’ont  pas  efté  fai¬ 
tes  pour  nous  carefter  debout,  comme  les  E>~ 
ridons ,  nous  altérons  noftre  fanté  dans  cette 
pofture,  &  nous  nous  oppofons  mefme  à  la 
génération:  car  toutesnos  parties  nerveufes. 
travail  lent  alors  &  le  reffentent  de  la  .  peine 
que  nous  nous  donnons.  Les  yeux  en  font: 
éblouis ,  la  tefte  en  patit ,  I’e'pine  du  dos  en 
fouffre ,.  les  genoux  en  tremblent, &  les  jam¬ 
bes  fembient  fuccomber  à  la  peianteur  de 
tout  le  corps.  C’eftlà  four  ce  de  toutes  nos 
Jadîtudcs ,  de  nos  gouttes ,  &  de  nos  rhum  a- 
tifmes.  Mais  encore  la  génération  en  eft  - 
empêchée,  car  la  matière,  que  nous  com¬ 
muniquons  à  une  femme n’eft  jamais  bien, 
receuë  dans  le  lieu  que  la  Nature  a  deftine  à: 
cet  ufage.  Le  conduit  dé  la  pudeur  eft  trop 
prefle  ,  par  la  pofture  de  la  femme  quand - 
nous  les  embraUons  ainfy. 

Eftre  a  dis  n’eft  pas  non  plus  là  pofture  qu’il - 
faut  à  un  amour  bien  réglé.  Lés  parties  na¬ 
turelles  ne  fe  joigent  qu’avec  peine,  &  lafe- 
mencc  n’eft  pas  toute  receuë  pour  faire  un 
enfant  accompiy.  dans  toutes  fes  parties. 

l’Homme,  qui- félon  les  loix  de  laNature  doit 
avoir  l’empire  fur-la  femme ,  &  qui  pafle  pour 
le 
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le  maître  «Je  tous' les  animaux  eft  bien  lâche 
4e  fe  Ibumettre  a  une  femme,  quand  ils  veu¬ 
lent  prendre  enfemble  dé  plaifos  amoureux* 
Si  cette  femme  eft  e'meuë  d’une  paillon  dé¬ 
réglée,  &  qu’elie  vueille  s’abandonner  aux 
voluptés  d’un  amour  impudique  ,  il  n’eft 
pas  de  I’honnefte  homme  de  luy  plaire  ny  de 
fè  foumettre  lâchement  à  elle.  C’eft  une 
atteinte  qu’il  donne  à  fon  privilège ,  &  une 
honte  qu’il  s’attire  par  fa-  propre  complai- 
iànce. 

Au  lieu  de  faire  des  enfans  ,  on  reud  par 
çette  pofture  une  femme  fterile  ,  &  ii  par  ha- 
zard  il  en  vient  quelqu’un  il  eft  ou  petit  ou 
imparfait.  Le  peu  de  matière  que  le  pere 
a  donné  pour  le  former  a  eftéû  peu  fournies 
d’efprits,que  Pâme  qui  doit  un  jour  s’en  fervir 
comme  d’inftruments  pour  fes  plus  belles  fa¬ 
cultés, ne  fait  dans  la  fuite  rien  qui  vaille,&  les- 
enfaus  en  deviennent  nain, boiteux, bolfu, lou¬ 
che, imprudent  &  ftupide.  11  ne  faut  point  al¬ 
ler  chercher  ailleurs  des  marques  duderegle- 
mént  de  ceux  qui  leur  ont-douné  la  vie,  que 
ces  mefmes  enfans  contrefaits. 

La  plus  commune  des  poftures  eft  celle  qui 
eft  la  plus  licite  &  1a. plus  voluptueufe ,  on  Ce 
parle  bouche  à  bouche ,  on  fe  baffe  &  onlè 
careftè  quaud  on  s’embrafle  par  devant. 

Si  un  homme  eft  trop  péfant,  &  que  la 
femme  foit  extrêmement  délicate  ,  il  me 
fernble  qu’on  n’agiroit  pas  contre  les  loix  de 
K  4  la 
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la  Nature,  fi  l’on  le  carefloit  de  code'  à  l'i¬ 
mitation  des  renards.  Gn  éviterait  par  cette 
pofture  tous  les  aécidens  aufdüels  une  femme 
délicate  peut  eftré  expbfëe  dans  la  pofture  la 

S  lus  commune ,  &  iln  arriverait  jamais  par  là 
e  fuffocations  ny  de  fauflcs  cou'ches. 

Je  mettrais  icy  la  pofture  de  carefferunè 
femme  par  derrière  parmy  celles  qui  font 
contre  les  loix  de; la  Nature,  fi  unPhilofo- 
phe,  Sc  deux.  Médecins  üe-  me  difoienr  lecon- 
rraire.  En  effet  toutes.les  belles ,  fi  noûs  en 
exceptons  'quelques  unes  fe  joignent  de  la 
forte  5  &  pbur  engendi’ér  la  Nature  ne  leur  a 
point  appris  d’autre 'moyen  que  celluy-là. 
JLa  matrice  des  femelles  eft  alors  plus  en  eftat 
de  recevoir  b  femencechv  maûe ,  elle  la  re¬ 
tient  &  la  fomente  plus  commodément ,  fi 
bien  que  ne  s’écoulant  pas-fi  aifemént  de  leurs 
parties  naturelles  que  dans  une  autre  pofture  , 
Inexpérience  leur  a  fait  voir -que  l’on  rêndbit 
ainry  des  femmes  fecondesqui  eftoient  fteri- 
les  auparavant. 

Il  eft  certain  que  l’ Adatomie  nous' mohftré 
que  la  matrice  eft  beaucoup  mieux  fituce 
pour  laconèeptiort,  lors  qu’une  femme  eft  fur 
fes;tnaiiis.8i:rar;fes  pieds  qtrèquând  Ytlbeft 
fur  lë  dos.-  Le  foiid  de-’ cette '-partie'  eft  alors 
plus  bas  qiièYoïfbrificë  y  1  & 'il rfy  àdtfa-jèttei? 
de  la  femence ,  elle  pfcbuléd’efll'é  'mefiïie  p  8ç 
par  fa  propre  pelànteur  elle'  tombe  où  elle 
doit  e'tre  confërvèe  pour,  la.gëne'ratiom  Cet^ 
.  À  te 
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te  pofture  effila  plus  naturelle  &  la  moins  vo- 
luptueufè.  L’a&ion  de 'l’amour  nous  donne, 
d’elle  mefme  alîez  de  plaifir  fans  en  chercher 
de  plus  grand  par  une  autre  •  figure ,  &  je  ne 
doute  pas  que  les  cafuites  ne  nous  permirent 
d’en  ulër  de  la  forte  pour  éviter  l’excès  de  la 
volupté  dans  les  embraffemens  des  femmes; 

Si  une-  femme  eft  naturellement  fi  grafi© 
qu’elle  ait  le  ventre  en  pointe  j  qui  s’oppolè  à 
Rapproche  de  fon-  mary  ,  fera  t-on  uneffiif- 
folution  de  mariage  plûtaft  que  de  confeillec 
à  cet  homme  de  carefier  fa  femme  par  der¬ 
rière  ? 

Maiscncore  puifqué  la:  loy-  commande  à 
un  mary  de  rendre  le  devoir  a  fa  femme 
quand  elle  témoigne  l’aymer  ardemment ,  el¬ 
le  oblige  auffi  la  femme  de  rendre  ce  mefme 
devoir  à  fôn  mary  quand  il  ne  peut  dompter 
fa  palfioh.  .Siparhàzard  if  veut  éteindre  fa 
concupifcence  fur  la  fin  de  la  grolfelfe  de  fa 
femme ,  ne  pourroit  on, pas  aloraluy  permet¬ 
tre'  de  la  carelfer p.ar  derrière  plùtpft  , que  cTè- 
touffer  l’enfant  qui  èffi  "fur ‘  fe point  dé  naitre,- » 
ou -qüe  dlaller  'luy  mefmeçliercher  ailleurs 
à  faire  un  crime  ?  Dans  cette  pofture  il  nÿ 
aura  point  de  crainte  pour  une  faufie  cou¬ 
che,  l’epine  du  dos  fouffre  plûtoft  que  lé 
ventre  les  feçouflès  que  l’amour  infpire  aux- 
hommes  dans  cette  rencontre.  . 

Si  Paul  Egiqette &  Mercuriaiaprès  fe  Ptii- 
iofophe  Lucrèce  ont  elle'  de  ce  léntimcnt,  • 
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que  les  femmes  coucevoient  plûtoft  en  lès* 
carellànt  par  derrière  que  par  devant ,  je  ne 
faurois  me  perfuader  qu’ils  ayent  voulu  par¬ 
ler  de  cecrime  enorme ,  auquel  l’Ecriture  ne 
ddnne  point  de  nom.  On  ne  conçoit  jamais 
de  la  forte,  &  les  Philolbphes  qui  fuivent  les 
loixde  la  Nature  nt  font  jamais  iuftétés  d’o- 
nions  qui  foient  contre  fes  maximes. 

Mais  je  m’apperçois  icy  plus  qu’ailleurs  que 
les  choies  dont  je  parle  font  trop  délicates, 
pour  en  dire  d’avantage.  Je  protefte  que  je 
n-’ay  pu  choilir  des.  rermes  moins  durs  pour 
expliquer  mon  lèntiment  fur  ce  fujet,  &  lî  j’ay 
palfé  quelquefois  les  bornes  de  la  bienlèance  . 
comme  le  fit  autrefois  Saint  Auguftin,on  peut 
croire  que  ce  n’a  efté  que  par  la  force  de  la 
matière  que  je  traite. 

C  H  A  P  I  T  R  E  X  I. 

Si  Von  fe  trouve  plut  incommodé  de  baifet 
un  laide  femme  qu'une  belle. 

T  A  beauté  eft  un  des  plus  grands  pr& 
■*“'  vikges  que  la  Nature  nous  ait  donnez  - 
pour  avoir  de  l'autorité  fur  les  autres.- 
C’effc  cette  qualité  qui  exceree  fur  les  hom¬ 
mes  une  elpece.de.  tyrannie,  &  qui  les  charme--- 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire  que  mefmè.  '- 
les  plus  barbares  en  lèntent  les  attraits.  C’eft 
ce  qui  oblige  encore  aujourd’huy  quelques  • 
peu*- 
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peuples 'd’Afrique- de  mettre  fur  le  throlne 
les  hommes  les  mieux  faits  d’entr’eux;&  c’eft 
auflî  ce  qui  infpiroit  à  un  Evefque  de  Milan 
de  choifir  pour  fes  laquais  des  perfonnes  les 
mieux  faites  &  les  plus  accomplies. 

Labeaute'  que  l’on  admire  dans  les  fem¬ 
mes  eft  un  puiflànt  aiguillon  pour  nous  exci¬ 
ter  aux  delices  de  l’Amour ,  elle  nous  engage 
àlesaymer:  &eeque  l’Advocat  Hiperij  n’a- 
voit  pü  gagner  par  fon  eloqüence  fur  l’efprit 
des  juges  ,  la  beaute'  de  Thrjnè  l’emporta 
hautement.  Il  n’y  a  pas  de  moyen  de  le  ga- 
reritir  des  charmes  d’une  jeune  perfonne 
qui  a  toutes  les  grâces  à  fa  fuite.  Elle  mena- 

Ê:  nos  inclinations  comme  il  luy  plaift  ;  & 
tyrannie  de  la  beaute' dont  elle  eft  ornée 
efl  fi  puiflànt  que  malgré  nous  nous  deve- 
nous  fes  efelayes,  . 

Ort  diroit  que  la  Nature  a  fait  un  chef 
d’oeuvre  en  la  formant  :  en  effet  fa  taille  eft 
haute ,  bien  prifè  &  des  plus  fines  ;  Ion  air 
a  je  ne  fay  quoy  .fi  remply  de  majefté  qu’il 
infpire  du  refpeft  aux  plus;  hardis ,  fon  hu¬ 
meur  eft  agréable  &  fon  elprit  vif  St  bril¬ 
lant.  A  la  confiderer  en  particulier  fon  em¬ 
bonpoint  eft  accomply  &  le  tour  de  fon  vi- 
fage'  merveilleux.  Ses  dents  font  blanches  , 
les  joues  &  fes  levres  font  de  couleur  de  rofe 
fon  front  eft  large,  fes  yeux  grands  &  bleus 
bien  ouverts  &pleins  de  feu, fes  fourcils  noirs, 
fit  bouche  &  lès  oreilles  petites  >  fon  nez 
K  6  bien 
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bien  fait ,  fa  goirgeun  peu  elevee ,  f  fes  tnains  1 
longues  &  les  doigts  deliey ,  la  poitrine  lar¬ 
ge,  fon  flanc  prêlle.,.  fes,  pieds  -petits  &:  deli-  i 
cats.,  en  un  mot  fa  beauté  femelle  à  tout  ce 
qui  peut  nous  feduire  en  s’emparant  de  noftre 
raifou.  •.  -, 

En  vérité'  iî  eft  bien -mal-ailé  de  garder 
une  fille  pour  qui  tous  les  hommes  foupifeat.  | 
Et  fi Sfmrine  ne  fe  füftblefleeavt.vilagepoUr.; 
en  effacer  la  beauté' ,  jamais  elle  n’euft  elle 
.  à  elle  mcfme  :  &  cette  beauté  euft  .efté  aifu- 
rement  une  des  principales  caufes  de  fa  per-  ; 
te.  Car  il  s’eft  trouvé  peu  de  belles  feinmes-  | 
-  qui  n’ayent  efté  ou  fuperbes  ou  impudiques., 

&  il  femble  aujourd’huy,  qu’il  ne  faut  offre 
que.belle  pour  n’effre-  pas  eftimée  vertueulc, 
ou.  pour  ne  leffrepas^n  effet.  ; 

rarement la.chaftete . 

Se  foutient  avec  la  beauté , . . 

Qu’il  ejl  charmant  de  flaire  &  de fajjer  four 
t  belle. . ,  i 

Et  que  de  ce plaijîr flateur  ,  ; 

T  engagement  de  fon  cœur 
La  perte  ejl  douce  £5  naturelle. 

©éftoit  autrefois  cette  beauté  à  laquelle 
•  Kon  donnait  des  couronnes  de  myrte:  &  c’eft 
eiicore  aujourd’hiiy  cette  mefme  beauté  qui 
a  tant-  dé:  pouvoir,  fur  l’ame  des  hommes-, 
qulil  slénaeft  m  qui  eftanr  prelque  impuif- 
fans  àilaarour,  parJafroideur  «fe  ieuk-tonp» 
rament. 
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rament  en  ont  efté  échauffez  &  fe  fohtittou- 
vés  capables de  génération».  ,  . 

Cette  beauté  qui  elt  un  don  de  Dieu  a 
'tant  d’empire  fur  noftre, ame  ,  &•  ménage 
fi  fort  nos  pallions  qu’elle  les  fait  agir  com¬ 
me  fi  elles  iuy..  appartenaient. ,  car  jamais 
XJ  rie  11’auroit  efte.  facrifié  à  la  paillon  d’un 
Prince  fi  Berfabée  n’avoit  efté  belle. 

A  la  vue  d’une  belle  femme  tout  s’emeut 
chez.noùs,  &  noftre  amour  qui  n’eft  autre 
chofe  que  ledefir  de  la  beautéeft  fouvent  Jî 
exceflif ,  que  nous  ne  pouvons  nons  ménager 
la  defl'us  fans  avoir,  des  forces  furnaturellçs. 
Un  cafuite  ferait  bien,  fâcheux  s'il  vouloir 
nous  perfuader.  que,  nos  actions  font  crimi¬ 
nelles  ,  lorsque  tranfportés  de  la  beauté 
d’une  femme  nous:  lacareffons  avec  ardeur. 
Alors  noftre  fang  bouillonne  dans  nos  vei¬ 
nes  ,  noftre  chaleur  s’augmente,  dans,  noftre 
corps  a  fe  fairexeftèntir  a  noftre  coeur,  nos 
parties  naturelles  fe  gonflent  &  s’agitent  en 
dépit  de  nous  „  fi  bien  qu’elles  , nous  mon- 
ftrent  par  leur  mouvement  importun  .que  la 
beauté  .a  des  attraits  pour  elles .  En  effet  les 
jours  ne  nous  fèmblent  durer  que  desmo- 
mens  en  la  compagnie  d’une  belle  femme-,  8c 
alors  nous  ne  nous  apperçevons  prefque  pas 
que  nous  avons  faim,&nous  mep.rifons  toutes 
les  incommodités  qui  accompagnent  ordinai¬ 
rement  le  plaifir  de  l’amour.  Nos  careifes  rei- 
tirées  ne  nous  femblent  ny  fades  ny  ennuyem- 
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fes  :  la  beauté  les  fait  renaître  dans  peine  & 
nous  donne  de  nouveaux  defirs&de  nouvel¬ 
les  forces  pour  la  joiiiflance. 

La  laideur  au  contraire  calme  tous  nos 
trânfports:  bien  loin  de  nous  exciter  a  aymer 
elle  nous  frit  abhorrer  les  plaifirs  de  l’amour. 

Si  par  hazard  nous  fommes  obligez  de  nous 
approcher  d’une  laide  femme ,  nos  patries 
naturelles  s’abbattent  au  lieu  de  fe  roidir, 
&  nous  fentons  dans  noftre  cœur  je  ne  fay 
quoyqui  nous  rebute  &  qui  nous  empêche 
de  nous  joindre  amoureufement.  Si  nous 
voulons  le  faire  par  des  principes  de  devoir 
ou  de  neceffité ,  il  nous  faut  du  temps  pour 
nous  y  difpofer ,  &.  encore  apres  tout,  nous  ne 
nous  trouvons  prefque  jamais  en  eftat  de  " 
preffer  étroitement  une  laidefemme.  Il  faut 
qü'ylnacar/is  fe  touche  ,  &  s’excite  long 
temps,  fans  cela  il  n’agiroit  point  5  &  fes 
parties  n’obeiroient  jamais  a  la  palfioH  Ian- 
gpiifante. 

Alors  nous  reffentonsen  nous  du  feu  &  un 
glaçon:  La  Nature  nous  embrafe  le  cœur 
pour  nous  joindre ,  &  en  niefme temps  cette 
mefme  nature  glace  nos  parties  amoureufes  ' 
pour  fuir.  Ces  deux  paillons  oppofées  nous 
eaufent  d’étranges  peines  :  &ii  l’amour  l’em¬ 
porte  quelquefois  mr  l’horreur ,  ceque  nous 
preftons  à  cette  femme  nous  épuifè  tellement,  - 
que  nous  fommes  enfuite  accablés  des  mef- 
nxes  incommodités  qui  arrivent  a  ceux  qui 
abu- 
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abufent  des  plaifirs  de  l’amour.  Le  cœur  en 
qui  la  haine  a  eteint  la  plus  part  de  fes  efprits 
eft  fort  incommodé  apres  en  avoir  commu¬ 
niqué  à  nos  parties  naturelles  •  &  lé  cerveau 
ou  ces  pallions  oppofées  fe  font  la  guerre 
s’affoiblit  ihceflàmment  :  quandil  faut  envo¬ 
yer  lès  efprits  ailleurs ,  fi  bien  que  l’on  pour¬ 
rait  dire  qu’une  feule  carell'e ,  faite  à  une  laidê 
femme,  caulè  plus  de  foiblelfe  &  de  défaillan¬ 
ce  que  fix  que  l’on  aura  faites  à  une  belle  :  la 
beauté  a  des  charmes  qui  dilatent  noftre 
cœur  &  qui  en  multiplient  les  efprits ,  mais 
la  laideur  à  jene&y  quoy  qui  le  ferme  &  qui  ■ 
le  glace. 

S’il  daift  par  hazard  des  enfants  de  ces  con¬ 
jonctions  forcées ,  ce  ne  font  que  des  per- 
fonnes  pelantes  &  ftupides,qui  nous  marquent, 
évidemment  le  peu  dé  contentement  qu’a 
pris  leur  pere  dans  les  carelTes  de  leur 
mere. 

Il  eft  donc  vray  que  l’on  fe  trouve  beau¬ 
coup  plus  incommodé  quand  l’on  embraflè 
une  laide  femme ,  que  quand  l’on  en  careffc 
une  belle  :  &  que  fi  joie  décider  en  Théolo¬ 
gien  ,  c’eft  un-  plus  grand  crime  de  carelfer 
une  laide  femme  que  d’en  carelTer  une  belle. 
Car  s’il  y  a  des  charmes  dans  celle-cy  dont  on 
ne  puilfefe  garantir ,  il  y  a  des  defiauts  dans 
l’autre  qui  ne  devraient  pas  permettre  de  s’en  - 
approcher,  fi  on  le  fait  fans  y  être  attiré  par 
Ja  beavité,.  la.  bonne  grâce  &les  autres  agrée 
méats 
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ments  qui  nous  ébloui  (lent  pour  l’ordinaire,’  ; 
il  faut  croire  avec  Saint  Chryfoftome  que- 
s’excitant  contre  les  loix  de  la  Natute  ,  le  ; 
crime  eft  beaucoup  plus  grand  de  ce  coite  là 
que  de  l'autre. 

Si  je  voulois-  confeiller  à  quelqu’un  de  fe 
marier,  je  luy  dirois  qu’il  n’c'poufat  nyune 
belle  ny  une  laide  femme;  La  première  au- 
roit  trop  d’empire  fur  fon  mary ,  &  lèroit 
plutoft  commune  que  particulière.  L’autre  l 
luy  cauferoit  cent  repentirs  ;  &  peuteftre  le 
divorce  s’il  n’avoit  une  vertu  toute  particu* 
litre.-  * 

C  H  A  PITRE  XII. 

Si  ceux  qui  ne  boivent  que  de  P  Eau  font 
fins  amoureux ,  C>.  s’ils  vivent  plus 

que  les  autres.  '  \ 

XJ  Ous  commençons  à  mourir  ^des  que  J 
^  > nous i commençons  à.  vivre.  Et  bien- 
que  Es  caufes  de  la  vie  &  de  la  mort 
femblent  être  fi  oppofêes  entre-cîles  ,  el-  J 
les  font  pourtant  tres-êtroitement  unies 
dans  nous  melrnes .  La  vie  fublifte  par  le  mo¬ 
yen  de  la  chaleur  naturelle  dont  .famé  fe  fert  f 
comme  d’un  inftrumcnt ,  qui  luy  eft  abiolu-  ] 
ment  neceflàire.  La  mort,  eft  là;  pèrtede  cet- 
te-  mefme  chaleur,  qui  agijlànt  continuelle^ 

.  ment. 
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ment  fur  noft-re  humide  radical  le  diffipe 
fans  ceffeen  fe  detruifant  foy  mefme.  '  i 

La  Nature  qui  a  une  prévoyanceadmirable 
pour  conferver  tout  ce  qu’elle  a  fait  n’a  ja¬ 
mais  lu  conlèntir  à;  la  perte  de  fes  produ¬ 
ctions.  Elle  a  voulu1  s’y  oppofer  par  deux 
moyens..  La  Nourriture  repare  inceflam- 
ment  ce  que  la  .chaleur  naturelle  confums 
dans  les  animaux  ,  &  la  génération  perpétué, 
leur  efpece. 

Dfon  cofté ,  parceque  îes  animaux  diffipent 
tous  les  jours  detrois  fortes  de  matière  qui  les 
compofe  ;  ,la  Nature  leur  a  donné  l’air,  les  ali- 
mens  &  la  boifîbn,  pour  reparer  par  autant  de 
moyens  ce  qu’ils  perdent  à  tout  moment. 
La  première  remplace  les  parties  les  plus  fpiri- 
tue  ufes ,  L’autre  rétablit  :  les  plus  folides ,  &  la 
dernieye  enfin  repare  des  plus  humides.  D’un 
autre  côté' cette  mefme  nature  a  caché  dans 
les  animaux  des  feux:  fecrets ,  qu’elle  ména¬ 
ge  adroitement,  pour  conferver;  leur  efpece. 
Elle  a  diftingué  leur  fox.e  non  feulement  par¬ 
leur  complexion  mais  par  lafituatibn ,  &  par¬ 
la  différence  de  leurs  parties-. 

Tous  les  animaux  fe  joignent  de  la  mefme 
façon  les  unes  que  les  autres.  :  la  belette ,  la  vi¬ 
père  &  les.pojfijbns  ne  conçoivent  pas-par  la 
bouche ,  amfy  que  quelques-uns  nous  l’ont 
voulu  perfuader ,  mais  par  les  parties  que  la 
nature;  leur  a  données  pour  la  génération. 
Les  Cavales  de,  Portugal  engendrent  de  la 
mef- 
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mefftie  façon  qüe  les  femmes ,  &  il  faut  eftrc 
bon  pour  croire  que  ce  foie  le  vent- du  Septen¬ 
trion  que  les  rende  fécondés. 

Oû  ne  fauroit  exprimer  quels  ardents  délits 
les  animaux  ont  de  fe  joindre,  quels  conten- 
temens  ils  relfentent  lorlque  l’amour  les  y, 
convie ,  &  pour  ne  parler  icy  que  de  l’homme 
quels  plailirs  l’accompagnent  dans  cette 
ad  ion  amoureufe. 

L’Air  cftli  neceflaire  pour  remplacer  dans  ^ 
nos  côrps  les  parties  les  plus  Subtiles  qui  s’é¬ 
vaporent  inceilàmment  qu’au  mefme  inftant, 
que  nous  en- manquons  nous  celions  devi-  * 
vie:  &  nous  vivons  mefme  miferablement 
s’il  eft  impur  &  mêle  des  vapeurs  &  des  ex- 
halaifons  qui  nous  font  contraires.  Il  eft  en¬ 
core  aulfi  ennemy  de  nous  mefmes ,  s’il  n’effc 
pas  agité  par  des  vents  qui  en  corrigent  les  j 
mauvaifes  qualités  &  qui  l’empefehent  de  . 
fè  corrompre.  C’eft  de  la.  que  prefque  tous-  \ 
les  ans  l’on  eft  affligé  de  pelle  dans  la  ville  de  ' 
Gènes  r  lèvent  de  Septentrion  ne  pouvant  y  / 
faire  fentir  fes  qualités  Salutaires  ,  a  caufe  : 
des  montagnes  qui  couvrent  cette  ville  de  ce- 
ÊÔté-là. 

L’Aliment  ne- nous  eft  pas  moins  neceflai- 
res  que  l’air.  Il  ne  doit  pas  avoir  des  qualités  -  ^ 
exceffives,ny  une  matière  trop  étrangère  pour 
nous  nourrir  ;  mais  un  certain  tempérament 
&  une  certaine  matière  qui  le  falle  aifement 
changer  en  toutes  nos  parties. 

at- 
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Cet  aliment  qui  reçoit  tous  les  jours  no- 
ftre  eftomach  ne  fauroit  s’y  cuire  fans  qu’il 
y  ait  quelque  liqueur  pour  le  didoudre  :  & 
nous  ne  faurions  vivre  fans  qu’il  Te  fade  dans 
cette  partie  noble  une  efpece  d’ebullition , 

fiar  le  moyen  de  laquelle  nous  puiflîonsen- 
uite  nous  nourrir.  Car  comme  dans  une 

Grande  iechered’e  les  plantes  meurent  faute 
e  pluye  ,-  ainfy  nous  céderons  bientoft  de 
vivre,  d  nous  ne  nous  fervionsde  quelque 
breuvage ,  qui  favorifant  nos  codions  ré¬ 
parait  incedamment  les  parties  humides ,  qui 
s’évaporent  tous  les  jours  dans  nous  mef- 
mes. 

Plus  les  choies  font  necedàirCs  à  la  vie , 
plus  a-t-on  de  plaifir  aies  podeder ,  &  parçç- 
qu’il  n’y  a  rien  au  monde  de  plus  necedaire 
que  la  boiiTon  ,  audi  le  contentement  eil 
exceüïf  quand  nous  en  aifouviiTons  nôtre 
foif.  La  faim  n’eft  pas  d  violente  que  la  foif, 
qui  eil  un  defir  de  iè  refraichir  8c  dës’hu- 
meéter,  eequi  fait  que  les  Beuveurs  d’eau 
prennent  tous  lès  jours  beaucoup  plus  de  pré¬ 
caution  ,  &  pour  l’èfpece  du  breuvage  &  pour; 
la  maniéré  de  s’en  fervir. 

Mais  parce  qu’il  y  a  de  pludeurs  fortes  de 
breuvages  dont  les  uns  font  plus  fains  que 
lés  autres  ,  celuy  qui  eft  lé  plus  propre  à 
e'çancher  la  foif  eil  audi  celuy  que  la  Nature, 
comme  une  mere  &une  nourrice  commu¬ 
ne  ,  nous  a  .rendu,  le  plus  commun.  Je  fay 
que 
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que  l’art  en  a  inventé  de  plufieurs  fortes  que 
l’on  a  fait  par  l’exprefllon  de  quelques  fruits 
ou  par  l’infufion  &  par  la  codion  de  quelques 
racines,  dé  quelques  fleurs ,  de  quelques  fe- 
mences :  ou  enfin  parla  mélange  de  lucre, 
de.  miel;  decanelle,  de  levain,  de  vinaigre 
&  de  quantité  d’autres  chofes ,  que  les  hom¬ 
mes  ont  cherchées  pour  s’empéfcher  dé  boi¬ 
re  de  l’au  crue ,  &  pour  le  faire  mourir ,  ce 
me  femble ,  avec  plus  de  volupté.  C’eft  ain- 
fy  que  l’on  a  fait  le  vin.  Cidre,  la  Bière, 
l- Hydromel ,  la  Chocolaté ,  le  Tïjrbet  :  ç n  .un 
mot  toute  forte  dé  Boiflons. 

De  toutes  les  Boiflons  nous  ne  nous  lèr- 
vous  guerres  icy  que  de  vin  &  d’eau,  car 
pour  les  autres-  liqueurs-  &  principalement 
pour  la  Bière  pour  le  Cidre,  l’on  n’en  ufe 
guéres  où  le  vin  eft  commun.  Mais  parce 
qu’on  en  boit  quelque  fois,  je  diray  que  la 
Bière ,  entre  qu’elle  eft  un  peu  amere  &  des- 
‘  agréable  à  boire ,  elle  embarraflè  fort  les 
entrailles  par  l’epaiflêur  &  la  vifcofité  de  fa 
matière  ,  &  fouvent  y  faitnaitrq  des  vents  &; 
des  trenchees.  Elle  çaufe  des  ardeurs  d’uri¬ 
ne.  '  Les  nerfs  &  les  reins  en  font  incommo¬ 
dez.  ’  Elle  apporte .  niefme  des  douleurs  de 
tefte.  Enfin  par  fou  ufage  continuel  elle  don-' 
ne  quelquefois  lanaiflancea xx  Scorbut  &  a  la 
ladrerie  blanche ,  a-infy  que  nous  •  le,  fiftnes, 
voir  il  y  a  quelques  années  dans  un  Traite  de; 
cette  première  maladie  que  nous  fifmes  ira- 
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primer  par  le  commandement  de  Monfeigneur 
Colbert  de  Terron.  ■ 

Le  Cidre  eft  accompagné  d’une  humidité 
fupcrfluë  qui  ruine  le  foyë  &  qui  y  aflêmble 
avec  le,  temps  beaucoup  de  mauvaifes  hu¬ 
meurs  ,  La  Gale&  la  foible(fe  des  fexes  vien¬ 
nent  fouvent  de  fon  ufage  immodéré  ,  & 
nous  avons  quelque  fois  obfervé  que  pour 
peu  que  l’on  eft  de  dilpofition  a  la  ladrerie 
blanche ,  le  Cidre,  fufhfoit  pour  rendre  cette 
maladie  incurable.  • 

Le  vin  que  l’on  peut  nommerle  fang  de  la 
terre  eft  l’ennemy  capital  des  en, fans.  La  jeu- 
neife  en  eft  corrompue,  par  ce  qu’elle  s’en 
fert  fouvent,  comme  d’un  doux  poifoii. 
Mais  pour  né  m’étendre  pas  d’avantage  fur  ce 
fnje.t ,  l’on  me  permettra  de  dire  en  general 
qu’il  eft  .-contraire  à  toute  forte  d’âge  par 
l’excès  de  fa  chaleur  &  de  fon  humidité., 
d’où  vient  que  des  maladies  chaudes  ou  froi¬ 
des  ,  qui  font  caufe'es  par  Ion  excès ,  côndui- 
fent  ceux  qui  en  font  attaquez  dans  des  fuites 
funeftes,.  &  dans  des  conVulfions  horribles 
qui' les  mènent  indubitablement  à  la  mort. 

■  ,  Nous  avons  prefque  tous  tant  que  nous 
femmes  les  entrailles  échauffées  ,  la  tefte 
foible,  le  fang  trop-chaud  ;  &  nous  fommes 
fujets  principalement  dans  cette  ville  a  des 
fluxions  importunes.  :  Ce  lîecle  èft  remply 
de  billieux  iç  de  mélancoliques  par  l’exces 
d’une  büe  brûlée.  Les  maladies  aiguës  font 
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toutes  ordinairement  accompagnées  d'une 
chaleur  infuppor  table,  &ce  ieroit  alors  fai¬ 
te  une  grande  faute  que  d’ufer  de. vin ,  puis¬ 
qu'il  ne  convient  pas  mefme  aux  perlbnnes 
laines  à  moins  qu’il  neibit  bien  trempé.  l’Eau 
au  contraire  appailè  d’abord  la  fureur  des 
fièvres.  Elle  tempère  les  entrailles  qui  en  font 
incommodées.,  &  guérit  prelque  elle  feule  les 
grands  maux  qui  Ibuvent  ne  peuvent  eftre 
combattus  fans  Ion  fecours. 

L’Eau  eft  un  element  le  plus-beau  &  le 
plus  neceffaire  de  tous.  Elle  eft  tellement 
utile  à  la  vie  Spirituelle  &  temporelle ,  que  nos 
plus  làcrés  myfteres  ne  fauroient  être  célé¬ 
brez  fans  eau ,  &  que  nous  ne  Saurions  vivre 
fans  en  avoir.  La  Nature  mefme ,  pour  le 
répéter,  l’aeftimé  fiLneceffaire  aux  hommes 
qu’elle  en  a  mis  par  tout  où  i’ou  fe  peut 
trouver,  &je  puis  dire  que  ç’a  efté  l’eau  plù- 
toft  que  le  feu, qui  a  efté  la  caufe  que  les  hom¬ 
mes  le  font  mis  enfemble  pour  faire  des 
villes. 

La  meilleure  de  toutes  les  eaux  eft  celle 
qui  eft  froide,  claire,  pure,  legere  &  fans 
laveur  ,  ceque  l’on  peut  appeller  douceur 
dans  l’eau ,  qui  s'échauffe  en  peu  de  temps  & 
qui  refroidit  de  mefme.  Enfin  pour  eftre 
bonne,  elle  doit  être  fans  odeur  ;  elle  doit 
plaire  à  la  langue  &  au  palais,  &  être  agréa¬ 
ble  a  la  vue.  Ce  font  des  marques  aflùrées 
qu’elle  paflèra  bientoft  par  les  urines, &  qu’el- 
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e  ne  chargera  pas  l’eftomaçh  .apre's  l’avoir 
bûë.  Celle  qui  fort  de  la  crevalfe  d’un  rocher 
expofé  au  foleil  levant^ura  toutes  ces  bonnes 
qualités ,  mais  l’on  doit  bien  prendre  garde 
de  ne  s’y  pas  tromper ,  comme  fit  autrefois 
l’arme'e  du  Prince  Cafar  Germanicm  au  côtes 
de  Frife ,  où  elle  but  de  l’Eau  d’une  Fontaine 
minérale  qui  la  rendit  en  peu  de  temps  pref- 
que  toute  Icorbutique. 

L’eau  de  fontaine,  de  Puy ,  de  Citerne 
ou  de  Riviere  elh  tresexcêllente  à  boire 
.pourvu  qu’elle  ait  les  quaiite's  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire.  Il  faut  que  la  Fontaine  foit 
fort  nette  ,  le  Puy  découvert1,  la  Citerne 
garnie  de  gros  fablons  ou  de  petits  cailloux , 
&  que  la  Riviere  n’ait  point  de  boue  dans 
ion  lit. 

L’eau  de  quelqu’une  de  ces  efpeces  e'tan- 
,ohe  merveilleufement  la  foif  ,  repare  l’hu¬ 
meur  radicale ,  &  enempéche  la  diffipation  , 
tempere  la  chaleur  des  hommes  de  quel¬ 
que  âge  &  de  quelque  région  qu’ils  puilfenc 
etre.  Elle  lert  a  toutes  ks  Codions  qui  le 
font  dans  noftre  corps.  Ellediftribuë  l’ali¬ 
ment  qui  nourrit  nos  perties.  Elle  appaife 

ETamment  les  ardeurs  de  la  colere  &  delà 
,  que  le  vin  excite  d’une  maniéré  extra¬ 
ordinaire.  C’eft  Pufagc-de  l’eau  qui  fit  autre¬ 
fois  nommer  fages  les  Roys  de  Perle ,  qui  fai- 
foient  porter  par  tout  où  ils  alloient  l’eau  du 
fleuve  d’Eulée  ou  de  Choafpe.  En  effet  l’Eau 
nous 
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nous  caufè  -de  grands  biens.  Elle  nous  lut- 
mcète  &  nous  donne  une  liberté'  de  ventre. 
Elle empêche  que  les, vapeurs  chaudes &bi« 
lieufes  ne  nous  faffent  mal; à  la  telle.  Elle  i 
nous  fait  dormir  avec  beaucoup  de  plaifir  & 
de  tranquillité, &  les  fluxions  n’en  font  jamais 
excite'es  comme  par  le  .vin.  v 

Après  tout  fi  nous  confiderons  les  bons 
effets  que  produit  l’eau:  dans  ceux  qui  en 
ufent  ordinairement  ,  nous  verrons:  qu’elle  ( 
rend  la  couleur  plus  agréable ,  fhaleine  plus:  |  - 
douce,  &lesfens  plusvifs:  qu’elle  recrée,'  I 
les  forcés ,  &  qu’enfin  elle  fait  vivre  plus  doua  l 
cernent.  En  effet  Samfon  n’eufl  jamais  eflé 
fl  fort  fl  là  boilfon  ordinaire  euft;  eflé  autre  ,  * 
choie  que  de  l’eau.  rjsrfifl  .  - 

Le  vin  au  contraire  emouffe  la  pointe  des  ' 
feus ,  augmente  les  douleurs  de  telle  ,. &  fo¬ 
mente  le  chaleur  des  entrailles  qui  efl  fou- 
vent  exceflive ,  il  brouille  l’imagination  ,  il. 
efface  la  mémoire  8c  trouble  la  raifon ,  il 
corrompt  les  flumeurs  8c  fouyent  il  eaufe  par. 
fon  excès  la  (lerilité  des  femmes  ,  ou  du. 
moihs  des  maladies  incurablés~aux  enfans: 
qui  naiflentde  par-ens  débauchezi 

Qu’on  ne  me  die  donc  pas  que  le  vin  re¬ 
veille  l’ame  3c  qu’il  excite  -l’efprit ,  car  je 
repondray  que  cette-  vigueur  artificielle  ne- 
dure  pas  long-temps  quand  on  en  ufe  avec 
excès.  Il  efl  comme  de  la  chaux  vive  que 
l’onjctte  au  pied  d’un  arbre  qui  rend,  à  là 
;  ve- 
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veHte  ,fon  fruit  gcpluscoloré  &  plûtoft  mûr» 

mais  qui  tuë  l'arbre  bientoft  aptes. 

Qu’on  ne  me  die  pas  encdîe ,  pour  mepri'- 
fer  l’eau  ,  qu’elle  ne  convient  ny  aux  fains 
ny  aux  malades ,  8t  qu’  Hyppocrate  8t  Galien 
fe  fervoint  de  vin  pour  guérir  la  pluspart  des 
maladies  aiguës.  Car  fi  l’on  examine  de  bien 
près  ce  cjue  ces  deux  Médecins  en  rapportent, 
l’on  verra  auffitoft  quek  Boiflbn  qu'ils  don- 
noient  quelquefois  a  leurs  malades  eftoit  plu- 
toft  de  l’eau  que  du  vin ,  puis  quifs  ne  mel- 
loient  cette  liqueur  parmy  l’eau  que  pour  en 
cfter  la  crudité.  Je  pourrais  rapporter  icy 
pour  faire  valoir  l’eau  ce  que  ce  dernierMede- 
cin:alaiffépar  écrit,  qu’il  n’ajamais’vû per* 
•fonhe  attaqué  de  fieure  ardente  qu’il ,  n?ayt 
guère  aprésluy  avoir  donné abondamment  de 
l’Wû  fraîche  à  boire. 

Mais  ce  ne  ferait  pasencôte  afîez  pour  l’e* 
loge  de  l’eaü  que  d’avoir  rapporté  ce  que  nous 
avons  dit  éy-deffbs ,  ÏÏ  la  femnee  dont  nous 
fommes  formel- ne  luy  eftoit  femblable  :  fi 
‘nous  ne  nagions  parmy  les  eaux  pans  le  vén¬ 
éré  dé  nos  mtr.es  :  &  fi  nôtre  cœur  méfme 
n’en  eftoit  infcelîammentarrofé. 

La  ’Naturë  qui  eft  Pouvriere  dé  téùtés 
chofés  nous  vent  fans  douté  marquer  par  la 
que  comme  l’eau  eft  ce  quf  nous  donné  l’e- 
ftre  &  nous  le  conferve  enfuite  dans  les  eaues 
de  nos  merës,  eliedoit  aüffi  eftréla  princi¬ 
pale  chofe  'qui  nous  faïTe  ;vivre ,  lors  que 
L  nous 
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nous  en  fommesfortis,  depuis  qui  nous  fer- 
ve  de  principe  pour  perpétuer  noftre  efpe- 
ce. 

Venus  qui  n’eft  autre  chofe  que  la  paffion 
de  l’amour,  nous  fait  encore  voir  que  l’eau  eft  . 
une  exellente  chofe ,  6c  qu’on  la  doit  pré¬ 
férer  à  toutes  les  liqueurs,  puisqu’elle  en  a 
voulu  tirer  fbn  originé.  Devant  le  deluge 
les  hommes  ne  beu  voient  que  de  l’eau ,  8c 
l'on  fait  quel  âge  ils  viv  oient  alors ,  puisqu'il 
s’en  eft  vû  qui  ont  atteint  les  8  6c  les  pop  ans.  [ 
Et  prefentement  mefmesil  y  a  plus  des  trois 
quarts  des  hommes  qui  ne  fe  fervent  que  de 
cette  boifonparmy  lesquels  il  y  en  a  beau¬ 
coup  qui  vivent  des  fiecles  entières.  Cette  fa¬ 
çon  de  vivre  n’eft  point  miferable,  comme 
quelques-  uns  fe  le  perfuadent ,  c’cft  un  refu¬ 
ge  aiïuré  contre  la  mifere8c  c’eft  par  cet  arti¬ 
fice  que  de  grands  hommes  ont  vécu  long¬ 
temps,  qu’ils  ont  eul’efprit  fain8c  le  corps 
rebufte,  6cqu’ilsontefté  agreablesa Dieu  8c 
aux  hommes-  •  Depuis  que  l’on,  apqrtédu  vin  , 
8c  de  l’Eau  de  vie  dans  le  Canada  ,  les  Iro- 
quois,  lesHurpnséçles  Algonquains  ne  vi¬ 
vent  pas  fi  long  temps  qu’ils  faifpient  aupara¬ 
vant.  Ils  font  mefmes  fu  jets  pendant  le  peu 
de  ternps  qu’ils  vivent  à  des  maladies  fur  pre¬ 
nantes  qui  ne  viennent  fans  doute  que  de  ce  • 
qu’ils  ne  boivent  plus  d’eau, 

Ajoutons  encore  à  cela  que,  J  a  Nature  a 
des  appetis  icçyets  pour  demander  ce  qui  eft 
*  ;  "le 
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le  plus  propre  à  la  vie ,  8e  parce  qu’il  y  a  dans 
de  certaines  perfonnes  une  répugnance  à 
boire  du  vin  8c  une  inclination  à  boire  de 
l’eau,  ilfautauffi  croire  qu’ellejeur  a  don¬ 
né  afiez  de  chaleur  pour  ne  pas  en  de¬ 
voir  chercher  au  dehors  par  l’ufage  du 
vin. 

Ceux  qui  ne  boivent  que  de  l’eau  ont  lpu- 
vent  plus  de  fanté  que  les  autres:  ils  ont  la  yùp 
plus  perçante,  8c  l’efprit  plus  éclairé;,  ils 
ayment  d’avantage  les  fiences  8c  font  plus 
propres  au  confeil  8c  aux  grandes  affaires» 
Il  eft  vray  que. le  vin  nous  donne  dq  feu 8c 
nous  fait  paroitçe  plus  fpirituelsque  nous  ne 
fommes,  maiseti  vérité  ilneinouscaufede 
i’eclat  que  daiïsjarfuperjficie. 

L’amour,  des  ^/nqaesfuit  notre  tempéra¬ 
ment  ,  8c  l’experience  nous  fait  voir  qu’il  y 
.a  des  hommes  plus  chauds  8c  plus  amoureux 
les  uns  que  les  autres.  La  chaleur  eft  le  prin¬ 
cipe  de  toutes  chofes.  Elle  entre  dans  toutes 
les  aétion?  delà  Nature ,  8c  par  ce  que  la  ger 
.neration  en  eft  la  plus  belle  8c  la  plus  confide- 
.rable ,  auffi  ne  s’acccmplit-elle  jamais  fans 
qu’elle  y  foit.  l’Humiditéy  a  fa  bonne  part , 
fans  laqu’elle  la  chaleur  ne  fauroit  en  aucune 
façon  agir  dans  la  production  des  animaux. 
Ce  font  particulièrement  ces  deux  principes 
que  la  Nature  employé  tous  les  jours  pour 
engendrer  toutes  chofes  8c  j  ’aurois  de  la  peine 
à  dire  .le  quel  des  deux  eft  je  plgs  neceflaire 
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fi  je  ni’apptctiois  de  quelque  Philofbphe  & 
déd’ëxper  tente'  ritefm  e  q  ueT  Eau  cft  ce  qui 
doit  tenir'  le  premier  lieu  dansla  génération 
des  animaux.  Çar  outre  tout  ce  que  nous 
avons  ditey-déflus,  nous  favons  que  les  pais 
médiocrement  froids  font  beaucoup  plus 
peuplés  que  ceux  du  midy ,  8t  qu’il  fe  trouve 
plus  dévillés  fur  le  rivage  de  la  mer  8e  furie 
bord’déslâès  8e  des  rivières  que  dans  là  plaine. 
Ôn  n’en  fâuroitx’ôriner  de  plus  forte  raifon 
■fi  non  que  les  pais  du  feptentrion  8e  le?  bords 
■des  eftangs ,  desriÿieres  oujje  la-mer  eftant 
beaucoup  plusbumides  que  la  plaine ,  ils  font 
aüffi  plus  difpofez  à  la  génération.  Et  la  mer 
ne- produit-elle  pas  des  poiffons  qui  multi¬ 
plient  bien  plus  que  les  animaux  tèrreilres  ? 
îîousdvônsi’experience  en  France  que  ceux 
qui  ne  vivent  prefque  que  de  coquillages  Se 
de-poiiïerisi  qui  ne  font  que  de  l’eau  raffem- 
ifiëesfoitït  pliis  àrdens  à  l'amour  que  les  autre?. 
En’cffet  nous  nous  y  fentons  bien  plus  portés 
en.  cardme  qu’en  toute  autre  fai-ion  ,  parce 
qu’en  ce  tefcps- là  nous  ' ne  nous  nourrifferis 
?q?ûè  de  pbiilons  8e  d’hefbes ,  qui  font  dës'âli- 
mënscornpofez  debeaucoup  d’ëau.  !  ;- 
i:  Après  tbutl’lllûftrè  Tiraqueau  nVuft  pas 
engendre '  56  eïïfans  légitimes  *  S’il  n'eu-ft 
efié  un  Beûvëüf  d^eàü  v  !Se  les  Turcs  n’auroi- 
entipas  aiijoùrcfhùy  fdüfiéùr$!fëni  fîtes  fi  lë 
vin  ne  leui'  eftoit  defléndu  Carpuis  que 
ï’eau  eft  d’elle  tnefiàe  venteufe ,  die' eau  fe 
*  aufli 
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auffi  aux  hommes  qui  en  ufent  pourboifïbn 
plus  de  chatoüillemèns  que  n’en  ont  Ceux 
qui  rie  boivent  que  du  vin:  Sc jê  fuïsaffuré 
que  pour  la  génération  l’humidité  gelesvens 
font  deux  chofés  qüi  font  les  p'us  heCefîaires. 

Il  eft  donc  évident ,  après  tout  ce  que  nous 
veoonsde  dire  ,  que  ceux  qui  ne  boivent  que\ 
de  l’eau  font  plus  amoureux  5t  qu’ils  vivent 
plus  que  les  autres. 

Fi  a  du  Livre  1 1. 
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PARTIE  III. 

CHAPITRE  I 

L  et.  incommeditif  que  caufent  kf  pl ai  fin 
du  mariage. 

N  dit  que  les  plus  grands  mal¬ 
heurs  qui  arrivent  aux  hommes 
ne  viennent  ordinairement  que  ! 
de  l’excès  de  l’amour  ou  du  vin. 

Et  pour  ne  parler  icy  que  du 
premier  on  doit  avouer  qu’il  a  des  emporte- 
mens  que  les  pies  plus  fages  ont  bien  de  la  pei¬ 
ne  à  retenir.  Cette  paflion  ne  garde  point  de 
mefure,  &  grand  elle  en  garde  elle  ceffe  d’etre. 
appellée  amour.  Rien  ne  s’oppofe à  violen¬ 
ce  ,  font  luy  obéit  dans  nous  mefmes  8c  hors, 
de  nous  mefmes ,  8c  elle  trouve  autant  d’efr 
claves  quelle  trouve  d’hommes. 

Ce  n’eft  point  aflez  que  de  coucher  une  ' 
nuit  ou  deux  avec  une  femme  8c  de  jouir  plu¬ 
sieurs  fois  avec  elle  desplaifirs  de  l’amour, 
il  faut  encore  que  cela  aille  aplufieurs  mois 
8c  a  plufieurs  années  de  fuite  ,  comme  fi  cet- 
tepafiïonne  s’aflbuvifloit  jamais  mieux  par 
aucune  autre  chofe  que  par  elle  mefme.  Ce 
n’eft  pas  dans  cette  rencontre  qu’une  adtion 
Souvent  reiterée  nousdéplaift  8c  que  noftre 
delicatelfe  eft  bleflëes  par  le  moindre  objet 
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dégoûtant,  fi  cela  arrive  quelquefois,  l’a¬ 
mour  a  tant  d’addrelTe  qu’il  fait  bienfait 
nous  guérir  de  nos  petis  dégoufts. 

fyicure  que  l’on  a  voulu  faire  paflfer  pour 
un  voluptueux  indifcret  ne  pouvoir  carafier 
de  femmes  ny  approuver  les  plaifirs  de  l’a¬ 
mour.  Il  foutenoit  que  leurs  embraflements, 
eftorent  les  ennemis-capitaux  de  noftre  fanté: 
quequand  nous  le  careffions ,  toutes  nos  par¬ 
ties  principales  en  fouffroient,  6e  que  noftre 
ame  melme  en  recevoit  quelques  atteintes. 
En  effet  cette  pafiïon  corrompt  nuftre  efprit  » 
abbat  noftre  courage  8e  empeche  l’elevation 
de  noftre  ame ,  t’emoin  Salomon ,  que  l’an  • 
tiquité  a  fu  r'nomméle  iage.qui  perdit  l’efprit 
par  l’exces  des.  dtvérles  femences  qu’  l  prit 
avec  lesfemmes,  témoin  encore  les  Savaient 
qui  ayant  purdu  leurs  forces  avec  les  Cervantes 
des Smirmens  ,  furent  houteufement  vain-., 
eus  par  leurs  ennemis. 

Si  nous  voulions  examiner  ce  que  l’on  fouf» 
fre  d^ns  l’-un  8c  l’utre  fexe.lors  que  l’on 
ayme  éperdument',’ nous  verrions  combien 
il  eft-  dangereux  de  fe  laifler  prendre  aux 
amorces  d’un  amour  excefiïf.  ' 

Depuis  qu’un  homme  s’eft  abandonné  à 
fes  plaifirs,  il  a  pardufon  embompoint  8e 
fa  bonne  mine,  fa  telle  n’eft  plus  garnie  de 
cheveux  comme  auparavant ,  fes  yeuz  font 
tetnis  8c  livides  Sc  Ton  ne  s’apperçoit  plus  dû 
feu  qui  y  brilloit  autrefois ,  il  ne  v.oid  plus 
L  4  «ne 
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que  de  fort  prés  £c  encore  faut-il  que  l’indu- 
fine  des  hommes  luy  fortifie  la  veuë.  Mais 
de  l’huraeur  qu’il  eft  il  aytfccroit  mieux  1*. 
perdre  que  de  fe  priver  de  les  pîaifirs ,  8cj’at- 
tands  a  toute  heure  qu’il  diië  a  les  yeux»  com¬ 
me  fit  autrefois  Theetyme  au  rapport  de 
Saint  Jerome. 

Les  pîaifirs  de  l’Amour  nous  fafeinent  & 
nous  aveuglent  ce  qui  a  fait  dire  aux  Poètes 
que  l'amour  eftoit  faus  yeux,  car  dans  les 
contentemens  qu’il  nous  caufeil  fefait  une 
telle  diffipation  d’efprits qu’il  eft  impoffible 
apres  cela  qu’il  en  relie  alfez  pour  en  fournir 
a  ces  parties-là- 

Le  cerveau  ,  qui  eft  le  principal  organe  de, 
toutes  les  facultés  de  1, î  ame,  fe  . refroidit 
8c  fe  defléiche  tous  les  jours  par  la  perte  que 
nous  faifons  incelfamment  de  nos  humeurs 
dans  les  carelfes  des  femmes ,  il  s’affoiblit  en  - 
core,  il  s’epuife  Sc  fe  confume  ,  fi  bien  que 
dans  quelques  hommes-  lafeifs  au  rapport  de 
Galien  on  a  quelquefois  trou  vé  cette  partie 
tellement  diminuée  qu’elle  n’eftoit  pas  plus 
groflfe  que  le  poing.  Quel  Le  apparence  ya- 
t-il  qu’eftant  ainfy  difpofée  elle  pût  contri¬ 
buer  à  la  fanté  du  corps  St  fournir  de  matière 
pour  faire  toutes  les  belles  fondions  de  fa¬ 
mé. 

Enfin  par  la  difette  des  Efprits  les  yeux 
font  triftes  &  enfoncés ,  lès  joues  pendantes , 
les  narines  defléchées,  le  front  aride  St  cal» 
leux, 


dans  l‘E/lat  du  Mariage.  249 

leux ,  l’oyyp  dure  ,  la  bouche  puante  :  en  a'ft 
mot  nous  ne  voyons  que  trop  fou  vent  l'es  ef¬ 
fets  funeftes  que  caufe  un  amour  déréglé.  ' 

Sf  Ta  tefté  a  Tes ‘langueurs ,  là'  poitrinô 
n’en  fouffre  pas  moins  :  &  comme  c’éft'iby 
que  la  chaleur^atAirèil^|'&  rhiimldü ‘radical 

oWleucpriAçfpa|,ÇégKç^,ao'^.dà't»^<^lis4 

qùe  indue  nous  dppefçèvohs  pliis  qu’àiîféur'S 
des  defordrèsque  caufe  cette  paffion  indiferp- 
te  Les  hommes  cjeyi ennçnï  phthifiques  tt 
defleic hêz  par  les  trop j fre.j  u entes  ca refîesdeS 
femmes;  U  quelques  femmes  fi  èlleé  âlîâifènc 
apres  avoir  fait  piuireürs  érifansy  fôrfibent 
aufli  dans  de  iemB1ab1.es  màlacfifes.  On  re¬ 
marque  dants  les  uns  8c  dans  les  autres  ùtifeü 
etranger  ,  quiconfume'cequ’ils  otif  dé  pltïs 
humide  dahslecceur ,  Sc  i  i  fienvre  lente  qui 
les  mine,*  donne  des  marque^  dp  la.  caufe  qui 
ià-^rodjuit.  Ils  ont  une  grande' diffidüTfë  de 
refpirèr ,  la  fuif  ‘les  travaille ,  ils  T.é  favctlî 
ce  que  c’efl:  que  de  dormir,  ils  îoufienï 
ians  ceiFe,  mais  ils  ne  crachent  rien ,  8t  s’ils 
cràçhent.que!que  choie  c’pft  un. peu  du  fang. 

.  Quelque, malades  qu’ils  fuient  iishe',featent 
prefque  point  de  douleur,  oh'  ne sVn  pîei- 
gnent  que  fort  legerement.  Ha  que  le  mal 
.  que  produit' Tamour  elt  trompeur,  !’jtifqdes 
au  moment  roefrne  où  il  eft  Tëpîus  fëoü6- 
.  table  1  '  •  ■/ 

jh{^u5-c'eft,flâus  les  jSâjrtjès  njtnr^s''.^ttév-''' 
î'âttiôbif" fait  les J plus  fïiiîé'fles'arnpféïfiiHis.-- 
h  ;;  '  '-f  L®»'-* 
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Les  parties  voifines  mefme  s’en  reflentent 
plus  que  les  autres,  8c  font  ainfy  punies  d’sù 
voir  contribue  de  leur  part  à  l’excès  de  nos 
plaifirs. 

Les  incommodités  de  nos  parties  naturel¬ 
les  font  çn  trop  grand  nombre ,  pour  nous 
arrefter  ic y  a  les  nommer  les  unes  après  les 
autres.  Il  fuffrit  d’en  avoir  parlé  ailleurs .  8c 
de  dire  prefentement  que  la  douleur  8c  le 
repentir  fuivent  toujours  les  contentemens 
reîterez ,  que  nous  avons  pris  avec  les  fem-  [ 
mes,  8c  qu’a  force  d’ay mer  nous  avons  ap¬ 
pris  à  n’ay  mer  plus ,  d’où  vient  que  le  tom¬ 
beau  de  Venur  fi  nous  en  croyons  quelques- 
uns,  eft  encore  maintenant  tout  couvert 
d’herbes  froides  qui  s’oppofent  à  la  fécondi¬ 
té  des  hommes. 

Si  ce  n’eftoit  encore  qu’une  douleur  paf- 
’fagere ,  ou  qu’un  îeger  repentir ,  qui  fuf- 
ient  les  effets  d’un  amour  déréglé ,  peut  eftre 
qu’on  en  pourroit  meprifer  les  attaques, mais 
outre  la  fterüité,  la  fechêreffe  des  reins,  le  > 
flux  de  ventre  8c  d’urine  ,  8c  la  chute  du  fie- 
ge,  on  efféncoré  maltraité  de  cette  infâme 
m  ladie,  ,‘qu'ne  finit  {ouvert  nyparlafali- 
vatipn  ny'par  la  fueur.  Elle  eft  tellement 
è  n  raoinee  dans  la  moëlle  des  os  dé  cès  fameux  t 
débauchez,  que  pour  l’en  arracher,  ijfaù-  ; 
droit  que  l’amour  ,  qui  là  fait  naitre  ,  fût 
effectivement  un  Dieu ,  Scq'u’il  fût  faire  des 
miracles. 
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L’Eftomach  nepeut  faire  fa  fondion  ;  fa 
chaleur  eft  diffipée  par  la  perte  des  efprlts,* 
6c  par  l’excès' de  la  volupté.  11  ne  fait  plus  que 
des  crudités  au  lieu  d’un  bon  chyle.  C’éft 
d’où  viennent  tant  de  caterrhes ,  de  fluxions, 
de  gouttes  8c  de  douleurs  nodurnes,  que 
refl'entaint  ceux  ,  qui  pendant  toute  leur  vie, 
ont  fuivy  avec  trop  de  complaifancë  les  infpi- 
r’atibtis aéŸérius.  On  remarque  delà  foibleffe 
dans  les  jointures  dé  leur  corps  ;  &  au  lieu 
d’une  humeur  douce  8c  gluante  qui  facilite 
pour  l’ordinaire  les  mouvemens  de  toutes 
nos  parties ,  on  n’y  trouve  que  du  plâtre  pour 
fymbole  delimpofture  de  l’amour. 

Eh  effet  l?bxèés  des  plaifirs  trouble  noftre 
repos  par  des  inquiétudes  contieti  elles,  8c  al¬ 
téré  npftre  fanté  par  des  qualités  contre  na¬ 
ture  Plusîé  plaifir  eft  grand,  plusfonex- 
cés  eft  pernicieux ,  fi  bien  qu’il  faut  le  pren¬ 
dre  avec  mefure  pour  n’en  recevoir  que  de  là 
fatisfadion.  La  volupté  eft  un  poilon  qu’il 
faut  corriger  pourl’empefcher  d  étre  funefte; 
elle  eft  comttie  fahtimoine  ou  l’argent-vif 
qu’il  faut  préparer ,  fi  nous  voulons  qu’il  nous 
profite. 

L’excès  des  viandes  fuffdque  noftre  cha» 
leur  naturelle  }  l’exercice  violent  affoiblit 
nos  forces  ;  8c  les  plaifirs  les  plus  innocens  de 
l’amour,  devienentdes  fupplices  quand  ils 
font  immoderez. 

Pendant  que  l’homme  ne  vivoit  que  de  gland 
L  6  & 


a  y  x.  labkau  de  l'Amour  tonfidtrî 

&  ne  beuvoit  que  de  l’eau  ,  iln’avoit  point 
d’humeurs  fuperfluës  8c  ne  favoitceque  c’e- 
floit  que  fleure  Sc  que  fluxion.  P  VbftinenceJ 
fculele  guerifîbit  des  incommodités  qui  î’at  : 
taquoient  quelquefois,  mais  depuis  qu’il  a 
traverfé  .  les  -  mers  pour  aller  aux  Indes , 
qu’il  a  percé  une  infinité  de  Royaumes  pour 
trouver  la  Chine ,  qu’il  në-s’eft  pas  contentîç’: 
des  alimens  communes  que  la  nature  luy, 
fourniflbit  en  qualité  de  merc,  qu’il  a  mis  fur  , 
fa  table  des  truffes,  des  champinons  ,  des 
Huitres  6c  les  autres  chofes  qui  irritent  plùtoft; 
Fappetit  qu’elles  ne.  fer  vent  i  l'entretien  de  la 
vie  :  qu’il  y  a  fouffert  despates,  des  tartes  ,  des 
ragoûts»  8c  des  entremets  dont  il  a  farcy 
s’oncftomach  ,  qu’il  ne  s’eil  pas  contenté  de 
vin  naturel ,  qu’il  y  a  méfié  une  infinité- 
de  drogues  pour  le  rendre  ou  plus  claire  ou 
plus  fuavej  que  la  glace-là  emporté  fur  la  frai* 
cheur  de  nos  caves:  Enfin  depuis  qu’il  efi: 
voluptueux ,  ileft  fujet  à  la  pierre,  àlacq- 
ftque  ,  aux  douleurs  d’eliomach  ,  8c  aux  au* 
très  maladies  que  nous  voyons,,  luy  arriver 
tausiles’jours.  ;  .  .  , 

Tandifque  l’homme  ne  iuivoit  que  les 
mouvemensde la  Nature ,  qu’il  ne carreffoit 
fa  femme  qu’aprés  avoir- plufieursiùis  ref- 
fenty  lesaiguillons  delà  concupilcençe ,  6c 
que  fa  raifun  eftoit  la  maitrefle  de  fa  pdlipn* 
il  eftoit  fort  ,8c'  robufte  5c  n’avoit  jamais 
éprouyé  Jçs-fuitçs  fadieufes  des  maladies  fs** 

~  ;i  , .  ’  r"  cre*.; 
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eretes  &  criminelles  ,  mais  depuis  qu’il  a 
fait  gloire  d’avoir  plufieurs  femmes,  qu’il 
ne  s’eft  pas  contenté  des  mouvemens  de  là 
Nature,  qu’il  s’efl:  excité  luy  mefme  par  des 1 
remedes  qui  aiguillent  l’apperit  fenfuël  j  en 
un  mottdepuis  qu’il  eft  luxurieux ,  il  elt  au C- 
fi  attaqué  de  toiblefl'e  de  nerf  ,  .  de  goutte, 
de  ft  pidifé  Sc  d’iine  infinité  d’autres  mala¬ 
dies  qui  Kaccabjent.  '  . 

Mais  fi  apres  avoir  trop,  fouvent  enibràf- 
fé  une  femme  ,  l’ame  ne  îbuffroit  point  dans 
fes  principales  facultés ,  Se  dass  fes  fondions 
les  plus  neceflaires  à  la  vie ,  au  moins  pour- 
roit-on  le  conioler  des  maux  que  lecorpsen- 
dure  :  mais ,  à  dire  le  vray  ,  les  langueurs 
de  noftre  amefont  encore  bien  plus  confide- 
rables  que  celles,  de  noftre  corps.'  Si  elle  efl' 
malade  l’œconomie  de  noftre  corps  en  efl" 
prefque  toute  d’érruitë  ,  noftre  mémoire 
fe  perd  ,  noftre  imagination  s'égare.  Se 
noftre  raifun  fe  diminue.  A  lors  nous  n’avonS 
plus  de  prudence  pour  nous  conduire  dans 
les  oecafions  de  la  vie  oy  nous  en. avons  tant 
de  befo.in  , .  8c.  s’il  -  nous  fefte  encore  :  un  peu 
d’entendement  ce  n’cft  que  pour  obferver 
que  nous  le  perdons  peu  a  peu.  -  Ceft  une 
des  plus  fortes  raifons  que  l'Egide  Latine  ayt 
eues. de  ne.  permettre  point  a  fes  preftres  l’u- 
fage  des  femmes  »  St.SaintPaul ,  qui  préfé¬ 
ré, par  tputda  cçmtirh'nce.  au  màriagé,,  laf. 
yqù  biefi  quels  malheurs  cauloit  l’amour;. 
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qui  dans  Ton  a£tion,8c  dans  fes  fuites,  ne  pou» 
voit  jamais  être  modéré.  Car  combien  de 
paffion  s’entraîne- 1- il  après  luy  ?  &  pour  ne 
parler  icjr  que  de  la  jjâloüfie  qui  eh  eft  une 
fuite  allez  commune,  combien  ne  fait  elle 
point  fouffrirceux  qui  s’y  abandonnent,  juf- 
ques-  là  qu’on  en  a  vu  qui  en  font  morts  com- 
mi  ëLepidut. 

Lafanté,  la  vertu,  le  mérité  8c  la  repu-  ! 
tation  fervent  à  ce  vice  de  prétexté  pour  s’é¬ 
tablir:  8c  quand  il  s’eft  une  fois  emparé  d’un 
cœur,  il  y  change  l’amour  en  rage ,  le  refpeét 
en  horreur,  8c  la  tranquillité  en  deffience. 
Ç’eft  alors  qu’un  homme  rend  fon  remede 
plus  dangereux  que  fon  mal;  8c  qu’au  lieu 
de  fe  guérir  par  le  filénce  comme  firent  autre-1 
fois  Pompée  8c  Caron ,  les  debx  plus  fameux 
cocus  de  leur  fieclè ,  il  le  met  au  jour  £cmef-  j 
me  fait  connoitre  a  la  pofterité  fes  infortunes 
domeftiques; 

Je  puis  donc  dire  fans  exaggeration ,  que 
l’Amour  déréglé  eft  la  pefte  la  plus  perni-  ; 
ciéufe  qui  puifle  jamais  affliger  les  hommes. 

Il  nousjette  dans  des  maux  qui  font  entière¬ 
ment  incurables:  8c  l'efpuiflement  qu’en  eit 
la  caufe  fait  la  difficulté  de  leur  guérifon. 

Il  apporte  avec  précipitation  la  vieilleffe  8c  \ 
nous  fait  tomber  fans  qu’on  s’en  apperçoive 
dans  les  infirmités  de  cet  âge- la-  Car  par  la 
froideur  8c  la  fechereflè  éxeeffive  qu’il  nous 
caufe ,  qui  font  des  qualités  oppbfées  aux 
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principes  de  la  vie,  il  nous  avance  la  mort 
a  la  quelle  nous  ne  nous  attendions  pas 
fitoft. 

Ils’eneft  mefmë  vu  qui  ont  perdu  la  vie 
dans  le  moment.  Pindare  eut  la  deftinéede 
mourir  par  l’excès  de  l’amour ,  dont  il  avoit 
fait  fi  Couvent  l’Eloge  :  St  lertullien  noushit 
remarquer  que  le  Philoiophe  Speucippus 
n’eut  pas  lé  temps  ,  avantque  demoürir,  dé 
s’attrifter  n’y  de  fé  repentir ,  comme  on  fait 
ordinairement ,  après  qu’il  eut  pris  fes  di- 
vertiffemens  avec  une  femme:  Sc  de  nosjours 
le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  mourut  a  Rome 
pour  avoit  trop  ay  mé. 

C’elt  cette  Venus  de  foir  qui  efl:  l’avan- 
couriere  delà  nuit  8t  des  malheurs  denôftre 
vie.  Si  elle  peut  fe  vanter  avec  railbn  de  nous 
avoir  fait  naître,  nous  pouvons  juftement 
nousplaindre  de  ce  qu’ellepeùt  noüscaufer 
là  mort.  A  uffi  s’eft  il  trouvé  de  peuples  qui  Iuy 
ont  fait  bâtir  des  temples  8c  qui  ont  eu  pour 
elle  de  la  vénération  fons  le  titre  de  ces  deux 
propriétés. 

L’amour  ne  demande  que  des  gens  ro- 
buftes  pour  fes  a&ions.  Ceux  qui  font  natu- 
rellement  foibles  auffi  bien  que  les  convale- 
fcens  ne  font  point  en  eftat  d’obeir  à  fes  or¬ 
dres.  Ilsonttrop  befoin  pour  eux  melmeâ 
de  chaleur  naturelle  fans  la  diffiper  avec  lès 
femmes,  comme  fit  autrefois  celuy  dont 
parle  Galien,  qui  n’eftant  pas  encore  touta- 
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fait  gucry  d’une  violente  maladie  mourut  U 
mefme  nuit  qu’il  fe  fuft  divïrty  avec  fa  fem-’ 
me:  8c  Alexandre Benotft  nous  Fait  aüffVre. 
marquer  quelefenateur  Yiturio.e&unt  decre- 
pité  n’eut  paseftéplutolV  tranfporté  par  les  . 
plaifirs  de  l’amour  qu’il  en  perdit  la  vie  peu 
de'te,rnps  apres. 

De  tous  iesaqimau-x  il  ny  en'â' point  qui 
dans  les  plaifirs  amoureux  s’epuife  plus  que 
l'homme-,  un  feul  épanchement  luy  çaufe'- 
ra  plus  de  foibleffe ,  fi  nous  en  voulons  croi- 
t s  Avicenne  y  8c  l’experience  melme,  que 
quarantefois  autant  de  fang  qu’on  luy  pour* 
roir  tirer.  G’eft  fans  doute  pour  cela  que  De- 
mocrite  blâmoit  fi- fort  les  divertifiémenspris  j 
avec  les  fem ms  &,que  voulant  Te  conferver 
les  forces  que  la  Nature,  l’uy  «avoit  données  il 
.témoignoit  qu’il  n’elloit  pas  d’humeur  de  les 
perdre  dans  leurs  earefTes  Les  Athlètes  suf¬ 
fi  ne  femarioiettt  jamais  pour  eftre  plÜs  forts 
&  plus  vaillans  dans  les  yeux  Olympiques. 

En  effet  s’abftenir  en  quelque  façon  de 
femmes  efï  l’une  des  trois  chofes  qui  peu* 
vent  le  plus  contribuer  ànoftre  force  8c  au 
bonheur  de  nôtre  vie;  car  fi  nous  nous  le¬ 
vons  de  table  avec  appétit ,  que  nous  ne  mé- 
prifions  point  le  traivail ,  8c  que  nous  n’epan- 
chions point  noftre  femence ,  je  fuis  fort  per- 
fuadé  q.ue  noilre  fantéfera  parfaite  8c  exe m-  i 
t  ptede .  mus  les  maux  U  troublent  crcji-* 

*  nairefiïïnî. 
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Les  embraffemens  d  une  femme  ne  font 
pas  pour  cela  criminels  ny  dangereux ,  8c  l’a- 
âwn  n’en  eft  pas  impudique ,  il  n’y  a  que  les 
excès  que  nous  y  faifonsfouvcrit  qui  peuvent 
être  défendus ,  8c  produire  toutes  les  incom¬ 
modités  dont  nous  venons  de  parler. 

CHAPITRE  II. 

Des  utilités  qu'a  portenîlesflaifas  3» 
Jffîarisge. 

S  I  la  modération  doit  être  gardée  en' 
quelque  chofe,  cedoit  être  fans  doute 
dans  les ;  embraffemens  des  femmes. 
Cette  vertu  eft  neceffaire  àconferver  noftre 
fantéouà  la  rétablir  quand  nous  l’avons  per» 
duo:  que  fi  nous  nous  en  éloignons  tant  foit 
peu,  nous  tombons  infàHîèlement  dans  les 
incommodités  dont  nous  avons  parlé  au  cha* 
pitre  precedent. 

Quoyque  l’amour  foit  la  plus  puiffante  de 
toutes  les  paffions,  qu’il  n’y  ait  point  d’hom¬ 
me  qui  ne  vive  fous  fon  Empire,  8c  qui  ne 
foit  affujétty  à  fes  loix ,  je  fuis  pourtant  per. 
fuadéque  nous  pouvons  en  quelqueiaçon  re- 
fifter  à  fa  violence  8c  nous  empêcher  d’execu- 
terfi  précifement  les  ordres.  Zenon  e npeut 
fervir  de  preuve,  luyqui  pendant  là  vie  ne 
baifa  de  femme  qu’une  feule  fois,  8c  qui  y  fut 
encore  obligé  par  civilité. 

Es 
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En  effet  noftrelanté  feroit  plus  parfaite  fi 
nous  ufions  fagementdes plaifirs de  l’amour. 
Nous  aurions  une  certaine  gravité  dans  la 
chaleur  du  plaifirpour  devenir  peres,  que 
nous  n’avons  pas  quand  nous  ne  cherchons 
que  le  contentement; 

Les  impatiences  &  les  chagrins  qui  trou, 
blent  noftje  repos  ne  leroient  pas  fi  freqnens, 
nous  vivrions  fans  inquiétude  8c  la  douleur 
ne  prendrait  pas  fi  fouvent  la  place  de  la 
tranquillité.  Nous  nous  divertirions  fans 
peine  de  quelque  tempérament  que  nous 
tuffions.  Nous  ne  reflentiriorisny  langueurs 
nylaffirudes  aprésavoircarefféune  femme, 

St  noftre  fanteferoit  beaucoup  mieux affer* 
mie  qu’auparavant ,  apres  nous  être  déchar¬ 
gez  de  ce  que  nous  avions  de  fuperfluo  La; 
chaleur  naturelle  n’eft  jamais  plus  robuftè> 
que  quand  il  n’y  a  plus  d’impuretezqui  em*:  ! 
barraffent  fes  aâions  8c  qui  en  empêchent 
les  effets.  j 

Une  mefme  çhofe  peut  être  utile  8c  pré¬ 
judiciable,  félon  l’üfagé  que  l’on  en  fait:  l’ab  • 
itinence  guérit  fouventîles  incommoditésde 
Charlemagne  8c  ce  fut  prefque  elle  feule  qui 
pendant  fa  vie  fut  le  remede  pour  toute  fes 
maladies  j  8c  la  mefme  abftinence  le  mit  en¬ 
fin  dans  le  tombeau  Le  bain  d’eau  froide  qui 
fbulagea  Augufie,  tua  Mar  ce  lias  peu  de 
temps  aprésj8c  l’amour  qui  nouscaufe  tant  dd 
defordres  quand  nous  en  abufons ,  nous  pro- 
cure 
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c'ürë  beaucoup  de  bien  quand  la  raiion 
ou  laiieceffité  nous  font  fuivre  fes  mouve- 
mens 

11  n’y  a  rien  au  monde  qui  rafraichiüfe  d’a¬ 
vantage  lesbilieux  que  les  careffcs  des  fem¬ 
mes,  8c  fi  dans  l’adtion  ilsfe  fententunpeu 
échauffez ,  cette  chaleur  n’eft  que  paffagere 
8c  ne  dnre  pas  plus  que  les  divertiffemens 
qu’ils  y  prënent.  Toute  forte  de  tempéra¬ 
ment  y  trouve  du  fecours,  8c  cette  aétion 
échauffe  aufli  doucement  les  pituiteux  qu’el¬ 
le  excite  lesfanguins.  Les  Mélancoliques  en 
font  réjouis  8c  il  fe  défont  par  ce  moyen  de 
leur  trifteffe  8c  de  leur  timidité.  Leur  appétit 
perdu  8c  leur  eftomach  débauché  en  font  ré¬ 
tablis.  C’eft  ce  qui  donna  le  nom  d’Anticyre 
àla  courtifane  Hag*  par  ce  quelle  diftriîSumt 
un  remede  affuré  contre  l’humeur  noire.  En 
effet  lés  plaifirs  que  nous  prenons  avec  les 
femmesguér ifient  noftre  mélancolie  k  font 
plus  d’effet  fur  flous  que  tous  les  ellebores  des 
Médecins.  La  penfée  mémè  de  l’a,rnpur  nous 
réjouît 8c  nous  fortifie,  elle  augmente  no- 
ftré  chaleur .  8cdiffpe  noftrè  bile  noire  8c 
èpàifle.  '  11  ’  1  *  ’  ''  : 

Cet  homme  ,  dont  Galien  nous  fait  l'hi- 
ftoire  ,  quiâvoit  efté  fi  touché  de  là. mort  de 
fa  femme  qu’il  refolut  de  n’en  voir  jamais , 
fe  trouvant  quelque  temps  apres  fort  in¬ 
commodé  par  des  indigefiions  d’eftomach  8c 
par  une  trifteffe  dont  il  connoiffoit  pas  la  eau- 
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fè.fqt  en  fin  obligé  de  rompre  ion  vœu  8c 
de  fé  joindre  amoureufêment  à  un  autre ,  en* 
tre  les  bras  delà  qu’elle  il  recouvrà  auflî  toft 
fa  faute.  1  i 

Quoyq ùe  la  copulation  conjugale  ay t  efté 
nommée  par  quelques  uns  une  legere  Epilep- 
fié,  elle  ne  laitfe  pas  pourtant  de  guérir 
cette  grande  maladie  8c  beaucoup  d’autres 
qui  cèuent  fouvent  aux  premiers plaifirsque 
nous  prenoüs  avèc.le's  femmes  Ce  au  premiëf 
fang  que  les  filles  rependent  par  leurs  parties  | 
naturelles, 

L’on  dompte  lès  animaux  les  plus  féroces 
par  l'approche  d’une  dé  leurs  femelles.  Le  Ti¬ 
gre  n’efc  plus  tigre  auprès  de  la  fienne.  Ün 
homme  quelque  emporté  qu'il  foit  devient 
modefte  3c  traitable  auprés  d’une  femme  Sç 
il  fe  trouve  fouvent  des  vierges  ou  dès  Veuves 
furieufés  qui  ne  s’appaifent  que  par  les  em- 
bralfemens  des  hommes. 

Toutesles  grandes  humidités  du  cerveau , 
les  fluxions  funeftes  qui  noqs  caufent  fou- 
vent  dans  la  gorge  ou  dans  la  poitrine  des 
maladies  incurables  .  ne  font  ordinairement, 
prévenues' que  par  les  plàifirs  modérez  que 
nous  prenons  avec  les  femmes.  Cette  pefan» 
teur  de  corps  infupportable  8c  ces  laflïtudes 
que  nous  reffentons  dans  l’oyfiveté-8c  après  ' 
la  bonne  chere  ne  font  guériers  que, par  ce  re- 
mede.  Les  Athlètes  avoient  autrefois  trouvé 
cet  expédient  pourfe  dclaffer  de  leur  lute.Sc  ils 
fen- 
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fentoient  âllegez  &  plus  forts  dés  -qü’ils  s’e- 
ftbient-diveifis  avec  une  femrnèî 

Cet  exercice  amoureux  efface  toùsles  fbh- 
ges  qui  nous  font  de  la  peine ,  nous  dormons 
enfuite  avec  tranquillité ,  8c  fi  l’amour  déré¬ 
glé  nous  caufe  l’aveuglement èn'difiipant  nos 
efprits,  l’amour  modéré ’rerid  nb&vÿeb'xplus 
clairs  en  viiïdànfles  humidités  qui  nous  trou¬ 
blent  la  veuë.  ■  Ji"  .  .  ]  ■ 

La  voix  de  chancelente  8c  d ’enf recoupée 
qu’elle  eftoit  auparavant  devient  plus  forte 
8c  plus  ferihe ,  la  chaleur  du  cœur  s’augmen¬ 
te  fai«  nous  incommoder  ,8c  la  force  desen- 
traîllës- îè  ‘fait?‘ëonnôître  par  la  vigeur  de 
leurs  aâiohs.  l’  -  ftomkch  n!’engendre=plbs 
‘d:eve'hs&  ne  Fait  plus  de  crudités  >  cm  n’en¬ 
tend  pi  us  de  murmure  dans  les  f  boyaux  8tles 
reins  quïfe  trouvoient  appefentis  par  laf  fe- 
mënce  qui  lès  accabloit,  fe  fentënt  eh  mefmc 
■  temps  fodagez  par  la  décharger  de  cette 
matière.  ■ 

'  C’eft  enfih.lè  foùverain  remède  dès  pafles 
‘  cotîîeitts ,!  8c- uhéfiljè  ^übfait  peur  a'  tout  le 
monde  par  fa  jauniiïe  ,  reprendra  peu  de 
‘  temps  après  fon  thaëiage  ce  teint  de  lis  8r  de 
rofes  qui  efi  le  figne  alluré  d’une  fanté  parfai¬ 
te.  Apres  les  premiers  combats  amoureux , 
elle  fentira  lortir  du  fang  d’elle  mefme, 
comme  une  marque  de  iaviétoire  de  l’a¬ 
mour.  La  paix’ 8c  l’abondance  viendront 
bientoft  apres,  la  bonne  complèxion  8c  la 
fécon- 


z6i  Tableau  de  l' Amtttr  conftdtré 

fécondité  combleront  de  joyë  cette  perfonne 
qui  avoit  prefque  perdu  l’efperance  de  les 
voir  jamais. 

Cettejeune  veuve  qui  tomboit  fi  fouvent 
ftans  desfuffocarions  qui  la  menaçoient  d’une 
mort  fubite ,  n’eft  plus  fujette  à  ces  maux  de¬ 
puis  qu’elles  s’eft  remariée  Enfin  cette  Venus 
matiniere  ne  nous  préfage  que  la  beauté  du 
jour 8c  les  plaifirs  delà  vie.  Ç’eft  eljeqqi 
eftant  réglée;  nous  fait  devenir  peres  de  plu- 
fleurs  enfant,  8c  nous  rend  l’embompoint  que 
nous  avions  perdu  à  force  d’ay  mer. 

Ce  jeune  homme  à  qui  le  vifage  eft  devenu 
pafîe ,  les  yeuxmeurtris  8c  énfoncez ,  les  le»  , 
vres  blêmes ,  la  voix  chancelante ,  la  refpira- 
tion  entrecoupée  de  foupirs  8ç  interrompue 
de  fanglots,  qui  ne  boit  8c  qui  ne  mange  plus, 
qui  va  expirer  par  l’excès  de  fa  paffion  amou- 
reufe ,  n’a  pas  plûtoft  obtenu  la  pofTefiion  de 
ce  qu’il  ayme  qu’on  luy  void  reprendre  peu 
à  peu  fes forces,  fon embompoint  revient, 
felàntéeftenfuite  ferme  8c  affinée.  Jamais 
Antiocus  n’euft  recouvert  la  fienne.fi  Seleii' 
eus  ne  i’euft  fait  jouir  de  Stratonicei  8c  ja¬ 
mais  Jufte  femme  du  conful  Boece  ne  fuft 
revenue  de  fa  langueur  fans  la  pitié  qu’en  eut 
le  comédien  Pylade. 

La  goûte  qui  félon  les  Médecins  eft  fou* 
vent  engendrée  par  les  çarefles  des  femmes, 
en  eft  quelquefois  guerie:8c  il  s’eft  vû  des  gou 
tcuxqui  ont  eflé  foulages  lors  qu’ils  en  ont 
ufé 
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,ufé  avec  modération.  En.effet  il  n’y  a  point 
de  moyen  plus  afiürç  pour  nous  confer.vér 
lafantéou  pour  éviter  une  mort  , précipitée 
que  de  joindre  quelquefois  à  une  femme.  Le 
Poëte  Lucrèce  ne  fe  feroit  jamais  tué,  s’il  euft 
pofTedé  la  bellequi  le  faifoit  foupirer  ,8c  cette 
fille  de  jô  ans,  dont  R  iolan  fit  un  jour  la 
difieâion ,  n’auroitpas  perdu  la  vie  fi  elle  s’o 
ftoit  mariée,  caria  femence  n’auroit  pas 
fuffoqué  fa  chaleur  naturelle,  &  fon  tefticule 
gauche  ne  feroit  pas  devenu  aufiî  gros  que  le 
poing  par  l’abondance  8t  la  rétention  de  certe 
matière:  Mais  encore  la  fille  que  Monfieur 
le  Duc  diffequa  nagueres  dans l’hopitaLgene- 
ral  de  falpetrie  de  Paris  ne  fuft  point  morte 
de  fureur  hyfterique  fi  fon  tefiicule  gauche 
ne  fuft  devenu  gtos  copamele  poing  parla 
rétention  d’une  femence  epafîe. 

Au  lieu  que  l’amour  déréglé  nous  rend 
ftupides  ,  l’amour  que  l’on  ménagé  avec 
prudence  nous  caufe  delafauté,  nousinfpi- 
,re  de  la  hardieffe  &  nous  fait  naitre  de  l’agré¬ 
ment.  Un  Paifanqui  a  l’efprit  naturellement 
groffier  ne  paroitra  pas  être  ce  qu'il  et!  quand 
ilayme,  &  alors  ilfe  trouvera  peuteftre  en 
eftat  de  difpurer  avec  un  autre  beaucoup  plus 
fpirituelqueluy  delafinefie  dePéfprit  &des 
mouvemens  de  fa  paffion. 

11  eft  donc  vray  que  les  embrafiemens  des 
femmes  ne  nous  peuvent  faire  de  mal ,  pour¬ 
vu  que  nous  fuivions  lé  confeil  d’Htppccrate 
qui 
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qui  ne  veut  pas  me  fine  nous  permettre  qui  j 
dans  le  printemps  qui  eft  la  faifon  la  plus  pro-  j 
pre  à  cet  exercice  amoureux  ,  nous  en  faf- 
fions  des  excès.  Ces  voluptés  licites  nous 
comblent  de  toute  forte  de  bien  ;  elles  ren¬ 
dent  noftre  ame  fjtisfàtte  &  augmentent  les 
forces  de  noftrecofps  5  tellement  que  quand 
mefmes  nous  ferions  attaquez  de  quelque  , 
venin  qui  commencerait  à  détruire  les  for¬ 
ces  de  nôtrecœur,  la  copulation ,  fi  nousen 
voulons  ci’oire’leshaturàliftes ,  ferait  un  re> 
mcde  fuffiifant  pour  nous  garentir  de  fa  ma¬ 
lignité 

Quand  on  ne  fepropofë  que  de  faire  des 
cnfans ,  que  l’on  fuit  Amplement  les  mouvc- 
mens  de  là  Nanirè'&qu’on  n’eftémeu  parle 
chatouillement'  de  la  femence  que  comme 
nous  le  fommés  pir  incitations  des  Autres 

excremens  de  noftre  cops ,  on  n’interefîe ja¬ 
mais  fa  fantée  par  ces  fortes  de  divertiffémens. 
C’eft  ce  que  Eurepide  a  fort  bien  exprimé  1 
dans  une  autre’ langue,  lors  qu’tl  parle  à  Ve¬ 
nus  de  là  forte. 

Venin  &  béante  fi  parfaite 
In/pire,  degr'sce  amoncœur 
La  plus  noble  &  plusymc  ardeur 
Et  rends  dans  mes  amours  mon  ame  fatisfaite 
Mais  tiens  fi  bien  la  bride  à,  mes  ardents  defirs  \ 
gfitefans  en  reffèntirny  douleur  nyfoiblejfe 
Jufiaim  dans  l'extreme  vieillejfe 
Je  prenè  part  aitsplafirs. 

Et 
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Et  pour  dire  là  dclfus  ce  que  je  penfc ,  un 
vieillard  dé  70  ans  fera  encore  en  eftat  deçà- 
relier  une  jeune-fille  &  de  luy  faire  un  Enfant 
fi  pendant  fa  jeunelTe  il  11’a  pas  pris  trop  de  li¬ 
berté'  âveclos  dames.G’eft  ce  que  l’oracle  vou¬ 
lut  dire  aux- Spartiates 'quand  il  leur  comman¬ 
da  d!elevér  une  ftatüë  à  Venus  avec  ces  mots 
écris  en  d’autres,  cajraderes  Fwwi  qui  Yetardé  ■ 
la  vuillêjji ,  nous  voulant  faire  coiinoitre  par 
là  qu’elle  n’eftoit  pas  ennemie  de  rioftre  lan- 
te'  iî  nous  fuivions  fes  conlèils  avec  pru¬ 
dence. 

CHAPITRE  III. 

S'ily  a  dé  véritables  jigries  de 

QUoyque  parmy  les  hommes  il  y  ait 
descoutumés  qui  nous  patoiflent  ridi¬ 
cules  >  on  doit  pourtant  s’imaginer  que  l’on 
a«tti  de  bonnes  râifdns  poiit1  les  ^établir  :  Le 
temps  les  a,  favoriféës-oç.  fufâge  qüi  effc  le 
maitre  &"  le  Tyran  des  âftionsdts  hommes 
les  a  foutenuës.  '  Cesdou  tûmes:  fe  font  for¬ 
tifiées  dans  la  füitei  comme  Jes  jjëHs  'ruif- 
lèaux  qui  coulant  vers  la  mer  fè  grof- 
liftent  en  fin  &  deviennent  de  'grands  fleu¬ 
ves.'  ■  ■  ' ;  '  .  ■  ■  ■; 

L’ Exercice  que  font  les  mariëz  en  danfant 
le:  jour  dé  leurs  ’iiôëes  pardift^eàtraVagant  a 
‘A-.  M  plu- 
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plufieurs  pcrfonnes  qui  blâment  toujours  ce 
'qui  ne  leur  plaift  pas.  Ils  ire  fauroient  fe 
pcrfuadcr  queçe  n’eftpas  fins  raiibn  que  l’m 
fage  toléré cecteancienne. coutume..  .Mais H 
l’on  faifoit- uhpeu,  de  rqflexicfn ,  fur  les  efi 
fets.que  caufent  lesmovivemens  .desmariez^ 
jpeut  eftre  t^puyeroit  on-  que  Iadanfe  des' 
ces  n’a  efté  inventée  que  pour  perpétuer  plus 
aifement; i’efpeçe  des  bommes.,  Çar  ce  n’eft 
«y  la  malice  du  ficçle ,  ny  la  dépravation  des 
mœurs  „  ny  l’add.reffç  de  l’amour,  ny  les  vo* 
îuptés  déréglées  qui  font  la  caufe  de  cette  j 
.ceremonie ,  c’eft  laraifon  mefme  qui  a  vou- 
lu  que  les  mariez!  dapfatjènç  ie/joifr  qu’ils  fe  / 
marient ,  a  nn  que  par  cette  agitation  leur  1 
corps  fu^.plqs.'^çi.pj^üyqrt.&làus  pro¬ 
pre  a  la  génération.  •  -■  ^  (T, 

Les  Naturalises"  nous  font  remarquer  que 
fi  l’on  veut,ayoir  unxbeval  de prisjOiidoit  % 
tiguer  la  cavale  avant  quelle  Îqî  t  coùvejflrçS®  1 
cjue  de.pftte  conipnétipn  piùtpll^lie  d"Ulr§  | 
autre  if  najft  ordinairement  un  ampal  f<Ps 
gciux  &  propre  ala  gdcfr.e.;  :C- .g  ;  !Vov 
'  ’Ainfy  les  femmes  s'crbnr  agitées  avant.que 
d.fje  join^eaipqureufgTyent-a.leui.Sïmariÿi 
fe  font 'deffaites  d’une,  partie  de  leurs  exerp- 
mens,  &  la  chaleur  qu’elles  ont  acquife en 
danfant  a  fervy  a  deflechcr  leurs  parties 
amoureufes ,  qui  ne  font  le  plus  fouvent  que 
trop  humides.,  -  &  qui  par  ce  moyen  ne  font 
pas  difpofées  Aifeige'nératiqn  ;  car;,  la.trupl 
grande  I 
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■grande  humidité'  de  ces  parties  eft  une  des 
principales  caufes  de  la  fterilite'  des  fem¬ 
mes.  •  f 

Apre's  ces  difpofitions  on  doit  obferver 
dans  le  mary  &  datis  la  femme  d’autres  cir- 
conftances  qui  fervent  de  conje&ures  pour 
établir  la  connoiffance  que'  nous  pouvons 
avoir  de  la  groflefle  d’une  femme.  Car  fi  le 
mary  n’eft  ny  trop  jeune  ny  trop  vieux,  qne 
fon  tempérament  foit  robufte&  fes  parties 
principales  bien  faines ,  cju’il  ne  foit  trop  gras 
nytrop  maigre;  &  qu’il  a  les  parties  delà 
génération  bien  faites  &  bien  difpofées  :  que 
d’ailleurs  la  femme  ayt  auffi  les  rnefmes  di- 
ipofitions,  qu’elle  foit  dans  là  fleur  de  ïqa 
âge  &  qu’elles  jouilfent  d’une  fante'  parfaite , 
qu’eilfe  ne  foit  ny  trop  grande  ny  trop  petite 
&  que  fes  réglés  ayent  accoutume' de  couler 
ièlon  les  loix  de  la  Nature.  Je  ne  doüte  point 
jque  s’il  y  a  les  moindres  marques  que  la  fem¬ 
me  foit  grofle ,  on  ne  doive  fe  le  perfuader 
apres  tant  de  difpofitions  d’un  coftd  &  d’au¬ 
tre.  ■ 

Mais  parce  que  ces  conje&ures  ne  font  pas 
des  lignes  evidens  de  la  grolTeflè,  il  -me  fêm- 
ble  que  l’on  en  doit  chercher  quelque  autre 
pour  la  connoire  avec  certitude.  On  fait  que 
lagroflèffé  eft  ordinairement  de  9  mois  ac¬ 
complis  ,  ainfy  nous  examinerons  d’abord 
les  lignes  qui  nous  fervent  de  conjectures 
pour  la  découvrir  dans  lê$  premiers  mois  & 
Mi  puis 
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puis  ceux  qui  nous  la  rendent  plus  certains  [ 

dans  les  derniers. 

On  a  lieu  de  croire  qu’une  femme  a  con- 
ceu  3  lorlque  apres  s’eftre  divertir  avec  un 
homme,  elle  demeure  lèche,  &  qu’elle  ne 
•rend  point  ce  qu’elle  a  receu:  &  qu’avec  ce* 
la  un  homme  le  retire  fans  être  beaucoup  I 
humide.  Au  mefme.tempsia  femme’ teflènt 
-comme ,  de  petis  frifldns  femblable  à  ceux 
;çu3i,«pus '  arrivent  après  avoir  mangé.  Elle  : 
iouffre quelque  Ifois  des  foiblefiès  éi  des  ane- 
antilfemens  darts  le  moment  que  la  fcmence 
de  l’homme  efl;  dardée  vers  le  fondde  la  ma¬ 
trice  &  qu’elle.  receuë  .dans  l’une  de  fes 
cornes- pour fe  joindre  avec  la  fèmenee  delà 
fera  me  &  y  faire  la  conception. 

La-matrice  comme  li  elle  a  voit  delà  joy  ë 
d’avoir  receu  :  l’humeur  qui  luy  eft  propre 
le  relïerre  pour’  la  retenir ,  ce  qui  caufe  à  la 
femme  je  ne  fay  quel  mouvement  dans  fes 
parties  naturelles  ,  du  quel, elle  relient. du 
.chatouillement  &  du  plaifir;  &,  ce  qui  fait 
qü’elie  recherche  alors  plus  ardemment  la 
compagnie  d’un  homme. 

-,  Si  quelque  temps  apres  la  fage  femme  la 
touche,  &  qu’elle  rencontre  une  douce  tzr 
fiftence  à  la  matrice  &  fon  orifice  interne 
fermé  &  mollet  ,  comme  le  cul  d’une  poule, 
il  n’y  a  pas  lieu  de  douter  que  la  femme  n’ayt 
couceu.  , 

Mais  on  ne  fe  contente  pas  d’avoirides  fi- 
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gnes  communs ,  on  fait  encore  quantité'  d’ex" 
periences  à  l'imitation  de  l'antiquité  pour  dé¬ 
couvrir  la  groflèfle  d’une  famme.  Les  uns 
frotent  donc  rouge  les  yeux  de  celle  que 
l’on:  fôupçonde  grofiè ,  &  fi  la  couleur  pé¬ 
nétré  la  paupière  on  ne  doute  plus  apre's  cela 
que  cettelcmme  ne  foit  enceinte. 
î.  Les  autres  tirent  de  fou  corps  quelques 
gouttes  defang  &  après  les  avoir  laillè  tom¬ 
ber  dans  de  l’eau  ,  ils  conjeftiïrent  qu'elle 
eft  grollê ,  fi  le  fangva  au  fonds.  Il  yen  a 
d’autresquiluy  donnent  à  boire  5  ou  fonces 
d’hydromel  fimple  ou  anifé  en  le  mettant 
au  fit,  &  ils  jugent  de  la  conception  parles 
trenchées.  que  cette  boiflon  caufe  à  la  fem¬ 
me. 

D’autres  Iuy  donnent  encore  une  ou  deux 
onces  de  fuc  de  feneçon  meile'  avec  un  peu 
d’eau  de  pluye  ,  &  s’imaginent  qu’elle  eft 
grofie ,  fi  elle  ne  la  vomit  point. 

Quelques  uns  apres  avoir  mis  dans  fespâr- 
ties  naturelles  une  goufiè  d’ail  on  avoir  fait 
brûler  de  là  myrrhe ,  de  l’excens  ou  quelque 
autre  chofe  aromatique  pour  luy  en  faire 
recevoir  la  vapeur  par  le  bas  ,  croyent  qu’elle- 
eft  grofie , .  il  :  elle  nerefiênt  point  quelque 
temps,  après  à  la  bouche  on  au  nez;  l’odeur  : 
dé  l’ail  ou  desxhofes  aromatiques.  .  ;  1 

Il  y  en  a  encore  qui  lont  diverfes  experien-. 
ces  fur  l’urine.  Ils  confiderent  cette  liqueur 
des  qu’on  la  rend ,  &  après  l’avoir  trouvée 
M  3  trou. 
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trouble  &  de  couleur  d:écorce  de  citron 
meur  avec  de  petits  atomes  qui  s’yelevent 
&,  qui  y  defcendent ,  ils'difent  qu’elle  a  con- 
«eu. 

D’autres  lailTent  l’urine  pendant  la  nuit 
dans  un  baffin  de  cuivre  ou  l’on  a  mis  une  ai¬ 
guille  fine  &.  s’ils  obfervent  le  matin  quel¬ 
ques  poins  rouges  fur  l’aiguille ,  ils  nedou- 
tent  plus  de  la  groflefle. 

Quelques  autres  prenent  parties  égales;  i 
d’ urine &de  vin  blanc,  fi  l’urine  âpre' avoir 
elle  agitée  paroift  fcmblabk  a  du  bouïllom 
de  fèves  ils  atfurent  que  la  femme  eft  gro(Te.  * 
fies  autres  lailTent  pendant  trois  jours  re¬ 
polir  à  l’ombre  dans  un  vaifleau  de  verre- 
bien  bouché  l’urine  d’une  femme  8c  apres-, 
l’avoir  coulée  par  un  taffetas  clair  ;  s'ils  ren¬ 
contrent  de  petis  animaux  fur  le  taffetas ,  ils 
ne  font  pas  difficulté  d’affirmer  que  la  fem¬ 
me  eft  grotte..  | 

Enfin  je  ne  fàurois.  dire  combien  d’éxpe- 
riences  les  hommes  ont  tentées  pour  décou-  i 
vrir  la  grottefle  d’uneïfemme.  Mais  les  de- 
gouftst,  les  envies  de  vQmir  ,  les  vomitte- 
m'en's  mefnies  8c  lesauttes  accidens  qui  leurs- 
arrivent  font  des  lignes  bien  plus  certains  , 
s’il  y  en  a  au  moins  de  certains ,  que  toutes  .  r 
les  bagatelles  dont  l’antiquké  a  .  fait  parade 
pour  connoitre  une  femme  grolfe. 

Si  les  réglés  manquent  à  une  femme  fans 
qu’elle  Toit  attaquée  par  des  frittons  ou  par 
une 
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une  facheufe  fievre ,  que  le  ventre  tuy  de' 
vienne  ;  plus  plat  &  plus  reflèrré  qu’aupàfa- 
Vant  -,  que  prineipâlèinerit  ppifés'  avoir  mani 
gé’èlle  foie -lente  &qu’fclîèhe  puifle  fo  totir 
èüer  le  Wiitre  fans  douleur ,  le  font  aulTî  des 
marques  de  conception.  ::  î 

Ges  tegles  retenues  pour  là  ge'ne'ratictn  luy' 
éaufent  ordinairement  des  amertumes  de 
bouche ,  ;  dés  raports  âpres  ou  aigres  ,  des  eb- 
foüiiïemens,  des  langueurs^  des  Iaflirudes,  deS 
douleurs  dé  téfte'&  de  reins ,  dés  chagrins  ou 
dés  tranlpbfts)de-jbyS’ dont  elle  tieiait  pas  elle 
melme  la  caufe ,  des  tâches  au  vifage  ou  dans 
quelqiïe  autre  lieu  du  corps  ,  des  àiïbupifle-- 
mens ,  enfin  le  plus  fou  vent  un  appétit  déré¬ 
glé'  ;  car  il's’én  effc  vû  qui  ont  mange  des  char- 
tons,-  delà  cendre  ,  du  plâtre  &  d’autres 
chofeS  pareilles.  Toüs  ces  aecidens  ne  font 
caufez  que.  par.  le  manquement  des  réglés' 
que  la  Nature  a  retenues  pour  tes  ufages  par¬ 
ticuliers.,  &Htciui:es les  parties  dp  là  femme  ne 
fouffrënt  que  parce  quelles:  font  arrofées  des 
humeurs  qui  doivent  chaque  mois  être  éva¬ 
cuées.  : 

Outre  les  acfcidens  .  que  nous  venons  de 
marquer  ,  il  en  arrive  d’autres  apres  les 
quatre  premiers  mois  dé  grofieflë ,  qui  noiis 
fer  vêtit 'dé  nouvelles  preuves.  Le  fang  qui 
croift  tous  les  jours  dans  les  veines  d’une 
femme  groffe  pour  l’ufagë  de  l’enfant  qui  en 
à  alors  plus  de  befoin ,  leur  apporte  plufieurs 
M  4  gs*- 
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petis  defordres  qui  nous  inftruifèntdel’eftat 
ou  elles  fpnt.  Il  Te  jet  je  fur  la  gorge  &  y  eau- 
fe  aux  unes  plûtoft  &  aux  autres  plus  tard 
des  douleurs  &  des  duretés  de  mammelle's  > 
iorfque  le  lair  commence  à,  s’y;  former  &  que 
le  mammelon  avec  fon  cercle  devient  rouge 
aux  blanches  &  noir  aux  brunes.  La  voix  . 
commence  alors  a  devenir  plusgrofle  parla 
chaleur  naturelle  qui  fe  multiplie  ,  &  la  falive 
eft  plus  abondante  :  car  on  n’a  jamais  gueres  ! 
vu  de  femmes  grofles  au  moins  de  celles  qui 
joüiiTent  d’un  embonpoint;,,  qui, ne  fulfçnt.  i 
de  grandes  cracheufes.  .  -  ; 

Il  paroift  mefme  aux  jambes  &  aux  cuif-  I 
fes  des  plus  làngnines  des  veines  enflées  de  di-  [ 

verfe  couleur  que  nous  appelions  varices ,  car  j 
on  les  remarque  bieuës  aux  blanches  &  noi-j  \ 
rcs  aux  brunes  par  la  variqté  de  leur  tempera-, 
ment.  .  .  ,.M  ....  î  .  r‘  ,  ;  i 

Aprés.tOjUtl’uu  des  figues  ies^lqsfaiîurez, 
qui  nous  peuvent,  découvrir  la  grolfcflê  d;’une 
femme  ,  c’eft.le  mouvement  de  l’enfant  ;  » 

car  fi  l’on  met  la  main  fur  fon  ventre  &  qu’on 
l’y  tienne  fort  longtemps ,  l’on  s’appcrçoit 
yers  Iç.quatrieme,  ou  le  cinquième  mois  d’un 
mouvement  doux  r  & ,  fur  la  fin  de  h  grpfl'efle 
d’un  mouvement  un  peu,  plus  fort  qui  vient 
de  haut  en 'bas,  &.  vers  le  devant  dq‘f  entré, 
de  la  femme  quand  elle  eft  couchée.  Le  far¬ 
deau  ne  fe  meut  point  de  la  forte ,  il  fuit, 
le  mouvement  du  corps,  &  il  tombe  com- 
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inc  du  plomb  dm  colle  qu’il  fe  penche.  Les 
vents  ont  aufli  un  mouvement  different,  lis 
Te  font  fentir  inégalement  tantoft  d’un  cofté 
&  tantoft  de  l’autre  &  leur  mouvement  ne  le, 
fait  pas  vers  le  devant  du  ventre  comme  dans- 
une  véritable  groiîeffe  ,  mais  011  les  fens 
le  long  des  boyaux  que  l’on  entend  quelque¬ 
fois  gronder. 

Si  l’on  oblèrve  le  poux  des  femmes  grof- 
lès  on  trouve  qu’il  eft  beaucoup  plus  prompt 
&  plus  élevé  ,  que  dans  un  autre  temps  , 
aufli  ont-elles  a  lors  du  fang  &  de  la  chaleur 
pour  deux  perfonnes  $,  des  Médecins  peu 
expérimentes  à  tçueher  le  pous  de  ces  femmes 
s’imagineroient  aiiément  qu’elles  auraient 
la  fieyre. 

On  ne  lé  conîente  pas  de  découvrir  en  ge- 
neralla  groffeflé  d’une  femme  par  des'  lignes 
que  nous  avons  cxpolèz  :  on  veut  encore  la¬ 
voir  fi  c’eft  un  garçon  ou  une  Elle  joushl-y  a 
pluueurs  enfans.  ,  :i 

Il  eft:  vray  que  les  garçons -nous  donnent 
lonvent  des  marques  que  les  filles  ne  nous 
donnent  pas.  :  car  celle  qui  doit  avoir  un 
garçon  fe  portera  ordinairement  beaucoup 
mieux  &.  l’aura  mefme  fenty  plûtoft  que  fi 
elle  avoit  une  fille ,  qui  des  premières  actions 
delà  vie  commence  à  donner  plus  de  peine  à 
la  mere  que  ne  fait  un  garçon  pendant  toute 
fa  vie. 

Si  la  mere  fur  la  fin  de  là  gçoffellé  to  mbe 
M  5,  dans 
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dans  quelque  facheufe  maladie  fans  faire  dë4 
fauffes  couches ,  c’eft  ufie  forte'  conjeftürë  1 
qu’elle  porte  en  fes  flancs  plûtoft  une  fille: 
qu’on  garçon  ,,  celuy  cy  a  fes  attaches  plus, 
léchés  q  üe  celle  là , ,  il  ne  fauiroit  refifter  à  des-  ' 
attaques  fi  rudes. ■ 

Mais  encore  un  male  rendra  robuftes  tou¬ 
tes  les  parties  droites  de  fa  mere ,  qui  en  vou- 
lant  m  archer  fe  lervira  plûtoft  du  pied  droit  | 
&en  voulant  prendre  quelque  chbfe  agita  ! 
plûtoft  de  la  main  droite  que  de  la  gauche.. 

Ôn  remarquera  encore  dans  fon  oeill ,  dans  i 
&  mammelle  &  dans  fon  pous  du  cofté  droit  ( 
beaucoup  plus  d’éclat  de  changement  &  de  i 
force  que  du  gauche,  &  fi  l’on  tire  de  lès 
mammelles  une  goutte  de  lait ,,  lors  qu’il 
y  en  aura  de  perfectionne' ,  on  verra  qu’elle 
le  confervera  ronde  fur  l’ongle ,  fi  elle  porte 
un  garçon, au  lieu  que  fi  c’en:  une  fille ,  le  lait 
eftant  fort  fereux  ne  fe  loutiendra  paS  fi  bien- 

Pour  le  nombre  des  enfans  on  ne  peut 
confiderer  que  la  grolfeur  extraordinaire  du.  r 
ventre,  &  par  le -milieu  une  efpece  d’enfon- 
ceure  qui  nous  donne  des  marques  des  gé¬ 
meaux. 

De  tous  ces  lignes  fl!  yen  a  de  très  légers 
&  de  très  ridicules  ;  car  de  penfer  que  l’on* 
puifle  découvrir  la  groflefle  d’une  femme--  .[ 
par  fes  urines  c’eft  ce  que- je  ne  fauroismfr: 
perfuader.  Je  fay  bien  julques-où  l’avarice-:  ! 
des  hommes  a  pouflè'  cette  curiofitë .  mais  les: 

'i  ■■■*  dif- 
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differents  opinions  où  ils  font  fur  Ce  fujét  me 
font  juftement  douter  de  la  verke'  de  leurs 
expériences. 

L’ Urine  ne  nous  peut  donner  tout  au  plus 
que  des  marques  de  l’eftat  des  parties  dou  elle 
vient  &  de  la  difpolition  ce  celles  par  ou  elle 
pille.  Comme  elle  ne  traverfor  pas  la  matri¬ 
ce  &  qu’elle  ne  fait  qu’efllcur  Ion  con,  que 
es  conjectures  peut  onfaife  par  cet  excrement 
fi  ce.n’eft  de  la  dilpoitiqn  de  la  veffie ,  des 
reins  &  des  parties  luperieur'es  î 
;  ;  Toutes  les  expériences  que  l’on  fait  ordi¬ 
nairement  avec  de  L’uaùnefont  foperftitieufes,  • 
iout.ee  que  l’on  met  dans  la  matrice  eli 
dangereux  j  s-’ail  eff  cadlique  ;&  brillant  fi 
on  l’applique»  aux  parties  teùckesdu  conduit 
delà  pudeur  .  :  Les  vapeurs  des  choies  aroma¬ 
tiques  font  likpedes ,  &  il  ne  faut  que  cela 
poub  faire  faite  de'fàuÜès  equehesv- 

Mais  ■  il  y  a  d’autres  lignes  qpi  nous  ren¬ 
dent  plus  certains  que  ceux  làde  làgroflèlle 
d’une  femme ,  car  la  fecherelïè  de  fes  parties1 
apre's  les  carelïès  amoureufes,  les  diatoiiil- 
kmens  :  & lès  frilfons  qu'elle  reffent  aülfi- 
toft ,  les  foibleffes  dt-lès  aneantilfomens  où 
elle  tombe  dans  le  moment  font  de  fortes 
conjectures  pour  nous -faite  croire  qu’elle  a 
de  jaeonceu. 

D’autre  part  fi  la  matrice  eft  ferme'e ,  que- 
les  Règles  loient  retenues ,  que  le  ventre  s’ap- 
platiile  d’abord.  &  qu’il  s’enfle  dans  la  fuite» 
M  6  que 
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que  l’on  s’appercoive  du  lait;  qui.  <fe;  formé 
dans,  les,  mammelles.,  .&  qu’enfin  ;  on  \ fente 
dans  fon  flanc  un  mouvement  qui  •  ne  ;  peut 
venir  que  de  l’agitation  de  l’enfant ,  qui  eft,fi  j 
je  puis  parler  ainfi  ,  une  partie  des  entrailles  | 
de  fa  mere  :  tous  ces-  lignes , .  dis -je  ,  joints  I 
femble  paroiflent  d’afièz,  :  fortes  preuves  pouif 
nous  perluader  qu’une  femme  cltgrollq.  :  ■  a 
Mais  a  dire  le  y  ray;  il  n’y  ,a  pins  d’àfl'urance 
à  la  croire  grofle  qu’a  deviner:  fi  elle  a:  une 
pierre  dans  la  velfie  lors  qu’on  en  a  quelques  | 
marques.  Tant  de  lignes  que  vous  plaira  de 
lagrolfelîè  d’une  femme,  ce  ne  font  pour-  il 
tant  que  des  conjectures  qui  nous  peuvent  J 
quelquefois;  tromper &  que  des  moyens  de  I 
la  confufion  â  ,\in  Médecin  ,  qui  s’y  allure  ï 
avec  trop  de  confience.  J’avdué  que  l’ou  efk 
allure  de  la  pierre  quand  on  la  toucheavec 
la  fondé,  &  que  l’on  eft  aulfi  perfuade'  de  la 
vérité'  de  la  grofl’elï’e  ,  lorfque  l’on  touche 
delà  main  la  telle  d’un  enfant  qui  eft  dans 
le  pas.  >  | 

Si  nous  examinons  en  particulier  tous  ces 
lignes  que  l’on  croit  être  les  plus  propres  à 
nous  rendre  certains  dPxlà.grofl’dfe  d’une 
femme,,  nous  verrons,  clairement  qu’ils  font 
tous  douteux  ou  équivoques  :  car  de  de¬ 
meurer  lèche  apres  avoir  efté  embraflee,  ce 
la  peut  venir  de  la  complexion  de  la  femme 
&  de  la  chaleur  excclfive  de  fes  parties.  Dé 
reilèntir  un  plaifir  extrême  jufques  à  l’eva- 
nouïC 
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nouïifçment:  ce  n’eftsp§is  non  pjfts  une  mar¬ 
que  de  conception.  Le  cœur. , relient  de  pref- 
ientes  atteintes  de  l’amour ,  quand  on  jouît 
arec  palfion  des -délices  du  mariage  ,  &  lé 
chatouillement  que  relient  alors  une  dém¬ 
ine  vient  auffitoft  des  embrail, cmens  d’un 
mary,  &  de  la  comprefiion  delà  poitrine,  que 
desplaifiïs  de  la  conception,  julques-la  mefr 
japs  qu’il  s’en  eft  vu  qui  ont  engendre  fans  a- 
voir reflenty  de plaifiri  ,  .  <.û.  >  .  i 

Il  y  a  des  femmes  fteriles  qui  ont  naturel¬ 
lement  U  matrice  fermée  ;  &  il  s’en  trouve 
d’autres  qui  ont  Ton  orifice  dur  &. calleux  qui 
ne  font  pas  grolïes  pour  cela.  .  : 

Les  Règles  manquent  fouvent  aux.  filles 
iàps  aucun  foupçqn  qu’elles  foient  enceh.tr 
tes,  &  les  pâles  couleurs,  pour  ne  rien  dire 
des  autres  maladies ,  font  toujours  accompa¬ 
gnées  du  deffâut  des  réglés.  L’on  n’a  gaeres 
vu  de  femmes  incommodées  de  faux  ger¬ 
mes  ou  de  fardeau  a  qui  les  réglés  n’a- 
yent  manqué.  Mais  encore  il  y  a  des  fem¬ 
mes  groliés.  qui  font  réglées  les  premiers 
mois  de  leur  groiTelTe  /  &  j’en  connois 
me/me  qui  ï'p  liaient  régulièrement  pen¬ 
dant  prelque  tout  le  temps  qu'elles  eftoiens 
enceintes..  , 

Le  vent  te  vient  grefle  d’abord &  fe'grof- 
fit  enfuite  auffi  bien  par  le  faux  germe par  le 
fardeau  &  par  d’autres  maladies  qüe  par  la 
véritable  grolTelIe ,  &  fouvent  l’on  ne  peut; 

'  '  M  7  gue- 
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guercs  diftingüer  la  tumeur  caufee  par  ces 
differentes  incommodités. 

Le  lait  &  le  mouvement  de  l’enfant'qüf  ïèm- 
blent  eftreies  marques  les  plus  aflurees  delà 
grofleffe  11e  le  font  pas  plus  que  les  autres  , 
on  void  dès  filles  qui  oht  du  lait  par  le  man¬ 
quent  entde  léiirs  réglés ,  fi-nousen  voulons 
croire  Hippocrate  &  d’autres  Médecins  apres 
iuy;,  &  des  femmes  ;qui:  n’en  ont  point  du 
tout  qu’elles  ne  foienr  accouchées. 

Le  mouvement  qu’elles  Tentent  dans  le 
ventré  peut-  eftre  excite'  par  dès  vents  ou  par 
des  humeurs  :  &.  les  exemples  des  femmes-  t 
qui  s?y  font  tfompe'es  ne  font  pas  rares*  qu’él- 
qûfes  lavans  Médecins  y  ont  mefine  elle  fur 
ÿnl.Hippocrate  tout  do 61e  qu’il  eftoit  a  dou¬ 
te  -de  la  giofTeffe  de  la  fœur  de  Temenès  & 
Jiveh-  zour  donda  un  violent  purgatif  a  fa 
femme  fànsla  connoitre  greffe. 

Il  y  a  d’ailleurs  tant  de  fouppleffes  par-my 
le  fexe  qu’il  faut  e'tre  bien  fin  pour  n’y  e'tre 
pas  fùrpris  ,  quand  il  veut  nous  en  impofèt.  t 
Cdl  lors  qu’une  femmé  udefTein  deparoitre 
fécondé  pour  e'tre  plusaymde  de  fon  amy  ou 
de  tbn  amant  *  il  n’y  a  point  de  rufes  qu’ellê 
n’invente  pour  paroi tre  groflè.  lien  eft  de  là 
groffelfe  commt  des  -  écritures  ;  on  ne  peut 
connoitre  cellés-la  véritables  &  cellecy  fauf-  ’ 
%  que  par  conjedturef  Ce  ne  font  parles- 
premiers  enfauts  qui  ont  elle  fuppofèz  apre's- 
que  l’on  eft:  demeure'  d’accord  de  là  groflèlfè 
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d'une  femme.  Lepida  fut  condamnée  pour 
en  avoir  ule  de  la  forte  ,  &  il  ne  fe  trouva 
aujourd'hui  que  trop  de  femmes  -qui  fe  font 
fort  bu  de  feindre  leur  grolfelfe  ou  de  Clip¬ 
per  fer  un  enfant. 

Apres  tout  cela  on  peut  condurrc  que: 
Bon  *  ne  doit  jamais  affirmer  pofitivement 
qu’une!  femme  eft  .grolfe  ,  puifque  tous Tes; 
lignes :  dont  on  peut  ïë  fervir  font  incertains  8c. 
que  la  femme  mèfme  qui  ën;  -défit  plütbft  être, 
le  juge  que  nous ,  s’y  trompe  fortfouvent.. 

C  H  A  P  I  T  R  E  IV. 

De  la  formation  Je  Vkommi. 

JE  me  trouve  infenlibicment  engage ,  par- 
fuite  de  la  matière  que  je  traite ,  à  parler 
de  quelques  queftions  fort  difficile  qu’agitent, 
les  Théologiens,  les  Philofophes  &les  Méde¬ 
cins. 

L’Antiquité'  s’eft  trop  attachée  à  la  railbm 
pour  juger  jufte  fur  ce  qu’elle  nous  à  laifl’é 
par  écrit  :  laplufpart  des  cKofes.qu’elle  a  di¬ 
tes  font  ou  vaincs  ou  douteufes  ou  faûllès 
par  cette  raifon  la.  Et  pour  ne  parler  icy  que 
de  là  for mation  de  l’homme ,  tout  ce  qu’elle 
nous  en  aenfeignê  clVtres  oblcur..  ou  très.: 
imparfait  ,  tellement  que  nous  avons  eflé 
obligez  de  mettre , .  pour  ainfy  dire ,  la  maia 
à  l’ oeuvre ,  afindedécôuvrir.encèpoint  les; 
fecrets  delaNature..  Nousneaious  fommes- 
pas 
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pas  feuleraient  fervis  des  découvertes  qui  ont 
efté  faites  par  les  autres ,  nous  nous  fommes. 
appliquez  nous  mefmes  à  en  faire  fur  fes  ani¬ 
maux  &  fur  les  femmes  mefmes, afin  de  cher¬ 
cher  plus  exactement  les  admirables  princir  ^ 
pes  qui  ont  fer  via  nous  former.  J.  ‘i 

Nous  fommes  perfuadez ,  que  la  femme  1 
donné  de  la  matière  aufli  bien  que  l’homme, 
pour  former  Implant  qu’ils  engendrent  tous 
deux.  Mais  par  ce  que  l’on  ne  fauroit  difcoü-s  1 
ri'r  de  la  formation  d’un  enfant  fans  avoir  au-  I 
paravant  obferve  avec  exactitude  les  parties  I 
qui  y  travaillent ,  il  m*a  femble' a  propos  d’a-  \ 
jouter*  icy  àcequenoùsavonsditauchap.  i,  ' 
de  la  première  partie  de  ce  livre  ,  beaucoup 
de  chofes  particulières  que  j’ay.  remarquées 
dafts  les  parties  naturelles  de  lafemme,  la 
cpnnoifidnce ’oes  qu’elles  nous  fervira  beau-, 
coup  à  comprendre  comment  la  nature  agit,  j 
en  nous  formant.  Les  deux  fèmences  de  i 
l’homme  &  de  la.  femme  eftantjomts  en  lem-  ! 
ble  ,  il  s’éft  fait'  un  enfant  par  le  moyen  de  > 
l’intélligence  qui  fè  fabrique  ,  pour  elle  méf-  ; 
me  toutes  les  parties  dont  nous  admirons:  ! 
tous  les  joufs  ksactions& les  ufagesf  Mais  | 
par  ce  que  çe  compofé  d’ame  &  de  corps  ne;  > 
lauroit  vivre  janf nounturê ,  nous  parlerons 
du  fang  des  réglés,.  &  puis  nousobfervefons|  ; 
pardegrezlcs  démarchés  que  fait  la  Nature 
pour  former  un  enfant  dans  les  entrailles  de 
fàmere. 


A  R- 
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ARTICLE  I. 

De  la  fànèuce  de  Vhommt. 

T  A  fcmcnce  de  l’homme  eftTe'cume  de  no- 
-*-'ftre  meilleur ‘fang,  félon  Pythagote,  8c 
le  doux  e'coulemeiit  de  la  moële  de  's’epine 
du  dos ,  félon  Platon  :  Elle  eft  la  plus  pure  & 
la  plus  délicate  partie  du  cerveau  ,  ainfy  que 
veut  Jhmeon ,  &  Une  fubftaricetire'e  de  tout 
xiôàre  ço'rps  ; /  fcomifte  i'eftimëftt  Democrite 
8c  Hippocrate.  Enfin  fi  nous  en  éroydn?  Epi- 
cure  elle  eft  un  Elixir,  un:  extrait  ou  un 
abbrege'  de  noftre  ame  ’8c  de  noftre  corps* 
D’autres  Philofophes,  comme  ^iriflote,  le 
font  imaginez  qu’elle  eftoit  un  excrementdu 
dernier  alifnent  :  mais  félon  Tidée  qu’en  a 
Teftuïlieh  ;  pllt^ëft  un  effet  de  nos  defirs 
amoureux  &  un  flux  de  noftre  iafciveté 
bouillante.  *  ; 

Sa  fubftance  doit  être  epaifle&  gluante  ,' 
fi  elle  eft  félon  îesloixde  la  Nature,  afin  de 
conferver  plus  long  temps  l’abondance  des 
elprits  &  de  la  chaleur  naturelle  dont  elle  eft 
remplie.  Elle  eft  ainfy  dans  les  hommes 
d’un  âge  médiocre  ,-  la  chaleur  dont  ils  abon¬ 
dent  plus  due  lés  autres  cuilàint  cette  matiè¬ 
re  8c  la  perfectionnant  pour  la  tendre  fécon¬ 
dé.  Ce  qu’elle,  a  de  propre  c'eftque  la  cha¬ 
leur  l’epailfit ,  &  que  "la  froidenr  la  fond  &  la 
noir- 


i  8i  Tableau  de  l'Amour  conjîdiri 
noircit  en  mefme  temps.  En  effet  l'air  froid 
en  diflîpe  lès  efprits  &  la  rend  un  cadavre  de 
femence  j  pour  parler  ainfy ,  au  lieu  que  la 
chaleur  en  multiplie  lès  parties  fubtilès  pour¬ 
vu.  qu’elle  foit  dans  un  lieu  où  elle  puiffe  1 
éonierver  Ion  tempérament.  . 

Son  odeur  que  l’on  peut  appetlcrvireufé 
eft  une  marque  de  fa  fécondité', &  tous  les  ani-  i 
maux  qui  font  en  chaleur  font  exhaler  de 
lèur  corps  une  odeur  fi  pénétrante  qu’apeine 
peut  on  demeurer  auprès  d’eux.  Si  on  lès; tue 
en  ce  temps-là  pour  en  manger  la  chair ,  fon 
çdeur  eft  fi  dèfagreable  que  j’ay  connudés 
perfbnnes  qui  eftoient  obligées  de  vomir 
apres  en  avoir  goûté.  ; 

,  Si  l’on  eonfidere  exactement  là  femcnce 
de  l’homme  on  y  trouvera  deux  fortes  de  fub- 
fiances  l’une  epaifle.&  gluante  l’autre  tenue 
&  fpirrtieufe  d’àns  cçtte  dernière  par¬ 
tie  aihfÿ  que  nous  ^expliquerons  çyàpre's, 
que  rende  le  principe  du  mouvement  l’è- 
qucl  principe  eft  d’une  nature  proportion-  ! 
ne'e  àce  qui  brille  dansles  aftres. 

Cette  lèmence  ainfy  compofee  ne  vient  pas 
feulement  des  tefticules  6c  des  petites  vernis, 
qui  la  confèrvent  ,  elle  coule  encore  de  tout 
ferefte  de  noftre  corps  ,  ainfy  que  l'affure 
Hippocrate  le  plus  ancien  6c  le  plus,  éclairé  de 
nos  Médecins. 

Car  fi  elle  ne  venoit  point  de  toutes  les  pârj 
ries  de  noftre  corps ,  nous  ne  nous  aperce¬ 
vrions.  ; 
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vrions  pas  d’un  e'puilement  fi  fubit  &  fi  uni- 
verfel,  lors  que  nous  embralfions  une  fem¬ 
me.  Dans  un  moment  noftre  cœur  &  noftre 
cerveau  ne  s’épuiferoient  pas  d’elprits,&  tout, 
noftre  corp  ne  tomberait  pas  dans  un  anean- 
tilTement  que  l’on  nç  fauroit  exprimer. 

D’ailleurs  nous  ne  treffaillirions  pas  dejoye 
fi  tout  noftre  corps  ne  contribuoit  a  cet  e'pen- 
chement ,  &  la  volupté'  ne  ferait  pas  fi  excelfi- 
ve,  fi  elle  ne  dependoit  de  toutes  nospar- 
tieS. 

Au  refte  s’il  eft  vray  que  les  efprits  de  la  fe- 
mence  {oient  faites-  ae  la  partie  la  plus  fiib- 
tiledu  fuc  nerveux,  &  que  ce  fuc  fort  fait  du 
fàng  de  nos  arteres  &  de  nos  veines^,  je  ne  voy 

Exs  pourquoy  on  refufe  à  lès  mefmesefprits 
caradere  des  parties  d’où  ils  fortent  :  car 
fi  les  urines  nous  marquent  les  differentes  di- 
fpofitions  des, parties  où  elles- paffent ,  la  lè- 
mence  coulantde  ces  mefines  , parties  portera 
aulfifans  doute  avec  elle  les  idées  de  tout  no- 
ftre  corps. 

En  effet  qu’elle  raifon  pourrions  nous  ap¬ 
porter  de  la  reflêmblence  des  enfans  a  leur 
pere  ou  a.  leur  mere,  fi  nous  niellions  per- 
füadez  de  cette  vérité'  ?  Et  comment  pour¬ 
rions  nous  imaginer  qu’une  femme  naturel¬ 
lement  boitéulènfl  un  enfant  boiteux  comb¬ 
ine  elle  du  mefme  cofte,  &  qu’elle  en  engen¬ 
drait  d’autres  avec  de  pareils  défauts  qu'elle 
rapportez  du  ventre  de  fa  mere. . 


Si 
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Si  l’on  vent  en  attribuer  la  caufe  à  la  fotce 
de  l’imagination ,  je  n’ay  qu’a  rapporter  icy 
l’hiftoire  que  nous  fait  GaJJendi  d’unè  petite 
chienne  qui  eftâhfc  boiteufe  lit  des  chiens 
boiteux  ,  pour  faire  voir-  en  paffant  que 
l’imagination  na  point  de  part  dans  ces  fortes 
de  reflèmblences. 


! 


ARTICLE  II. 


Exaïïe  dejçription  det  partie*  naturelle*  ■ 
C>  interne f  de  ta  Femme. 


A  Vantque  de- parler  de  la  lemence  de  la 
femme  &  de  la  maniéré  dont  un  enfant 


eft  forme'  dans  fes  entrailles ,  j’ay  juge'  à  pro¬ 
pos  de  faire  une  defcription  exadte  de  les. 
parties  naturelles  &  de  joindre  les  obferva- 
tions  que  j’en  ay  faires  à  ce  que  j’en  ay  dit  en 
general  dans  la  première  partie  de  ce  Li¬ 
vre. 

Ce  qui  nous  empêche  ordinairement 
d’examiner  les  chofes  avec  diligence  >  c’eft 
la  penfe'e  où  nous  femmes  que  les  anciens 
n’ont  rien  ignoré  &  qu’il  ne  refte  plus  tieiÿ 
à  lavoir;  Dans  cette,  penfe'e  l’efprit  le  plus 
prompt  St  le  plus  pénétrant  fe  rallenrk  St: 
s’emoufle , .  &  par  ce  que-nous  haifTons  natu-i 
tellement  le  travail ,  nous  nous  contentons: 
d’apprendre  fans  peine  ;ce  que  l’on  nous  dit.. 
Mais  il  me  femble  qu’il  n’y  a  point  d’art  qui 
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ne  fe  perfection?  par  les  expériences  que 
l’on  y  peut  faire.  On  y  doit  toujours  confid- 
ter  les  fens  a  fin  de  nous  desabufèr  par  là 
des,  fmx  fentimens  que  l’on  nous  auroit  pu 
donner.  , 

La  matrice  eftune  partie  principale  de  la 
femme ,  puis  qu’elle  lüy  cqufe  tant  de  maux 
par  fes  defordres  &  qu’elle  luy  porte  tant 
de  bien  par  fa  bonne  difpofition,  Car  fi  l’on 
fait  reflexion  aux  maladies  rjue  fouffrent  les 
femmes  par  l’incommodité  de  la. matrice  , 
nous  demeurerons  d’accord  que  toutes  cel¬ 
les  qui  les  affligent-  viennent  plutoftde  cette 
partieque  des  autres ,  qq.  du  moins  qu’elles 
ne  fe  font  jamais  feritir  fans  qu’elle  en  foit  en 
quelque  façon  la  caufe.  Le  corps  n’cft 
pas  feulement  incommode,  l’ame  s’en  ref- 
lènt  encore, &  la  maladie  fait  d’autres  funeftek 
imprdfions  fur  l’une  que  fur  l’autre  partie. 
Au  contraire  quand  la  matrice  eft  en  boit 
eftat,  on  ne  fauroit  dire  quels  avantages  elle 
apporte  à  une  femme.  La  couleur  de  ion :  vi-, 
fage  eft:vive ,:  fes  yeux  font  brillans  &  plein 
de  feu,  fa  voix  cil  agréable  &  charmante ,. 
{on  dilcours  efi  engagent:  en  un  mot  l’a¬ 
mour  luy  infpire  des  fentimens  de  douceur 
&.  de  complaifance.  f,  ,  ,  f 

J’ay  dit  ailleurs  que  la  matrice  n’eftoit  pas 
dans  le  mefçte  eftat  en  toutes  les  .  femmes; 
Elle  ne  garde  ny .  fa  .fubftance ,  ny  là  fitua- 
tion ,  ny  fa  grandeur ,  ny  fa  figure  ordinaire , 
quand 
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=quand  une  femme  efl:  grolfe.  Sa  couleur,  fou 
epailleur  &  fa  fuperfiçie  interne  font  encore 
alors  tout-autres ,  &  fi  l’on  veut  fe  donner 
la  peine  de  la  dilfequet  en  ce  temps-là  on  ia 
pourrait  aifement  aivilèr  en  5  ou  6  mem¬ 
branes. 

-Les  tefticules  ne  font  ordinairement  eloi- 

f  nez  de  la  matrice  que  de  deux  travers  de 
oigt  dans-  les  fèmtnes  qui  ne  font  pas  excein- 
res  :  mais  dans  lés  autres  ils  touchent  tout  a 
fait  la  matrice  &  ils  font  beaucoup  plus  longs, 
plus  plats  &  plus  pleins  de  lèmence  dans  cel- 
les-cy  que  dans  les  premières.  Plus  les  fem¬ 
mes  approchent  dü  temps  de  leur  accouche¬ 
ment  plus  ils  perdent  auili  bien  que  la  ma¬ 
trice  leur  fituation  &  leur  ligure  naturelle. 
La  matière  blanche  dont  ils  iorit-alors  abon¬ 
damment  remplis  a  du  rapport  au  blanc  d’un 
oeuf  de  poule ,  ainfy  que  Bejlerus  te'moigne 
l’avoir  lonvent  trouve' ,  &  que  j’en  fuis  moy- 
mefme  le  témoins  :  car  eftat  à  Padouë  & 
diflèquant  avec  le  Sieur  Sinibaud  une  fille  de  ? 
10  ans  qui  s’éftoit  précipitée  dans  un  puis  à 
caufe  de  fa  grèlfelFe ,  je  trouvay  lès  telticuleS 
fi  pleins  de  femence.  qu’au  premier  coup  dé 
fcalpel  la  matière  renfermee  rejaillit  aulfi 
toft  contre  mon  vifage  &  m’en  eftant par,  ha- 
zard  tombé  fur  les  levres  ,  j’y  portay  la 
langue  fans  y  - penfer  &  j’en  goutay  allez 
pour  la  trouver  fade ,  dégoûtante  8c  un  peu 

Qua- 
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(Quatre  vaiffeaux-  viennent  a  droit  &  a 
gauche  des  lieux  que  nous  avons  marquez 
ailleurs ,  ils  font  entortillez  .les  uns  dans  le? 
av^tije?  &  4ez  e^Çemlale  par  la.  prpduâtion  du 
péritoine  qui  les  renferme  en  forme  d’etuy  -, 
;&  defcendaat  ainfy  vers  la  matrice  ,  ils  fe 
partagent  en  deux  branches  , dont  l’une  qui 
<eftf|a  plu$;groltp  eft  ilift^ihue'e  àla',, matrice  fie 
l’autre  aux  tefticules.  La  première  eft  fou- 
ventdiyife'e en  trois  rameaux,  dont  lc,.pjte~ 
-mier  &  le  plus  gros  eft  diftribue'  dans  le  fond 
de  la  matrice  pour  ycauferles  réglés  dans  les 
femme?, qui.  ne  fout  .pas  , ençejntes  ,  ce  que 
îçxperiencç  nous  a  monftrédans  de?  matri-j 
içgt^Hyjrf  es,  m  dans  les  au-; 

crcs  de  quoy  nourrir  l’enfant  dans  les  der- 
nrer?  mois  de  la  grolîcilc,.  :L.£  fécond  eft  plus 
petit  &  ne  fprt  qu’à,  arrofer  fis  nourrir  ,  la  ma^ 
triçe.  En  fin  le  croifieme  eft  allez  gros,  il 
remplit  le  long  des  membranes  de  la  matrice 
fif,ya  fetertpiner  par  des  conduits  capillaire? 
vers. fort con  où  :■  L-,  vaiffeaux 

hypogaftriques  fie  iliaques-^. pleft^cç  yaifieâii 
•fui  ia.it  le?  jçglqs  dansdçs  femmes  igrolles , 
&  qui  les  déchargé,  de  l'abondance  de  leurs 
humeurs.  .  :  _•  ;  ■  ,  ..  ■ 

H  n’y  a  point  de  parties  dans  le  corps  de  la 
femme  ou  les  anaftomofes.fic  les  communica¬ 
tions  de  vaifleaux  paroifiênt  plus  evidement 
quç  dans  la  matrice  ,  car  >  on  nia:  qu’a  fouf- 
fleçd’un  coftd,  toiislw  yailïéaux  s.’enfïent  de 
l’au- 
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l’autre  &  fe  rempliffent  de  vent , .  fi  bienqu’a- 
prcs'cela  on  ne  peut  douter  du  mélangé' des 
Lumëürs  dans  cette  partie. 

Prefque  tous  les  anatomiftes  àppeîîaht  les 
vàjfféaux  dont  nous  vendus  de  pjirldr;,  .  des 
vaifleaux  fpërmatiquës,  ou  garce  qu’ils  fe  fout 
imaginez  qu’ils  "preparoicnt  la  femencé du 
queîa  fiffhenee  ■dés-ietrimes  n’ëfï6itpâk;  dî^ 
ferente  'dé  leurs  réglés  ,  mais  pour  moy 
quir  les  ay  toujours  trouvez  plein  de  fang ,  je 
fè's'nommeray  les  vriflèaux  fanguins  de  la 
niatrice.  -"U  :  j 

L’autre  brattdbfè  qui  cft  diftribûe'e  3  u  tefti- 
cüleeft  divifôe  en  deux  rameaux  j  a'infy  qüé 
je- l’ay  èb^rve  ÿatün  miâolcopfe.  L’unen'i 
tredans  L’uhddeSëxtreïnîtfesdu'téfEi'ciilë  aved 
toi  tel  artifice  qüed’àrtëté&;  le  nërflc  divi- 
fënt  en  mille  petits  Conduits ,  &  filtrent  leiir 
humeur  dans  fa  càvite'.  L’autre  fe  perdant 
dans  le  ligament  large  qui  luy  fert  d’appuis 
porte  fans  doute  au  tuba  des  humeurs  pro¬ 
pres  a  faire&- a  entïètënir  les  boules  du  fe 
forment  les  enfans.  ^  * 

Ce  que  j’aÿ  obfervdj  de -particulier ,  ‘c’eût 
que  les  vaiffeauX  fpermàtiquës  qui  coulent  en 
abondance  dans  le  ligament  large  entre  le 
tefticule  &  le  Tuba ,  &  que  l’on  peut  nommer 
vailfeaux  defireux ,  ont  un ,  deux  ou  trois 
troncs,  quej’ay  apperceus  dans  quelques  fem¬ 
mes  toucher  les  cornes  de  la  matrice  ,  com¬ 
me  fi  l’humeur  venant  des  tefticulesi  pat  des 

vaif-  j 
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vaifleaux  capillaires  fournifloit  plufieurs 
trons  pour  communiquer  aux  cornes  la  ma¬ 
tière  qu’ils  contiennent. 

Les  cornes  de  la  matrice  quel’on  , appelle- 
le  Tuba  ou  la  Trompe  de  Fallope  ont  du  rap¬ 
port  aux  veficales  femenaires  des  hommes 
cas  elles  conforvent  dans  de  petits  boules  la 
femence  des  femmes  :  ces  cornes  fortent  de 
chaque  côte' de  la  matrice  versfon  fond:  el¬ 
les  font  de  la  longueur  de  7  pouces  ou  envi¬ 
ron  &  de  la  groffeur  à  peu  près  d’un  pouce 
dans  les  femmes  groffes ,  mais  dans  les  jeunes 
filles  ou  dans  les  vieillis  femmes ,  elles  font 
fort  petites  3  &  ne  reffemblent  qu’à  uq  liga- 
ment.Du  code  de  la  matrice  elles  font  greflés, 
dures  &  blanches ,  &  puis  devenant  plus  rou¬ 
ges  &  plus  larges  à  mefure  qu’elles  s’en  Joi¬ 
gnent,  elles  forment  à  l’autre  extrémité' ce 
que  nous  appelions ,  la  Frange  de  la  Trompe . 
Ces  conduits  que  j’ay  trouve'  s’avancer  dans  le 
ventre  au  deffus  des  tefticules,  font  plus  prêt¬ 
iez  en  quelques  lieux  qu’en  d’autres ,  fi  bien 
que  chacun  forme  trois  ou  quatre  petites  cel¬ 
lules  qui  pourraient  eftre  la  caufo  de  plufieurs 
enfans  qu’une  femme  peut  faire  à  . une  foule- 
fois. 

La  frange  eft  faite  de  petites  fibres  entre-' 
lafiees  les  unes  dans  les  autres, &  embarrafîe'cs. 
d’une  humeur  gluante,  principalement. quand 
unç  femme  eft  groflè.  Ces  fibres  qui  rciiem- 
blciït  à  de  petis  nerfs  empêchent  fans  doute , 
N  une 
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.que  la  femence  ne  forte  plus  fouvent  qu’elle 
ne  fait  par  l'ouverture  de  la  frange,  ou  plutoft 
elles  y  préparent  l’air  lorlque  l’enfant  com¬ 
mence  a  y  eftré  forme ,  tout  de  mefme  que 
la  luette  &  l’epiglotte  le  préparent  pour  le 
poumon.  Car  cetelement  eft  un  corps  qui 
pénétré  tout, &  qui  mefme  fe  fait  paffage  dans 
les  matières  lès  plus  prelfées  &les  plus  folides, 
C’eft  peut  eftte  pour  cela  que  l’on  a  nommé 
ces  tuyaux  la  Joupape  ou  le foupirail  de  la  ma-  ; 

Une  femme  n’a  pas  plutoft  conceu  qüé’  i 
l’on  obferve  en  ce  temps-là  plus  qu’en  tout 
autre,  une  élévation  à  l’ouverture  de  ces- 
vailleaux  dans  la  matrice,  &  j’y  ay  fouvent 
rencontré  comme  une  petite  peau  charnue 
que  l’on  pourroit  appelle  Valvule,  qui  def- 
kndoit  l’entrée  &  promettoit  la  ■  (ortie  aux 
humeurs  quife  rencontroientdans  la  matrice. 

Ces  cornes  que  l’on  peut  nommer  vaif- 
feaux  ou  conduits  éjaculatoires  font  rem-  , 
plies  d’une  matière  qui  redembje  a  du  petit 
jait  un  peu  épais;  elle  fe  trouve  fouvent  en  fi 
•grande  abondance  dans  les  femmes  :qui  ay- 
ment  éperdument ,  qu’elle  fort  des  deux  co- 
fte's  quand  elle  eft  agitée ,  c’eft  à  dire,  par  la 
frange  pour  caufer  les  accidens  qui  arrivent 
aux  femmes  incommodées  dç  vapeurs ,  & 
par  l’ouverture  de  la  matrice  pour  faire  les 
pollutions  que  fouffre.nt  fouvent  les  plus 
amoureufes. 

J’ay  I 
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J’ay  fouvent  obfervé  dans  les  chiennes 
pleines  ce  qae  Harvèe  à  remarque'  dans  lès 
Biches, que  les  cornes  de  la  matrice  avoient  du 
mouvement  femblable  a  peu  près  a  celuy  de 
nos  boyaux , .  &  je  ne  doute  point  que  celles 
des  femmes  n’en  ayent  audipour  fe  déchar¬ 
ger  de  l’enfant  qui  commence  à  s’y  former , 
&pour  ledeffendre  encore  d’une  abondance 
de  .femence  corrompue ,  fi  bien  que  pour  les 
affermir  contre  la  violence  des  mouvemens 
qu’elles  font  contraintes  de  faire  quelquefois, 
la  nature  les  a  fortifiées  par  un  fort  ligament 
quiva  d’un  bout  a  l’autre.  Xar  le  font  ces 
cornes  avec  les  teftiçules,&  non  le  corps  de 
la  matrice ,,  que  l’on  lent  mouvoir  avec  tant 
de  violence  dans  quelques .  femmes  hyfteri- 
ques. 


A  R  T  I  G  L  E,  III. 

De  la  femence  de  la 
'  '  femme: 

C  I  Jri jl ote  &  fesfe&ateurs  ne  s’eftoient  pas 
^acquis  pendent  plufieurs  fiecles  une  fi  gran¬ 
de  réputation,  je  me  perfuade qu’il  me  fe- 
roit  aife'  prefentement  de  prouverque  les  fem¬ 
mes  ont  de  la  femence  qui  contribue'  en  par¬ 
tie  à- la  génération.  Car  il  n'y  aurait  qu’a 
examiner  fans  préoccupation  ,  l’aétion  & 
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A'ufagé  des  parties  que  je  viens  dé  décrire  pour 
.eftre  convaincu  crue  le  fentifciéh't  où-jfe  fuis 
cft  le  plus  vrayfèmbïable  :  mais  avantqué 
de  l’établir -dans,  tonte  &  force,  voyons1  en 
peu  de  mots  fi  les  raifon s  d.cs  advérfaires -ont  ! 
quelque  folidité.  ■  ; 

x.  Si  les  femmes  ,  difent  ils  ,  ■avoietit 
de  la  femence,  elles  n’auroient  point  déré¬ 
glés  ,  puifque  Tune  &  l'autre  matière  petit 
iuffire  à  former  un  enfant ,  mais  parce  que 
nous  femmes  affurez ,  ajoutent  ils ,  qu’elles 
ont  des  réglés  ,  on  doit  donc  conclure  qu'el¬ 
les  n’ont  pointf  de  femeuéev  1  "  ■  ■■■:> 

■t.  D’ail leurs'  fi  les  femmes  avoietit  dé  la 
-femence il  s'en  fuivroit  qu’dles-  aurokat 
un  principe  d'acfion ,  par;  lequel  Un  enfant 
pourroit  le  former  dans  leurs  entrailles  fans 
la  participation  d’un  homme,  leur  femence 
agiflaut  lur  leurs  réglés.  Mais  par  ce  que 
nous  n’ayons  point  d’exemple  de  cela  on 
doit  au  lit  avouer  qu’elles  n’ont  point  defe-  f 
tnencc.  ,\i  .  ! 

3.  Au  refte  il  n’y  .  autqit  jamais  de  conce¬ 
ption  fans  volupté  fi  les  femmes  avoient  de 
la  femence  ,  mais  parce  ,  'difent  -  ils ,  qu'e 
jious  fommes  certains  par  l’aveu  meûne  des 
femmes  qu’elles  font  quelquefois  devenues 
groflès  fans  avoir  efté  touchées  du  moindre 
contentement  ,  nous  devons  croire  qu’elles 
n’ont  point  dç,  femence  car,  fi- elles  en  A- 
yoient,  elles  feroient  alors  fans  . doute  averv 
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tics  de  fon  écoulement  par  quelques  petites 
voluptés. 

4'i  Enfihilsdifent  que  fi  les  femmes,  ont 
de  la  fenience  au  moins  rfeft  elle  pas  fécondé 
&nd,"peut  fervir  en  aucune  man'iere  àkge- 
ncration:  que  ce  n’ell  qurune  humidite'Tu- 
perfluë  pour  ariofer  leurs  parties  naturelles  > 
&  pour,  les  irriter,  quand  il  faut  fe  joindre 
amoureufement  ,  &  que  comme  les  Eunu¬ 
ques  ont  une  efpecede  démence  qui  n’a  aucu¬ 
ne  vertu  , 'les  femmes  ont  auffi  une  ma¬ 
tière  qui  n’a  point  de  force  ^former  un  en¬ 
fant'.  • 

1.  Mais  l’expérience:  noué’  fait  voir  qu’if 
en  eft  tout  autrement  ;  &  la  raifon  n’y  eft- 
pas  contraire  :  car  la  femence  des  femmes- 
eft  bien  differente  de  leurs  règles,  l’une  eft 
blanche  &  les' autres  font  rouges:  Celle-là- 
fort  en  petite  quantité'  &  ne  s’écoule  point 
ordinairement  lans  quelque  plaifir  ;  &  celles- 
cy,  s'épanchent  le  plus  fouvent  en  abondance}- 
&  bien'loin  de  les  rendre  joyeufes,  elles  en 
deviennent  trilles  &  abbatuës ,  apres  tout  la 
forte  imagination-  peut  fouvent  contribuer 
a  l’écoulement  de  la.  femence ,  mais  quelque 
vive  que  foit  cette  faculté  de  l’ame,  elle  ne 
fauroit  avancer  ny  retarder  les  réglés  d’un 
feuljoür.  Etainfy  les  femmes  ont  de  la  fe¬ 
mence  &des  réglés  tout  enfembleypuis  qu’el¬ 
les  ont  diverfes  palfions.qui  en  font  des  mar¬ 
ques  évidentes }  la. première  matière  fervaue 
N  }  a  en- 
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a.  engendrer ,  &  la  féconde  à  nourrir  en  partie 
les  énfans  qu’elles  font. 

i.  Le  raifonnement  de  Ces  Philofophes 
fur  la  formation  de  l’homme  effc  :  fi  éloigné 
de  la  vérité  ,,que  je  ne  m’eftonné  pas  fi.  leurs- 
raifons  font  fi'  foibles.  Ils  fè  perfuadent  que 
le  fang  des  réglés  fert  d'abord  à  nous  former» 
&  l’experience  nous  fait  voir,  tout  le  contrai¬ 
re  ,  lavoir  que  nous  fommes  plufieurs  mois; 
dans  le  fein  de  nos;  meres  fans  en  avoir  be- 
foin.  Sur  ce  faux  principe  iis  établirent  des 
raifonnemens  qui  fè  detruifent  d’eux  mef- 
mes ,  car  la  femence  ne  pouvant  rien  faire 
elle  feule  &  n’eftant  qu’une  caufè  partiele }  il 
eft  impoffible  qu’elle  foit  la  caufè  totale  &  a- 
Ctive  de  la  génération. 

3.  J’avoue  que  le  plàifir  n’accompagne- 
pas  toujours  la  conception ,  &  je  ne  faurois 
croire  que  ce  fbit  le  feul  écoulement  de  la. 
temence  des  femmes  qui'  leur  caufè  des  con¬ 
tentements.  Le  chatouillement  qu’elles  ref- 
fentent  des  parties  de  l’homme  ,  &  la  forte 
imagination  qu'elles  ont  dans  le  combat 
amourenx,  en  font  la  principale  caufè,  fi 
bien  que  je  ne  m’eftonne  pas  s’il  y  en  a  en 
quelques  unes  qui  n’ayant  pas  la  liberté  de- 
l’imagination  &  du  chatouillement  ont  en¬ 
gendré  fans  plaifirs. 

4.  Après  tout  fi  les  femmes  n’ont  pas  de 
fèmence  propre  à  engendrer ,  comment  les 
eafans  relfemblent-ils  fi  parfaitement,  à  leur 

mere 
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raeré  dans  les  qualités  du  corpi ,  dans  les- 
paffions  de  l’ame ,  Sc  dans  les  maladies  aux¬ 
quels  ils  font  fujets? 

Mais  pour  prouver  encore  davantage  ce 
que  nous  venons  de  dire ,  on  m'avouera  que 
la  nature  ne  fait  rien  en  vain,  &  qu’il  né  fait- 
loir  pas  auffi  grand  appareil  de  vaifleaux 
fpermatiques ,  de  tefticules  de  cornes  &c. 
li  toutes  ces  parties  n’eftoient  faites  que  pour 
hume&erla  matrice.  Elles-  ont  afiurement 
un  autre  office  que  celuy  que  les  Peripateti- 
eiens  leur  donnent ,  elles  fervent  à  faire  de  la 
fomence  por  former  les  hommes.  Etquoy- 
que  la  fomence  des  femmes  ne  foit  point  £ 
cuite  que  celle  des  hommes  ,  elle  ne  laifle 
pas  pourtant  d’eftre  de  la  fomence,  comme 
leur  fàngeftdufang,  bien  qu’il  foit  moins 
digéré'  que  le  noftre. 

On  fait  à  quelles  maladies  quelquesfem, 
mes  font  fujettes  ,  quand  elles  demeurent 
.  vierges  ou  vefves  ;  &  l’on  fait  auffi  quel  re- 
mede  eft  le  plus  prompt  &  le  plus  efficace 
pour  les  guérir.  Si  là  fomence  qui  eft  retenue 
dans  les  cornes  de  la  matrice  eft  employée  à 
former  un  enfant,  toutes  les  facheufes  in¬ 
commodités  dont  elles  eftoient  auparavant 
tourmentées ,  ceflènt  dans  un  moment ,  Sc 
la  caufo  de  leurs  maux  ftrvant  à  d’autres 
meilleurs  ufages ,  elles  jouïflént  enfuite  d’une 
fànté  parfaite. 

Mais  encore  fi  j’ofo  faire  comparaifon  en- 
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tre  les  oy  féaux  femelles  &  les  femmes  je 
pourrais  dire  que  puifqu’ils  ont  de  la  femence 
qui  contribue  a  former  leurs  petis,ks  femmes 
en  ont  auffi  qui  fert  à  la  génération.  Nbus  re-  ( 

marquons  deux  fortes  de  fubftances  dans  un  T 
œuf  de  poule ,  le  poulet  fe  forme  du  blanc  f 
qui  eft  lii  femence  de  la  poule  &  s-’en  nourrit 
dans  les  premiers  jours  de  fa  punifon,  &  dans  : 
les  derniers  il  fè  nourrit  du  j-' aune  qui  vient  f 
du  plus  pur  fang  de  la  poule ,  fi  bien  que  le  L 
blanc  de  l’œuf  ayant  du  rapport  à  la  femence 
de  la  femme ,  on  peut  dire  que  la  génération 
fe  fait  dans  la  femme  comme  dans  lés  œufs , 

&  qu’elle  contribue  à  la  formation  d’un  en¬ 
fant  en  donnant  de  la  femence  de  fon  codé 
auffi  bien  que  les  femelles  des  oyfeaux. 

Enfin  s’il  m’eft  permis  de  me  fervir  de  l’E* 
criture  Sainte  dans  cette  oocafion  ,  jepourray 
conclure  que  la  femme  à  de  la  femence  qui 
contribue  à  la  génération,  puifqne  Dieu  me-  \ 
naçant  les  hommes  ,  leur:  dit  par  la  bouche  j 
de  Moïfe  qu’il  mettra  une  haine  irréconciliable 
entre  la  femence  de  la  femme  la  femence  dit 

ferment  ,  en  parlant  de  la  pofterité  de  l’un 
&.de  l’autre. 


A  R- 
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ARTICLE.  IV. 

Ds  l’arm  dt  l’homme. 

XJ  OuS  fortunes  perfuadez  de  l’exiftence  de 
■“  beaucoup  dechofes ,  bienque  nous  n’en 
eonnoiflîons  pas  les  qualités.-'  Nous  demeu¬ 
rons  tous  d’accord  que  nous  avons  une  ame 
fous  l’empire  de:  laquelle  nous  vivons ,  mai» 
nôus  ignorons  ce  que  c’eftque  cette  ame  qui 
nous  fait  agir  &  qui  nous  en  empêche,  quand 
il  luy  plaift.  Nousignorons  encore  qu’elle 
partie  de  nouseft  le  lieu  defa  reiidence,  Cet¬ 
te  ame  qui  connoit  tout  ne  fè  connoit  pas  ; 
foy  mcfme  :  il  effc  comme  un  œil  qui  de* 
couvre  tous  les  objets  mais  qui  ne  vaid  point 
&  qui  ne  fait  de  quelles  parties  il  eft  compofè:  - 
d-  Cette  'difficulté  que  no’üs^avons  à  com¬ 
prendre  la  nature  de  l’ame  eft  une  preuve' 
évidente ,  qu’elle  eft  faite  a  l’image  d’un  Dieu 
qui  ne  peut  eftré  compris  luy  mefme.  j  Ce¬ 
pendant  fi  nous  prouvons  efpcrer  d’en  avoir 
quelque  connoiflance ,  il-ne  -faut  point  nous 
donner  la. peine  d’interroger  les  Pnilofophes 
■fini  cette  matière ,  ils  eh  ont  trop  dit  pour 
dire  vray.  Leur  inclinalion  naturelle  &  les  - 
di.verfer  pallions  de  leur -ame  les  ont  fait  fou- 
vent  tomber 'dans  l’erreur  ,  par  ce  que  ces  - 
deuxchofes  ne  les  ont  pas  tant  portez  à  exa¬ 
miner  noftre  ame  avec  foin  qu’à  en  juger 
avec  préoccupation . 

N  ■  j*  ’  .  Car" 
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Car  l'inclination  qu’ils  ont  eue  pour  la: 
grandeur  ,  l’elevation  &  Tindepéndence  les 
a  engagez  infenfiblement  dans  une  faufl’e 
érudition  où  ils  ont  yû  des  choies  vaines  & 
inutiles, qui  ont  flatté  leur  orgueil  fecret  en  les- 
fai  Tant  admirer  de  tout  le  monde.  Les  paf- 
fions  les  ont  fait  fortir  lors  d’eux-mefmes 
pour  leur  reprefenter  les  chofes,non  pas  félon 
qu’elles  eftoient  en  elles  meirnes  pour  en 
former  des  jugemens  de  vérité,  mais  félon 
le  rapport  qu'eiles  avoient  avec  eux  pour  flat¬ 
ter  leur  inclination  5  &  celle  de  eeux  à  qui  ils 
eftoient  unis  ou  par  nature  ou  par  volonté... 
Car  l’union  naturelle  que  nous  avons  avec 
ceux  qui  font  autour  de  nous ,  par  la  reiïem- 
blânce  de  noftre  tempérament  ,  de  noftre 
profeflion,  &  de  la  fauiTe  Religion  où  nous 
avons  efté  tous  elevez ,  eft  fouvent  la  caufé  de 
beaucoup  d’erreurs  où  nous  tombons  tous 
les  jours. 

Nous  les  communiquons  enfuite  à  d’au¬ 
tres  par  ce  qu’on,  nous  les  a  communiquées,  &: 
nousenfommes  perfuadez  pareeque  noüs  ne 
les  avons  pas  coniîderées  avec  allez  d’atten¬ 
tion ,  &  que  nous  n’avons  pas  efté  aifez  des- 
intetefléz  pour  entbien  juger..  L’amour  des 
chofes  nouvelles  &  extraordinaires  nous 
préoccupe  fouvent  en  faveur  de  ce  que  nous- 
prenons  pour  des  vérités  cachées;  &  j’avoue 
lincerement  que  tout  ce  qui  porte  le  cara¬ 
ctère  de  l’iuftny  comme  lame  c;eft.  capable 
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de  troubler  noftre  imagination  ,  &  devons  le- 
duire  à  moins  que  d’avoir  des  principes  in- 
failibles,  qui  nous  pui lient  conduire  dâns  tou¬ 
tes  les  difficultés ,  qui  fe  reprefentent  fur  cette 
matière. 

Car  quelle  apparance  de  juger  lequel  des 
fentimensr  eft  le  plus  "  véritable  touchant  la 
nature  &  l'origine  de  l’amedans  les  livres 
de  ceux  qui  en  ont  écrit  ?  mais  fans  m’arre- 
fter  icy  aux  Philôfophes  Payens-,  je  diray 
qüe  plufieurs  Chreftiens  ont  crû  que  l’ame 
de  l’homme  eftoit  une  fubftance  corporelle  y 
&  par  confisquent  periffable,  faite  d’air  ou: 
dé  feu ,  ainly  que  l’adecide'  quelque  Concile 
contre  les  Pâyeris  qui  la  croyoïeüt  incorpo¬ 
relle  &  par  confeqUcnt  immortelle. 

D’autres  Chreftiens  ont  foutenu  le  con¬ 
traire,  &  ont  dit  avec  les  derniers  Conciles 
qu’elle  eftoit  in  Corporelle  &  par  confequent 
exempté  de  tous  les  accidens  qui  arrivent 
aux  corps'.  Quelques  uns  ont  énfeigne'  quefe- 
lon  lé  langage  de  l’Ecriture-,;  elle  eftoit  le 
fatig  de  nos  veines  puifque  l’ame  nousquit- 
toit  quand  nous  en  perdions  beaucoup.  ->  I 

Enfin  il  y  a  tant  d’opinions  fur  la  pâture  de 
l’amedans  lès  livres  des  Chreftiens, qu’il  n’y  a 
que  Dieu  feul  qui  fâche  laquelle  élt  lâ  plus 
véritable  ;  &  c’en:  mefme  une  grande  queftion- 
de  favoir  celle  qui  a  le  plus  de  vraylem- 
blance. 

Cependant  nous  nous  flattons  de  làvoicquc' 
N  6  l’ame 


j.oo  Tableau  de  l’  Amour  conjrderè 
l’ame  eft'ce  qui  nous  fait  vivre ,  fentir ,  mouv 
voir  &  comprendre >  qu’elle  eft  une  fubftan- 
ce  qui  en  occupe  une  autre  dans  toutes  les- 
parties,  &  qu’elle  n’occupe  point  de  lieu  com¬ 
me  un  corps,  puis  qu’elle  eft  indivifible ,  fé¬ 
lon  le  fentiment  mefme  de  quelque  Philo- 
fophe  païen,  mais  qu’elle  a  feulement  unç 
étendue  de  vie  ,  pour  me  fervir  de  l’expref- 
fion  de  Saint  Attguflin,  •, ,  qu’elle-  n’eft_  jamais  > 
dans  le  repos,  &  que  le  mouvement  luy  eft 
quelque  chofe  de  fi  naturel  qu’il  en  eft  infè- 
parable,  fi  bien  qu’il  ne  faut  pas  s'étonner- 
fi  elle  eft  inceflamment  dans  l’agitation  puis 
qu’elle-  prend  fon  origine  de  cet  Efprit  celer 
lie  qui  l’acréée,&qui  eft  d’une  nature  à  ne  de¬ 
meurer  jamais  dans  l’oifivete'. 

Son  origine  eft  auflî  contefte'e  que  fa  na¬ 
ture  ,  les  uns  ont  crô  quelle  fortoit  de  Dieu», 
qu’elle  eftoit  une  partie  de  fa  fubftance  &. 
une  e'tincelle  de  fa  divinité.  Les -autres  qu’el¬ 
le  eftoit  une  partie  de  l’ame  du  monde,  la¬ 
quelle  eftant  partagée  entre  toutes  les  chofe  s  . 
animées-,  ceux  des  hommes  qui  en  avoient 
le  plus  -,  eftoient  aufii  les  plus  fpirituels.  11  y 
en  a  quife  fontimaginez  que  toutes  les  ames- 
avoient  efté  créées  a  une  feule  fois  &  quelles.- 
eftoient  confervées  au  ciel  pour  eftrc  enfuite 
diftribue'es  aux  corps  qui  en  avaient,  befoin. 
D’autres  qu’elles- eftorent  créées.  &  placées 
dansle  corps  d’un  enfant  au  moment  que  la 
conception  fê  lailoit,  ou  après  que  l’embryon... 

1  .  .  averti 
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avoir  toutes  les  parties  accomplies  &  difpo- 
fées  à  la  recevoir.  D’autres  qu’elle  venoit  de 
tame  de  nos  peres  par-  le  moyen  de  la  fcmen- 
ce.  Enfin  il  y  a  fur  cette  matiere-des  penfe'es 
fi  ridicules  que  je  perdrois  le  temps  li  je  les 
voulois  toutes  rapporcer  icy,- 

Pour  moy  apres  avoir  examine'  tout  ce 
que  tompeut  dire  de  la  nature  &  de  l’origine 
de  l’ame ,  je  prends  Dieu  a  témoin  ,  pour  me 
feavir  de  l’expreftion  de  Saint  Jc'ame ,  que 
je  ne  vois  - rien  qui  ,me.  puifiè  fatisfiùre  fur 
cela.  En.  effet  cleft  une  partie  de  la  fagelfe 
humaine  que  d’avouërfinccrement  qu’il  y  a 
quelque  chqfeque  noùs.ne  favons  p^s. 

Mais  quoy  qu’il  en  fiait.,  s’il  faut  confiderer 
l’homme  comme  il  eft ,  nous  le  devons  con- 
fiderer  compoféde  4  fortes  de  fubftances  dif¬ 
ferentes.- 

L’Entendement  ou  l’intelligence  fi  ton 
veut,  en «eft  comme  le  inaitre ,  eftent  une 
partie  indépendante  &.■  immaterielle.  C’eft 
luy  qui  nous  vient  de  dehors- n  &  qui  n’eft  pas. 
comme  les  autres  parties  attachera  la  matiè¬ 
re.  Il  eft  envoyé  dans je  corps  de  l’Enfant  qui 
commence  à  teforrnerduns  les  flancs.de  fa 
mere  ,  comme  un  auge  ou  un  premier  mo¬ 
teur  qui  va  bâtir-  un  domicile  pour  là  demeu¬ 
re,  félon  îe  fentnment  de  TenuUi^  &  qui 
rendra  compte  un  jour  de  fes- bannes, ou  de. 
mauvaifes  actions. 

Le  .corps  eft  comme  j’elclavc il  fouffre 
.  N  7  '  tou- 
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routes  les  incommodités  aufquelles  nous 
fômmes  fujets  ,  &  obéir  en  qualité'  d’infe¬ 
rieur  aux  loix  que  luy  impofe  cette  partie 
fuperieure  dé  nous  meune. 

L’Entendement  &  le  corps  de  1’homme 
font  deux  fubftances  fi  éloignées  l’une  de  l’au¬ 
tre  qu’il  eft  impoffible  qu’elles  fe  puiflènt 
joindre  fans  un  lieu  qui  les  afiemble.  11  a 
donc  falu  quelque  chofe  qui  participait  en- 
qüelque  façon  dés  deux  extremite's  pour  lés 
lier  l’une  à  l’autre  l’ame  &  les  efprits  font 
ce  merveilleux  lien  qui  joint  l’entendement, 
au  corps  dé  l’homme.  1  ;  : 

L’Ame  eft  une  fubftance  pure  &  comme 
un  Elixir  de  tous  nos  Efprits.  Les  Efprits 
font  engendrez  de  là  plus  pure  portion  de  no- 
ftre  fang,  ils  font  tres-purs  ,  tres-clairs  Si 
avec  cela  très  -  promus  à  fc  mouvoir  aux 
moindres  ordres  de  notre  entendement.  Le 
cœur  eft  la  partie  qui  en  fabrique  la  matière,, 
lé  cerveau  la  perfectionne,  &  les  nerfs  con- 
fervent  les  efprits  &  les  portent  enfin  par  tout  < 
noftre  corps. 

Puifque  l’ame  &  les  efprits-lient  l’ehten- 
dement  avec  le  corps  ,  l’ame  fert  aufli  dé 
lien  pour  unir  l’entendement  aux  Efprits  & 
lès  efprits  unifient  l’ame  &  le  corps-  fi  bien  >• 
que  félon  ce  fentiment  l’ame  approche  davan¬ 
tage  de  là  fubftance  de  l’entendement ,  s’il 
m’éft  permis  de  parler  de  la  forte>.&.  lesEfprits- 
delà  fubftancfedü  corps... 
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Ainfy  L’entendement  &  l’ame  font  quel¬ 
que  chofe  de  fort  different  dans  l’homme: 
auiïi  remarquous  nous  que  tous  les  peuples 
ont  divers  termes  pour  les  diffeignét  quand 
üs  en  parlent  à  delfein.  En  effet  if  femble  que 
ce  qui  nous  fait  vivre  foit  autre  chofe  que  ce 
qui  nous  fait  pcnlèr,  félon  la  réflexion  de 
Laciance  ,  car  l’ame  eft  aflbupie  dans  ceux 
qui  dorment  lorfque  l’entendement,  lofait 
contiôitre  par  les  fondions ,  au  lieu  que  dans; 
les  fons  l’entendement  eft  comme  éteint 
lorfque  l’ame  ne  laiffe  pas  de  bien  agir.  L’en¬ 
tendement  &  l’ame  font  donc  differens  l’un 
de  l’autre,  s’il  le  faut  dire  une  fécondé  fois  y 
puifque  lé  premier- vient  de  Dieu ,  &  que  l’au¬ 
tre  eft  communique'  par  le  moyen  de  la  dé¬ 
mence  de  nos  peres. 

Peuteftre  que  le  fentiment  dans  lequel 
nous  fbmmes  que  la  femence  eft  animée , 
pourroit  paroitre  e'trange  fl  nous  n’appor¬ 
tions  de  Bonnes-  raifons  pour  en  faire  voir  la. 
Vérité. 

S’il  eft  vray  que  les  Efprits  font  des  par¬ 
ties  qui  nous  compofent,  comme  l’enféigné: 

:  Hippocrate  ,  &  que  nos  parties  foient  ani¬ 
mées,  félon  le  fentiment  dé  tout  le  monde, 
il' ny  à  pas,  ce  rne  femble,  lieu  de  douter 
que  la  femence  ne  doit  animée  puifqu’ellè 
n’eft  prefqîié' toute  qu’elprit. 

D’ailleurs  fi  là  femence  des  plantes  à  un 
principe  de  mouvement,  qui  les  a  fait  ger- 
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mer  ,  qui  efteequi  niera  que  la  fémencede' 
l'homme  n’en  aura  pas  un  qui  J’animera  &  s 
qui  la  fera  agir,  on  L’appellera  fi  l’on  vent 
félon  le'  fentiment  d’idriftote  une  partie  de 
l’animal ,  puifqu’ellè  fert  la  principale  eau-  r 
fe  de  fon  mouvement ,  &c’eft  là  ce  qui  effc  le 
propre  de  l’araè..; 

D’autre  part  nous  nous  appercevons  dans 
les  plaitïrs  que  nous  prenons  avec  les  fem¬ 
mes  ,  qu’il  fôrt  quelque  chofe  de  noiftre  ame 
qui  nous  fait-  trellailk  de-  jovë  ,  -  puis  nous  de-  f 
meurons  languifTane  &  abbatus  ,  nos  yeux 
s’aftbibli  lient  &  nous  fentons  que  noftre  ame  ‘  ; 
pâtit.-  Ce  qui  nous  fait  croire  que  l’ame  ren¬ 
fermée  dans- la  femencé  efc  une  diftillation- 
de  noftre  ame,  comme  la  matière  de  cette 
mefmefémence  elt  un  extrait  &.un  Elixir  de 
noftre  corps. 

Car  qui  pourrait  s’imaginer  que  la  nature 
peut  palier  d’un  lieu  à  un  autre  par  un  milieu , 
qui  ne  participait  point  dès  deux  extrémités , 

6  que  le  pere  eftant  animé  auflibien  que  le 
fils-,  put  produire  ce  même  fils ,  laus  que  la  fe- 
mence  dupremier ,,  qüi  afèrvi  de  milieu  à  ces. 
.deux  perfbnnes  *  fuit  clic  mefme  animée  ; 

Au  refté  d’ou  vient  l’amour  déréglé  d’un- 
jeune  homme  qui  réflemble  fi  fort  a  l’on  pe¬ 
re  dans  cette  palfion  de  l’ame  î  -d’où  luy  vient 
encore  cette  ambition  extraordinaire  qui  eft 
fi  naturelle  a  fa  mece  ft  ces  deux  pallions  - 
qui  le  dominent  ne  coulent  de  l’ame  de  l’un 
p,  itçd’autre  ?  Eh 
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En  effet  Fêxperietice  nous  apprend  que  les 
beftes  mefmes  de  differentes  efpeces  eirpro- 
duifent  une  troifieme  qui  a  un  inftinft  mé¬ 
fié,  &  que  s’il  y  a  de  la  vanité  dans  fon  corps  j 
il  n’y  en  a  pas  moins  dans  fon  ame  par  leme- 
lange  des  deux  matières  ,  &des  deux  âmes 
de  la  femence  de  ces  animaux. 

Nous  lavons"  encore  par  la  mefme  expé¬ 
rience  que  tout  ce  qui  eft  au  monde  produit 
fon  ftmblable  ,  &  je  ne  vof  pas  pourquoy  en-1 
tre  toutes  les  ehofes  animées ,  les  nommes 
foient  privez  de  cet  avantage. 

En  un  mot ,  fi  nous  voulons  fuivre  la 
penfe'e  d b'Seneqtte ,  la  femence  a  une  ame  qui 
ejl  le  principe  d'un  homme  à  venir  y  elle  en  con- 
J'erve  toute  Vidée  dans  fa  matière  :  elle  y  caché 
déjà  de  la  barbe  des  cheveux  blancs  :  enfin 
l'enfant  qui  n'efl  pas  encore  forme  eft  néant- 
moins  enfevely  tout  entier  dans  la  femence.  Les 
traits  de  fon  corps  y  font  déjà  marqueté  l'on 
peut  dire  que  cette  femence  contient  tout  enfem- 
ble  un  enfant ,  un  jeune  homme  $  an  viellard. 

C’eft  fur  eda  af  Ovide  reprochoit  à  Tonti- 
cus  fa  mauvaife  coutume  de  perdre  uivhom- 
me  avec  les  doigts.  En  effet  il  n’eft  pas  per¬ 
mis  par  la  lôy  de  fe  polluer ,  par  ce  que  felorï 
h  penfee  de  TèrtUllïen c’eft  un  homicide 
prématuré  que  d’empécher  ainfy  un  homme 
de  naître. 

Nous  pouvons  donc  conclure  que  la  fémen- 
ce  de.  l’homme  &  de.  la  femme  eft  animée  y- 
mais- 
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mais  qu’elle  eft  animée  feulement  en  puif. 
fance,c’eft  a  dire  comme  l’explique  Tab tulles , 
qu’il  ne  manque  que  les  organes  necelfaires 
pour  produire  fes  actions.  Mais  apres  que  le 
femence  des  deux  fexes  eft  melée  l’une  avec  ’ 
l’autre ,  lesorganes  de  fes  mouvemens  qui 
eftoient  auparavant  enfevelis  dans  la  matière, 
s’en  dégagent  enfin  &  fe  manifeftent  pat  ! 
leurs  mouvemens  fenfibles  ,  fi  bien  que  ! 
dans  la  conceptiôn  la  femence  celle  d’étre 
ce  qu’elle .  eftoit  auparavant  &  devient  ce 
qu’elle  n’eftoit  pas ,  c’eft  a  dire  que  l’ame  de 
la  femence  nous  donne  alors  des  marques  de  j 
fa  prefence ,  au  lieu  qu’avant  cela  elle  eftoit  ! 
comme  enfevelie  dans  l’embarras  de  la  ma*  ! 
tiere.  .  i 

La  femence  eft  comme  un  Architecte , 
pour  me  fervir  delà  comparaifon  d’ An  flot  e , 
qui  conferve  dàus  la  mémoire  le  deffein d’un 
édifice  qu’il  veut  conftruire,  &  lorfqu’il  trou¬ 
ve  l’occafion  de  le  faire ,  il  en  fait  un  materiel 
qui  a  toutes  les  meft  r:s  &  les  dimenfionspa- 
reillesaceluy  dont  il  s’eftoit  auparavant  for¬ 
mé  l’idée. 

Tout  ce  que  l’on  pourroit  dire  contre  ces 
principes,  félon  la  penfée  de  Senert ,  nefe- 
roit  qu’une  injure  que  nous  ferions,  à 
Dieu  par  noftre  propre  ignorance  ,  ear  ft 
Dieu  a  commandé  à  la  nature  qui  n’eft  qu’un 
ordre  fecret  de  fa  providence ,  par  lequel  tou¬ 
tes.  chofes  font  ce  qu’elles  font ,  &  font  ce 


dansl'Ejïat  du  Mariage.  $07 
qu’elles  doivent  faire  ,  s’il  luy  a  dis-je  com¬ 
mandé  de  faire  croitre  Sc  multiplier  toutes 
choies  en  produifant  chacune  fon  fembla- 
ble  , ;  je  ne  fay  pourquoy  ce  com  mandement 
11e  tomberoit  que  fur  ce  qui  n’eft  pas  raifon- 
nablc. 

ARTICLE  V. 

Du  fang  des  reglet. 

T  A  Naçure  ne  s’eft  pas  contentée  de  faire 
^  naitre  dans  les  hommes  &  dans  les  fem¬ 
mes  de  la  matière  propre  a  engendrer  des  en- 
fans,  elle  a  encore  ordonné  aux  femmes  de 
produire  dequoy  les  entretenir  apres  les  avoir 
conçeus  &  de  quoy  les  nourrir  quand  ils  font 
nez.  Le  fang  des  règles  qui  coule  fi  regulie- 
I  renient  tous  les  mois  dans  les  femmes  laines*, 
&  qui  ne  font  ny  enceintes  ny  trop  vieilles , 
eft  femblable  au  làng  d’une  victime  que  l’on 
vient  d’égorger  :•  aulfi  eft  il  une  portion  du 
fang  de  leurs  ateres.  Il  eft  vray  qu’ elles  fe  dé¬ 
chargent  quelquefois  par  la  de  toutes  les  im- 
puretez  dont  leur  corps  eft  remply  &  c’eft 
alors  ce  qui  fait  paroitre  ce  fang  impur  & 
corrompu. 

Bien  que  nous  oblèrvions  quoyque  rare¬ 
ment  dans  quelques  arbres  des  fruits  fans 
fleurs,  &  que  quelques  femmes  ayent  engrofle 
fans  avoir  leurs  réglés,  cependant  les  fleurs  des 
fèm- 
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femmes  devancent  prefque  toujours  laçons 
ception  &  font  le  plus  fouvent  un  ligne  de  fé¬ 
condité.  ...  .  : 

€e'  làngeftpour  l’ordinnire  un  fang  luper-  . 
fin  par  fon  abondance.  La  caufe  de  les  épaft- 
chements  périodiques  femble  eftre  quelque? 
choie  de  fort  cache ,  puisqu’il  fe  trouve  dans 
les  écrits  des  Médecins  tant  de  differentes  opi¬ 
nions  fur  ce  fujet. 

Les  uns  difenr-  que  l’oyfiveté ,  la  bonne 
chere ,  &  le  tempérament  froid  &  humide? 
des  femmes  ne  contribuent  pas  peu  a  ies  faire  ‘ 
en  cela  ce  qu’elles  font.  Elles  ne  diffipent  pas 
tout  le  fang  qu’elles  engendrent  :  ce  qui  re¬ 
lie  tous  Tes  jours  de  fuperflu  apfe's  qü’elles  fe 
font  nourries,  failànt  peu  à  peu  une  plénitude 
confiderable  dans  la  malle  de  leur  fang^  vient 
enfin  à  un  tel  degré  cf  abondance  qu’au-  bout 
d’un  mois  eu  environ,  la  Nature  eh  ellant 
comme  accablée,  les  femmes -s’ en  déchar¬ 
gent  par  les  lieux  deltinez  à-cettc  évacua¬ 
tion. 

a.  Les  autres  croyent  que  ce  qui  caufe  les 
fleurs  aux  femmes  n’eft  pas  feulement  l'abon¬ 
dance  du  fang,  mais  une  qualité  fouvent 
mahifefte  Si  quelquefois  cachée ,  fi  bien  qué 
les  réglés  des  femmes  ,  ajoutent- ils ,  éftant' 
âpres ,  pénétrantes ,  corrofives  & malignes, 
il  n’y  a  pas  fieu  dé  douter  qu’elles  ne  paillent? 
ouvrir  de  temps  en  temps  les  vaiffeaux  de  la 
matrice  pour  Ce  faire  palfagç,&  pour  de  livrer¬ 
ait!- 
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ainfy  les  femmes  des  maux  où  elles  tombe- 
iroient  par  la  demeure  de  ee  fang  tout  a  foit 
ennemy  deiaNature.  D’ouvient  qu’il  y  eu 
a  eu  qui  s’en  font  déchargées  par  differentes 
parties  de  -leur  corps ,  la  .Nature  ne  pouvant 
(oufFrir  cet  excrement  parmy  dès  liqueurs  les 
plus  pures. 

■; -Il  ne  faut  pas  douter ,  ajoutent-ils ,  de  la 
mauvaife  qualité  des  réglés  ,  fi  l’on  confidc- 
rc  avec  quels  chagrins  les  femmes  s’en  dé¬ 
chargent  ,  quelles  foiblefTes  elles  en  relïên- 
tent,  &  quelle  mauvaife  couleur  elles  ont 
lors  qu’elles  en  font  incommodées.  Et  fi  l’on 
oblèrve  que  les  femmes  qui  font  en-cet  état 
fopt  mourir  par  le  toucher  -fine  <vigne  qui 
pouifle.,  qu’elles  rendent  un  arbre  ilerife  * 
qu’elles  font  aigrir  learin ,  &  rouiller  le  fer  & 
l’acier  >  qu’elles  procurent  de  faufles  couches 
à  une  femme  groffe ,  qu’elles  en  rendent  une 
autre  fterile,  qu’elles  obfcurcilfent  la  glace 
&  l’éclat  d’un  miroir  ou  d’une  yvoire  poly , 

(qu’elles  font  enrager  un  chien ,  &  rendent  un 
homme  fort)  fi  I  un  ou  l’autre  goûtent  de 
pefang.  Enfin  qu’elles  caüfent  encore  beau¬ 
coup  d’autres  acoidens ,  on  peut  dire  que  la 
mauvaife  qualité  des  réglés  eft  caufe  de  leur 
|  écoulement  périodique, 
j  3 .  Les  autres  attribuent  le  flux  des  règles  à 

des  caulès  fuperieures,  &  fe  perluadent  que  la 
lune  cfi  la  maitrefFe  .dcs  mouvements  que 
nous,  y  obfervons  >car  ilsout  remarqué  que  la 
mer 
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mer  s’enfloit  davantage  :  que  les  os  des  ani¬ 
maux  eftoient  plus  pleins  de  mocle  ;  que  les 
arbres  avoient  plus  de  feve ,  &  que  les  fem¬ 
mes  foufftoient  aufii  plûtoft  l’e'panchemetft  ! 
de  leurs  humeurs  au  renouveau  ou  au  plein 
qu’en  tout  autre  temps  :  .fi  bien  que  comme 
la  lune  a  beaucoup  d’empire  fur  les  chofes  j 
humides,  les  femmes  eftant  d’un  tempera-  [ 
ment  froid  &  humide ,  &  propre  par  confe- 
quent  à  fouffrir  les  imprelhons  de' cet  eftré 
ils  ne  doutent  pas  aufli  qu’il  ne  leur  fafferef- 
fbntir  les  effets  de  fa  vertu. 

4.  Enfin  d’autres  ,  penfent  qu’il  y  a  quel¬ 
que  chofe  de  cache,  &  d’inconnu  dans  là 
caufédes  réglés,  &  que  c’eft  piutoft  la  loy 
de  la  Nature,  qu’aucune  autre  caufe,  quieii 
aimpofe,  aux  femmes  la  neceifite  &  l’incom-  1 
mochté,  tout  enfemble.  Car  ils  ont  remarque' 
qu’il  y  a  des  femmes  auifi  chaudes  &  fecnes 
que  des  hommes,  qu’il  s’en  trouve  qui  tra¬ 
vaillent  &  qui  ne  font  gueres  bonne  cherè  , 
&  qui,  neantmoins  marquent  toutes  allez 
pour  connoitre  qu’elles  font  fécondés.  Le 
Lang  des  réglés  n’eft  pas  fi  mauvais  que  l’on 
fé  perfuade  pourvu  que  les  femmes  foienc 
faines ,  puis  qu’il  fort  de  nourriture  à  l’enfant 
qu’elles  portent  dans  leurs  entrailles, &  qu’el¬ 
les  le  noiirriffcnt  en  fuite  du  lait  de  leurs 
mammelles. 

La  lune  n’eft  pas  toujours  la  mairreffe  des 
réglés  ,  elles  coulent  aulU  bien  au  dernier 
quar- 
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quartier  qu’au  renouveau  où  au  plein  :  fi 
bien  qu’apres  tout  ils  fe  Tentent  obligez  de 
croire  que  Dieu ,  ou  plutofl:  là  Naturé,  par  Tes 
ordres  qui  nous  font -inconnus  communi- 
qùe  aux  femmes  une  necéffite'  -fècrete  de  le 
purger  tous  les  mois. 

Mais  toutes  ces  opinions  differentes  ne  fà- 
tisfont  pas  ceux  qui  veulent  penetrer  dans 
les  fecrets  de  là  Nature.-  .Elles  Ont  toutes  dés 
difficultés  iiifurmontables ,  &  à  dire  le  vray 
pas  une  me  plaift.  H  faut  donc  chercher 
quelque  autre  caufe  du  mouvement  des  ré¬ 
glés  dans  une  fille  de  15  ans  ,  qui  continue  à 
le  purger  fegulieremént  pendant  une  partie 

'  Si  j’eftablisbience  que  je  penfe  que  le  flux 
des  réglés  n’eft  caufe  que  par  une  fermenta¬ 
tion, que  fait  la  femence  de  cette  fille  fur  tou¬ 
te  la  maflè  de  Ton  làng -,  je  me  perfuade  d’a¬ 
voir  trouvée  la  plus  véritable  caufe  de  ces 
e'panchemens  périodiques. 

Pour  éclaircir  cette  difficulté' ,  on  doit  £a- 
voir  que  le  fang  a  une  tres-grande  difpofition 
à  le  fermenter  tantoft  fuivant  les  ordres  de 
la  Nature, tantqft  contre  les  légitimés  decrets. 
Nous  l’éprouvons  tous  les  jours  de  la  premiè¬ 
re  façon  par  le  mouvement  de  noflre  cœur  & 
le  battement  de  nos  arteres ,  &  nous  n’avons 
que  trop  d’experience  de  la  féconde  dans  nos 
fièvres  intermittantes  ou  continues. 

Le  levain  naturel  du  cœur  &  des  autres 
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vifceres  félon  le  fentir  de  quelques-uns  agite 
le  fang  continuellement  par  des  ébullitions' 
agréables  ,  la  pituite  -  deprave'e  .le  fait  tous;  les  , 
jours  d’une  manière. fâcheule ,  labile  de  deux 
jours  l’un,  labile  noire  le  troifîeme  jour  & 
enfin  la  femence  de  la  femme  ne  le  fait  fer¬ 
menter qu’au  bout  de  ■%  5  ou  de  5,0  jours. 

Cette  lemence ,  ainfy  que  nous  l’avons  dit 
ailleurs,  eftant  d’une  laveur  infipide.,  fade 
&  tant  foit  j?eu  auftere,  ce  qui  fe  connoit 
mefme  par  fon  odeur  delagreablc  ,  fait  par 
routes  .ces  qualités  bouillonner  le  fang  qui 
fort  ainfy  tous  les  mois  de  lès  vaiflèaux. 

Examinons  cette  matière  de  plus  prés ,  Si 
voyons  comment  la  lemence  d’une  jeune  fil¬ 
le  peut  fe  .comuniquer  À  toute  la  malfe  de  fon 
fang  pour  le  faire  enfler  &  fermenter ,  quand 
fes  premières  réglés  font  preftes  à  paroitre. 

Nous  favons  par  la  delcription  exaéte  que 
nous  avons  faite  des  vailfeaux  de  la  matrice , 
que  ceux  que  nous  avons  nommez  fanguincs 
dcicendant  ejes  parties  fuperieüres  lêdivifent 
ça  deux  rameaux ,  que  l’un  de  ces  rameaux 
va  aux  tefticules  &  l’autre  a  la  matrice.  Le 
premier  eft  compofé  comme  celuy  cy  d’ar- 
tere,  de  veine  ,  de  nerf  &  vailfeau  lympha¬ 
tique.  L’artere  &  le  nerf  portent  au  tefticule 
la  matière  à  faire  la  femence,  la  veine  & 
le  vailfeau  lymphatique  rapportent  enhaut 
le  refidu  des  liqueurs  que  le  tefticule  n’a 
pas  crouYé  propres  pour  nourrir  fa  fubftance. 
Si 


dans  l'Efiat  du  Mariage.  3  1 3 
8c  pour  fermâtes  ufages:  fi  bien  que  cette 
matière  infeâée  ,  pour  ainfy  dire,  d’une  va¬ 
peur  fubtile  8c  feminaire  du  tefticule  remon¬ 
tant  en  haut  femelle  parmyle  fangoü  dans 
1*  veine  cave  defcendante ,  ou  dans  l’une  dei 
Emulgents  pour  communiquer  d’un  cofté  8c 
d’autre  à  toute  la  maftedu  fang  les  efprits8c 
la  matière  vireulè.qui  a  efté  puiféedansle  te- 
fticule- 

C’eft  ce  qui  fait  aufii  la  bonne  grâce  des 
femmes  Sc  des  filles  ,  leur  enjouement,  leur 
vigeur  8c  leur  hardiefie;  car,  pour  parler 
decette  forte,  les  vapeurs  fulphurées  8c  fpi. 
ritueufes  de  la  femence  lè  méfiant  parmi  leur 
fang,  leur  fert  comme  de  levain  qui  d’un 
cofté  caufe  leurs  réglés,  8c  d’un  autre  fait  ce 
que  nous  trouvons  d’agreable  8c  d’engageant 
dans  les  femmes 

La  matière  qui  revient  des  tefticubs  eft 
enfuite  portée  dans  tout  le  corps  par  le  mou¬ 
vement  ducœurSc  desarteres  Elie  arrofe 
avec  le  fang  toutes  les  parties  qui  devienent 
en  fuite  plus  échauffées  8c  plus  pleines  d’e- 
fprits;  fi  bien  que  cette  jeune  fille  à  l‘âge  de 
1  3  ans,  quieft  le  temps  où  fes  tell  icules  com¬ 
mencent  à  avoir  de  la  force  pour  rependre 
leurs  vapeurs  par  tout  fon  corps,  devient  plus 
a&iveêcplus  amoureufe qu’elle  n’eftoit  au¬ 
paravant.  Elle  fê  fent  en  eftat  d’attendre  un 
homme  de  pied  . ferme.  Elle  l’iroit  melme 
attaquer  amoureufement ,  fi  la  pudeur  Sc 
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la  bienfeance  ne  l’én  empéchoient.  C’eft 
alors  que  h  Nature  qui  n’elt  jamais  dans  l’oy- 
fiveté  la  difpofe  à  la  propagation  du  genre 
humain.  Elle  échauffe  les  parties  naturelles 

6  conduit  inceffamënt  de  la  matière  8c 
des  humeurs  pour  lés  fai  re  lervir  à  perpétuer 
ion  efpece. 

Cette  matière  feminaire.qui  fe  mefle  ainfi 
tous  lësjüüfs  peu  à  peu  parmy  fon  fahg ,  di¬ 
fpofe  cette  derniere  humeur  à  la  fermenta* 
tîonjufqu’a  ce  qu’une  fuffifante  quantité  de 
vapeurs  fpermatiques  yeftant  méfiées,  l’e* 
bullition  foi  t  parfaite  8c  accomplie,  de  for¬ 
te  que  le  fsng  puiffe’fortir  des  vaiffeâux  que 
la  Nature  a  préparez  pour  fervirà  cette  éva¬ 
cuation.  Le  vin  qui  bout  dans  un  tonneau 
le  fait  paffage  à  travers  de  fes  petites  fentes,  8c 
évacué  une  fuffifantè quantité  de  moûrïpour 
rendre  le  calme  au  refte.  A infy  le  lang  qui 
bouillonne  par  le  levain  dont  nous  venons 
de  parler  fe  fait  des  ouvertures  par  les  extré¬ 
mités  des  vaiffeaux  de  la  matrice ,  8c  après 
que  pour  l’ordinaire  le  plus  mauvais  s’eft 
épanché,  celuy  qui  refte  demeure  en  repos 
jufq'fà  ce  que  dans  un  mois  où  environ  il  y 
ait  encore  unenouvelle  matierequi  le  trou- 
bl  :  8c qui  le  fafîefortir.  Garfi  nousfaifons 
refexion  aux  qualités  de  la  femencede  la 
fetnme,  nous  demeurerons  d’accord  que  ce 
levain  n  a  point  de  force  pour  caufcrdeplus 
promps  mou  venue  ns. 
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Si  le  fang  eft  dans  un  jufte  tempéra¬ 
ment,  comme  il  arrive  dans  les  femmes  qui 
feportent  bien,  la  fermentation  s’acheve 
promptement ,  &  l’évacuation  de  leurs  réglé# 
fefuiitàpeuprésdans  3  ou  4  jours.  Mais  fi 
le  fang  eft  plein  d’excremens ,  de  crudités 
ou  de  pituite,  quelle  apparence  y  a-t-il  qu'il 
s’échauffe  Ôc  qu’il  fe  fermente  fi  prompte¬ 
ment.  Sa  fermentation  dure  alors  plufieurs 
jours  Scfon  épanchement  ne  fe  fait  qu’avec 
douleur;  Cefeng  eft  comme  du  moût  qui  a 
efte  n’aguerès  exprimé  de  quelques  grappes 
de  raifin.  On  a  beau  rapprocher  du  feu  » 
il  ne  s’enflamme  point,  &  s’il  s’échauffe  un 
peu  ce  n’eft  qu’avec  peine.  Au  contraire  fi 
le  fang  contient  des  matières  bilieufes  &  fou- 
frées,  la  fermentation  s’en  fera  plus  prom¬ 
ptement  ,  8t  la  femme  qui  en  fera  incommo¬ 
dée,  ne  manquera  pas  d’étre  attaquée  de 
douleurs  de  telle,  de  flancs  &  de  fes  parties 
naturelles  ,  qui  feront  quelquefois  enflées 
par  l’apretédel’humeurquienfort.  Cefonc 
les  accidens  que  caufent  les  réglés  dans  une 
femme  malfaine,  mais  tout  eft  pur  dans 
une  femme  pure,  gt  fes  fleurs  qui  font  au fli 
vermeilles  &  aufli  épurées  que  le  fangqui  luy 
refte  dans  les  veines ,  ne  luy  apportent  que  de 
la  joy  ë  Sc  de  l’allegreflé, 

1.  Cetteopinion  ne  paroitroit  pas  encore 
affez  bien  établie  par  tout  ce  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire ,  fi  nous  n’appôrtions  des  raifons 
O  a  pour 
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pour  la  confirmer.  Une  des  principales  que 
l’on  peut  alléguer,  c’eftque  la  plufpart  des 
femmes  dans  le  temps  de  leursreglesfantfu- 
jetes  à  une  efpecc  de  fievre ,  ou  du  moins  à 
une  émotion  uni  verielle  qui  y  a  beaucoup  de 
rapport  :  ce  qui  monftee  qu'il  le  lait  alors 
une  fermentation  dans  toute  la  mafle  du 
*agî 

a.  D’autre  part  s’il  eft  vray  comme  je  viens 
de.  le  dire,  que  le  fangne  bouillonne  dans  les 
veines  des  femmes  pour  l’evaegation  desre- 
glesquepar  le  moyen  de  la  femence ,  qui  s’y 
méfie,  il  eft  abfoJument  neceflaire  qu’elles 
nyent  cette  femence,  avant  que  de  nous  don¬ 
ner  des  marques  de  leur  fécondité  par  l’epan- 
chement  de  leurs  réglés.  C’eftla  raifonponr 
laqu’elle  nous  voyons  quelquefois  des  fem¬ 
mes  qous  donner  des  fruits  fans  nous  avoir 
fait  paroitre  des  fleurs  ,  parce  qu’elles  n’ont 
pas  aflez  de  femence  pour  exciter  leurs  ré¬ 
glés, 8c  qu’elles  en  ont  aflez  pour  faire  un  en¬ 
fant  Témoin  cette  femme  de  Montauban 
dont  parle  Rondelet,  qui  accoucha  douze  fois, 
&  cette  autre  femme  de  Touloufedont  Jou- 
bert  nous  fût  l  hiftoire  qui  eut  iS  enfans, 
fans  que  l’une  ny  l’autre  enflent  jamais  feu 
ce  que  c’eftoit  que  les  fleurs  des  femmes 

3.  D’ailleurs  une  jeune  fille  de  ly.  ans  fe 
fënt  vigaureufe  &  entrepreoente,  de  lâche 
&  de  timide  qu’elle  eftoic  quelques  années 
auparavant.  La  voix  luy  groffit  alors.  Ses 
yeux 
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yeux  deviennent  étincelans.  La  couleur  de 
jon  vifàge  eft  vive.  Son  humeur  eft  ga- 
ye.  Elle  fait  gloire  de  montrer  fa  gor¬ 
ge  qui  s’enfle  peu  a  peu  ,  pour  faire  connoitre 
qu’elle  eft  eneftat  d’eftremilè  aù  rang  des 
femmes  Sonfein  s’eft  dejaélevéjufquesàja 
ha  eur  de  deux,  travers  de  doigt,  8clonfang 
bouillonnant  e.ft  preft  à  fortir  defes  vaifleaux. 
Elle  donne  mefme  a  fa  mere  des  .marques 
des  feux  fecre's  que  la  Nature  commence  à 
allumer  dans  ion  lèin  ,  8c  comme  les  petites 
chaleurs  8c  les  legers  emportemens  luy  font 
alors  fort  naturels,  ils  doivent  aufix  faire 
connoitre  qu’elle  a  befoin  d’etre  obfervée  da 
-fort  prés  pour  ne  manquer  pas  à  la  pudeurdu 
fexe ,  8c.  encore  le  plus  fouvent  n’y  reüiflt  on 
gueres.  ; 

En  vain  de  nos  jeunes  Coquettes 

On  tousvoid ,  mures  inquiet  us , 

Conduire  les  jeux  &  les  pas . 

L'amour  a  mille  &  mille  appas. 

Et  pour  furprendre  un  cœur  fait  des  routes 
fecretes, 

Jjhte  vos  foins  ne  connoijjent pas. 

En  effet  c’eft  alors  que  h  femence  d’une 
611e  meflée  parmy  fon  fang  ne  le  fait  pus 
feulement  fermenter  ,  mais  qu’elle  eleve  fa 
gorge  ,  qu’elle  luy  échauffé  l’imagination  8c 
luy  infpire  de  l’Amour  pour  fe  perpétuer  par 
le  moyen  de  la  génération. 

4.  C’eft  affurement  par  le  defaut  de  fè~ 
O  3  mène® 
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snence  que  Phaétufe  perdit  fes  réglé*  a  la 
fleur  de  fon  âge.  Elle  devint  fi  fieche  par  la 
triftefle  qu’elle  conceutde  l’abfencede  fort 
mary , que  fans  doute  les  tefticules  eftant  a!  ors 
privez  de  leur  fonâion  ordinaire,  Scellant 
devenus  heâiques  &  deffechez,  ne  furent 
plus  en  eftat  de  fournir  a  la  mafie  du  fang  une 
matière  pour  la  faire  bouillonner.  Et  parce 
quelle  n’eftoit  plus  femme  par  l’êpenche- 
ment  defes  réglés,  elle  perdit  auffi  fon  tem¬ 
pérament  pour  prendre  celuy  d’un  homme 
lans  changer  de  fexe.  Onla  vid  tonte  veluë 
&  fon  menton  garny  de  poil ,  ainfy  que  le 
rapporte  Hippocrate. 

y.  Enfin  s'il  eft  vray  ce  que  nous  rappor¬ 
tent  q  uelques  Medicins  que  les  femmes,  à  qui 
l’onacoupé  la  matrice  Scies  tellicules,  ont 
manquédes  réglés  *  des  mouvements  ou  des 
efforts  que  la  Nature  fait  de  temps  en  temps 
pour  fe  décharger  de  ion  fang  fuperflu  ,  on 
doit  croire  qu’ayant  perdu  les  principales  par¬ 
ties  qui  contribuoient  à  faire  fermenter  le 
fangdans  leurs  veines,  elles  ont  auffi  été  pri¬ 
vées  de  ces  epanchements  périodiques..  Car 
l'experience  nous  apprend  que  fi  l’on  arrache 
l’ouatre  aux  poules,  elles  ne  font  plus  d’œufs 
8t  comme  cette  partie  dans  l’oyfeaua  du  rap¬ 
port  aux  tefticules  des  femmes,  on  ne  peut 
douter  que  par  la  perte  de  ces  dernierespr- 
ties,  qui  contribuoient  à  faire  Jafemence, 
elles  ne  perdent  auffi  la  puifiancede  fcper- 
Pe* 
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petuer  8c  en  mefine  temps  le  droit  d’etre  rc< 
putées  parmy  les  femmes  faute  de  l’écoule* 
ment  périodique  de  leurs  réglés. 

11  eft  donc  certain  que  la  portion  la  plus 
fubtile  de  la  femence  des  femmes ,  ou  fi  l’ort 
veut  des  vapeurs  feminaires,  font  la  principa¬ 
le  caufe  de  leurs  réglés.  Que  le  tempérament, 
l’abondance  du  fang,  l'empire  des  alfres,  8c 
les  autres  caufes  que  l’on  apporte  pour  l’ordi¬ 
naire  fur  cette  matiere,n’en  font  que  des  caü» 
fes fécondés  8c  éloignées,  qui  contribuent  à 
faire  les  réglés  plus  ou  moins  abondantes , 
ou  à  les  faire  paraître  plus  ou  moins  fou- 
vent. 

Laquantitédufang  des  réglés  ne  doit  pas 
paffsr  1 8  ou  ao  onces.  Cette  quantité  n’eft 
pas  toujours  égale  danst  outes  les  femmes ,  les 
unes  perdent  peu  en  beaucoup  de  temps ,  & 
les  autres  beaucoup  en  peu  de  temps.  Jefay 
que  Mademoifclle  L.  n’a  que  11.  jours 
libres  dans  un  mois,  les  réglés  eftant  fi  abon¬ 
dantes  pendant  18  jours,  qu’elles  peuvent 
être  miles  au  nombre  des  chofes  qui  arrivent 
contre lesloix  delà  Nature.  Ainfy  iln’ya 
rien  de  déterminé  ny  pour  la  quantité  du 
fangnypourle  temps  que  les  réglés  doivent 
durer.  Lafanté,  la  maladie, letemperamçnt, 
la  façon  de  vivie,  les  emplois,  le  climat  ,  la 
faifon  ,  la  température  de  l’air,  8c  beaucoup 
d'autres  chofes  chungeut  tout  dans  ces  fortes 
d’évacuations. 

O  4 
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ARTICLE  VI. 

ObfervatJout  curieufes  fur  ht  divers  tempt 
de  la  formation  de  ï* homme. 

TOutes  les  parties  Sc  toutes  les  humeurs 
font  difpofées  pour  la  génération  d’un 
enfant  dans  l’un  &  dans  l’autre  fexe.Ce  jeune 
homme  eft  en  eftat  de  fe  joindre  amoureufe- 
ment,  8c  cette  jeune  fille  fent  que  la  nature 
l’exciteàfe  perpétuer  par  le  moyen  delage- 
nerrtion.  Dans  la  difpolltion  où  ellecft,  il 
faut  peu  de  chofe  pour  faire  un  enfant ,  8c 
fes  partes  amoureules  font  fi  difpofées  à  le 
former  qu’elle  concevra  à  la  moindre  appro¬ 
che  d’un  homme.  On  pourroit  comparer 
fes  parties  amoureufes  à  un  morceau  d’ambre 
jaune  échauffé  par  le  mouvement ,  qui  attire 
auffïtoff  la  paille  qu’on  la  luy  prefente. 

La  femme  n’a  donc  pas  plutoft  receu  la 
matière  de  l’homme  par  cette  amoureufe  al¬ 
liance,  quelle  la  prefle  de  toutes  pars  pour  la 
faire  paifer  promptement  dans  l’un  ou  dans 
l’autre  de  fes  vaiffeaux  éjaculatoires ,  afin  que 
s’y  mêlant  avec  la  fienue ,  elle  y  caufe  la 
conception. 

C  eft  dans  l’un  de  ces  cond uits  que  les  prin¬ 
cipes  de  noffre  corps  &  de  noffre  ames’unif- 
fent,&  fe  mêlent  pour  ne  faire  qu’un  compo¬ 
sé, 8c  c’eft  auflidans  ce  moment  que  Dieu,qui 
fait 
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fait  tout  ce  que  nousfaifons,  fembles’eftrc 
comme  obligé  d’y  envoyer  un  entendement 
qui,  félon  lapenféede  Saint  Grégoire  de  Nice» 
doit  avoir  foin  de  touts  les  organes  du-  cerfs  ois- 
il  doit  loger  .  pourregler  enfuitelts  operations 
qu'il  y  doit  faire,  &  les  mœurs  qu’il  y1  doit 
Juivre  ;  afin,  ad  joute- 1- il  ailleurs  j  qu’il  n’ait 
pas  un  jour  à  reprocher  à  Dieu  d’avoir  en  un 
corps  &  une  ame  qui  n' duraient  pas  en  les  di~ 
fpofitions  necef}  aires  pmrfuivre fies  préceptes  fie- 
crets,&  fi  s  mouvement  intérieurs. 

Lu  homme  qui  a.faitluy  mefmele  Luth 
dont  il  doit  jouer ,  n’a  fujet  de  fe  plaindre 
de  perfonne ,  fi  fdri  infiniment  n’eft  pas  d’ac¬ 
cord  dans  toutes-  les  parties ,  ileftoit  lemai- 
tre  defa  matière,  8c  il  pouvoir  l’employer  8c 
là  difpolèr  ,  comme  il  lejugeoit  à  propos  jde 
forte  que  l’on  nes’en  prendra  jamais  qu’à  luy 
feül.  s’il  y  a  un-defaut  dans  fon  Luth  ou  un 
faux fon  dans  fon harmonie.  - 

Maispar  ce  que  ce  fujet  eft  de  lïvy  mefme 
fort  emboüille,  &  qu’il  renferme  dés-fenti- 
mens  nouveaux  i’ây  tefolu  delà  partager  en 
quatre  articles ,  ou  je  feray  voir  autan  t  qil’  il 
mefera  poffibleles  degrés  dont  la  nature  fe 
fert  pour  nous  former  dans  les  entrailles;  de 
nos  mer  es.  -  ;  > 

Parce  que  j’auray  btfoin  daris.  la  fuite  de 
cedifcoursdu  mot conception poùreixpri- 
merma  penféefur  le  fujet  que  je  traite,  j’ay 
peur  que  l’efprit  du  Leéteur  ne  demeuré  feu- 
O  y  vents 
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vent  enfufpens  dans  la  diverfe  lignification 
que  je  luy  donne ,  amoinsqne  de  l’en  avertir 
auparavant  Quand  je  dis  donc  que  la  femme 
a  eonceu ,  &  que  h  conception  ejl  avant ageufe ,. 
je. prends  alors  ce  terme  dans  ,  une  fignifica- 
tion  aélive  Mais  lorsque  je  dis  que  noftre 
conception  ? accomplit  damles  eornes  de  la  ma¬ 
trice  delà  femme  ,&  non  dans  fa  matrice, ain- 
fy  qu’on  fe  l’eft  perfuadé  jufques  icy ,  ce  mot 
a  alors  une  lignification  toute  oppofée  8ton 
îe  droit  prendre  paffivement.  .  , 

/  I:.  PfiïtfàfÿèM-fde'  lâ-foimaffott  / 

de?  homme. 

IL  méfcmble  qu.’il  n’y, a  rien  de  plus  cer’ 
tais  que  de  .  dire  que  la  conception  efi  un. 
mélange  delà  femencede  l’homme  &  dela 
femme ,  8e  qu’il  n’y  a  rien  aufli  de  plus  in¬ 
certain  ny  déplus  caché  q.iiele  lieu  où  cette 
conception  fe  fait. 

On  aerû jufques icy  quela  matrice  èftoit 
.edie'u  où  Rous.çommencionsa  eftre  formez:, 
parce  que  l’on  a  prefque- toujours  trouvé  dcs 
enfans  dans  fa  cavité ,  &  quel’on  nes’eft  pas 
imaginé  que  la  conception  fe  pûft  faire  ail¬ 
leurs.  Car  bien  que  l’on  ait  vu  des  enfans 
dans  les  cornes  de  la  matrice ,  on  a  crû  ce¬ 
pendant  q,uc  ’cer  n’eftoit.que  contre  les  lois 
.déjà  nature  qu’ils  fe  formoient  dans  ces  pe¬ 
tits  conduit  s,  gel  ’op  ne  s’eft  pas  perfuadé  que 
c’èflqit„}^q.ue.Tla  .proyi:dençe  par  fes;  ordres 
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fecfets  avoit  déterminé  de  leur  donner  lé 
commencement  de  la  vie  J’avouë  que  le 
fentiment,  qui  éftsblit  le  lieu  de  la. conce¬ 
ption  hors  de  la  cavité  de  la  matrice ,  eft  plein 
de  difficultés ,  &  que  l’on  a  befo.in  de  raifons 
'&  d’experiençe  pour  en  eftre  convaincu. 
i.Puifqu’a  près  les  embraiTemens  amoureux 
pn  n’a  jamais  trouvé  de Yemence  dans  la  ca¬ 
vité  de  la  matrice,  aulieuque  l’otieh  trou¬ 
ve  toujours  dans  les  cornes,  pourvû  que.  la 
femm  e  foit  fécondé ,  on  m’ad vouera  qu’il  y 
a  lieu  dç  croire  que  nous  fommçs  plutoft 
formez  dans  ces  petits  conduits  que  dahs  un 
autre  lieu.  .  ■ 

En  effet  toute  l’axaétf  fudè  que  j’ay  pu 
apporter  en  difléq.uant  beaucoup  de  chien¬ 
nes  qui  s’eftoient  o’agueres  accouplées,  n’a 
fervy  qu’à  me  confirmer  davantage  dans  l’o¬ 
pinion  ou  je  fuis,  àfavoirqu’ilenarrivoitde 
imefme  dansléa  femmes,  &  que  lacpnçeptioirr 
le  faifoit  plutoft  dans  les  cornes,  dans  la 
, trompe,  ou  dans  les vaifleaux- éjaculatoires 
de  la  matrice ,  ainfy  qu’on.voudra  tes  appel-' 
1er,  que  danslacavité  de  cette  partie. 

U  n  y  a  point  .de  fang  qui  pafle  plus  vide 
dans  les  arteres,  ny.de  chyle  qui  le  diftribuë 
,  plus  promptement  dans  les  v.riTeaux  frétées , 
que  la  lèmence  du  niafie  s’infinuëJdans  ja 
matrice  des  animaux',  ce  qui  a  fait  croi¬ 
re  à  Harvée  ,  qui  a  evantré  pour  ce  ,ui- 
.  jet  un  nombre  infinyde  biches,  que  la  coh- 
O  6  ception 
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ception  fe  faifoit  d’une  autre  forte  qu’on  ne 
s’eftott  imaginé  jufques alors.  Il  a  crû  mais 
d’une  maniéré  particulière  que,  parce  qu’il 
n’avoit  rien  recontré  ny  de  la  femence  du 
coq,  ny  de  celle  du  cerf  dans  les  partiesfe- 
cretes  de  la  poule  8c  de  la  Biche ,  après  s’eftre 
accouplées  l’une  8c  l’autre,  ilfalloit  que  la 
femence  du  malle  ou  n’euft  pasentré  dans 
les  lieux,  ou  fi  elle  y  eftoit  entrée  qu’elle  en 
fuftfortie  en  y  laiflant  fon  impreffion8cfon 
carafterc.  Sur  cela  il  a  formé  ce  fentiment, 
que  la  génération  fe  faifoit  delà  mefrne  for¬ 
te  qu’un  homme  peftiferé  communique 
fon  mal  à  un  autre,  afavoirpar  le  moyen 
de  la  contagion  ou  de  quelques  efprits  invifi- 
bles,  ou  encore  comme  un  fil,  qui  a  touché 
n’agueres  une  pierre  d’ay  mant ,  attire  un  au¬ 
tre  fil  parla  vertu  qui  luy  a  efié  communi¬ 
quée,  fi  bien,  ajoute  t-il,  que  la  conce¬ 
ption  de  l’enfant  fe  fait  ny  plus  ny  moins 
que  celle  de  nos  penfées.  Nos  yeux  voyent  i 
des  objets,  nôtre  mémoire  en  confèrve  les  - 
idées,  8c  nôtre  ame  en  conçoit  les  confe* 
quences.  Tout  de  mefme  on  touche  une 
femme  pour  la  rendre  féconde  ,  8c  elle  ne 
conçoit  pas  pareeque  la  femence  de  l'hom¬ 
me  eft  prefentée  à  fa  matrice,  mais  parce 
qu’elle  l’à  touchée  8c  luy  a  communiqué  fa 
vertu.  C’eft  ainfy,  dit-il,  que  le  vingtie-  ' 
me  œuf  d’une  poule  eft  fécond  par  l’im* 
preflion  que  la  femence  du  coq  a  faite  furie 
corps 
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corps  de  le  poule  qui  n’en  a  efté  touchée  qu’¬ 
une  feule  fois. 

Mais  fans  m’arefter  à  cette  opinion  qui 
meparroift  trop  metaphyfique  dans  lesou- 
vrages  de  la  nature ,  pourfuivons  de  prou¬ 
ver  que  la  véritable  union  delà  femence  de 
l’homme  2c  de  la  femme ,  que  nous  appel¬ 
ions  conception  ,  fe  fait  d’une  autre  maniéré 
plus  naturelle. 

Nous  obfervons  tous  les  jours  que  lès  fem¬ 
mes  font  plus  amoureufes  devant  ou  apres 
leurs  réglés  qu’en  tout  autre  temps:  lana- 
ture  leur  donnant  alors  beaucoup  plus  d’envie 
defejoindre,  ellesfont  auffien  cetemps*îà 
beaucoup  plus  fujets  concevoir. 

Si  le  fœtus  fe  formoit  dans  là  cavité  delà 
matrice  qu’elle apperance  y  a-t-lisqu’ilpufl: 
refifter  au  flux  des  réglés  qui  doivent  couler 
en  abondance  du  fond  de  cette  partie  ?  L’en¬ 
fant  à  venir  enferoit  détruit,  2c la  matrice 
eftant  toute  humeétée  ne  fauroit  le  retenir 
ny  l’empécher  d'en  fortir  avec  le  fang,  2c 
ainfy  il  fe  feroit  point  alors  conception 
au  commencement  des  réglés  ,  ce  qui  eft 
contraire  àl’experience.  11  en  arriveroitde 
rnefme  fur  la  An  des  fleurs,  car  la  matrice 
eft  encore  alors  trop  humide  pour  pouvoir 
conferver  le  prefant  qu’oa  luy  a  fait ,  elle  le 
recevroit  plûtoft  17  jours  apres,  par  ce 
qu’eftant  plus  feche,  elle  feroit  plus  difpofée 
à  greffer  la  femence  qu’on  luy  auroit  donner. 

O  7  Mais 
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Maispàrceque  J’experience  nous  apprend* 
que  la  conception  qui  fe  fait  entre  les  réglés 
n’arrive  pas  fi  fouvent ,  que  celle  qui  fe  fait 
immédiatement  devant  ou  apres,  je  fuis  ob¬ 
ligé  de  croire  que  la  conception  fe  fait  dans 
un  autre  lieu. que  dans  la  cavité  de  la  matrice, 
je  n’en  faurois  trouver  de  plus  propre  à  cet 
ufage  que  les  cornes  de  cette  partie  où  fou?  j 
vent  l’on  a  trouvé  desenfans  formez  Car 
au  commencement  Sç  à  la  fin  des  réglas  tous 
les  vaiffeaux  de  la  matrice  font  ouverts  où 
pour  fe  décharger  de  l’abondance  de  leurs  hu¬ 
meurs,  oupour  recevoir  la  femence  qu’on 
leurprefente. 

C’eftainfy  que  le  foetus  peut  éviter  les  des;  : 
ordres  qui  arrivent  pour  l'ordinaire  au  com¬ 
mencement  delà  groffeffe  5  au  lieu  qu’il  ne 
fauroit  s’en  garenti  r  s’il  commençoit  a  le  for¬ 
mer  dans  la  cavité  de  la  matrice 

3.  Les  anciens  ont  feu  auffibien  que  nous  , 
que  la  matrice  des  femmes  n’avoit. qu’une 
feule  cavité,,  ils  nous  ont  pourtant  jaiffé  par  j 
écrit  que  les  femmes  grottes  fentoient  plus?’ 
de  douleur  6c  dé  mouvement  d’un  cofié  que  | 
d’autre ,  ce  qui  fe  trouve  encore  aujourd’huy 
conforme  à  l’experience.  Caries  Médecins, 
qui  fe  font  appliquez  à  connoitre  les  effets 
6c  lesjcircpnftances  de  la  grotte  fie ,  ont  appris 
que  les ;  femmes  fententpour  l’ordinaire  plus 
de  mouvement  d’un  codé  .du  ventre  que  de 
l’autre.  L'enfant  commençàntà  avoir  un  peu 
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d’agitation  par  le  mouvement  de  Ton  cœur  8c 
de  les  petites  arteres ,  irrite  le  vailfeau  éjacu¬ 
latoire  qu’il  habite,  afin  qu’il  fe  defalTe  en 
faveur,  de  la  matrice  dece  qu’il  contient.  Et 
parceque  ce  vailfeau  n’a  point  allez  d’efpace 
pour  elever  un  enfant  qui  à  befoin  alors  d’un 
lieu  plus  etendu  8c  plus  commode  pour  fié 
perfections ,  il  s’en  défait  par  fon  mouve¬ 
ment  circulaire  8c  le  jette  dans  la  cavité  de  la 
matrice.  . 

On  a  crûjufquesautempsdeFer»e/que  la 
Pierre  fe  formoit  dans  la  vefiie  ou  elle  fe  trou¬ 
ve  pïefque  toujours  ;  mais  depuis  que  l’on  a 
eftédefabufé de  cette  opinion,  l’on  croit, 
félon  les  expériences  que  l’on  en  a  que  les 
reins  luy  donnent  fes  premiers  commence- 
mens.  Car  les  douleurs  qui  precedent  la  Pier¬ 
re  delà  veifie  nous  font  bien  croire  que  c’eft 
dans  les  reins  que  la  pierre  a  elle  d’abord  for¬ 
mée.  Toutdemefme  les  petites-  douleurs  8c 
lés mouvemens délicats,  8c  prelque  imper¬ 
ceptibles,  dont  s’appérçoiyenf  dans  l-’un  Où 
dans  l’autre  de déurs  collez  tes demmes  ex» 
ceintes,  les  pluifenfibles  me  font  conjeélurer 
que  l’enfant  commence  à  fe  former  dans  l’u¬ 
ne  où  dans  l’autre  de  cornes  de  la  matrice. 

La  fubftance  de  ces  vailîeaux,  leur  figuré  , 
leur  aétion ,  8c  leur  ufage  font  fort  convena¬ 
bles  à  Cet  employ.  Ils  font  d’un  fentiment 
exqu  s  eftaùt  tout  membraneux  8c  charnus 
pour  s’élargir,  &  pour  fentir  les  irritations  du 
£  fœtus 
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fœtus  leur  figure  eft  fort  propre  à  fè  déchar¬ 
ger  de  ce  qu’ils  contiennent ,  ils  font  prefque 
toujours  pleine  defemence,  8c  ont  un  mou¬ 
vement  par  lequel  ilsfedeffendent  de  ce  qui 
lespreffe  Scdecequi  les  incommode.  Nous 
n’avons  que  trop  de  preuve  de  leur  mouve¬ 
ment  dans  les  fuffocations  de  matrice,  8c je 
puis  affûter  avoir  vû  plufieursfoisle  mouve¬ 
ment  de  la  matrice  des  chiennes  que  je  diffe- 
quois  en  vie,  qui  eftoit  apeuprésfembla- 
ble  à-cel  uy  do  nos  boyaux  que  nous  appelions 
periftaltique. 

Ce  font  donc  les  petits  mouvemens  des  cor¬ 
nes  de  la  matrice  que  les  femmes  greffes  len- 
tent  d’un  coftéou  d’atre  :  qui  nous  font  croi¬ 
re  que  l’enfant  y  reçoit  lès  premiers  traits; 

Mais  encore  comment  cft  ce  que  la conce¬ 
ption  fe  pourroit  quelquesfois  faire  apres  le» 
grandes  cicatrices  que  la  matrice  a  receuës, 
iî  elle  ne  fe  failoit  hors  de  fa  cavité  ?  Car  nous 
{avons  félon  mefme  le  rapport  de  Rou/fet  8c 
de  Bauhin,  que  quelques  femmes  ontconeeu 
.après  qu’on  leur  a  ouvert  la  matrice  ou  qu  el« 
les  y  ont  fouffert  de  grands  abfcés.  Lama' 
trice  ne  ferait  point  alors  en  eftat  de  faire 
fonaéfion.  Elleferoit  trop. mal  conformée; 
Scfes  membranes  affoiblies  8c  deffecheespar 
les  playes  ne  pourraient  fe  comprimer ,  8c  fe 
reffitrer  pour  la  conception  :  au, lieu  que  re¬ 
cevant  de  fes  cornes  l’enfant  qui  y  a  efté 
formé  ,  elle  n’a  enfuite  qu’a  le  contenir 
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&  à  le  conferver  jufquesà  (a  derniere  per 

fe&ion, 

f  D’ailleurs  pour  confirmer  ma  penfée 
je  peux  dire  ce  que  l’experience  m’aapprw 
fur  cette  matière.  Jeconnois  quelque  fem¬ 
mes  qui  ont  toujours  accoutumé  de  le  cou¬ 
cher  fur  le  côte  droit  lorfqu’elles  dorment 
avec  leurs  maris.  fkc’eft  aufii  dans  cette  po- 
fture  qu’elles  font  carreffées,  8t  qu’elles  con¬ 
çoivent  prefques  toujour  s  des  garçons.  On  ne 
fauroit  donner  d’autre  raifon  de  ce  qui  arrive 
de  la.  forte  que  celle  qui  favorife  mon  fen- 
timent.  Carlafemence  de  l’homme  eftant 
receuë  dans  h  matrice  de  la  femme  lîtuée 
dans  la  pollure  que  nous  avons  marquée, 
repeut  tomber  par  lôn  propre  poids  que  dans 
la  corne  droite  où  ks  garçons  font  les  plus 
fuorent  formez.  C’eft  une  remarque  qu’a 
faite  Rbajis aufii  bien  que  moy  lorsqu’il  dit  ; 
que  les  femmes  qui  fe  couchent  ordinairement 
du  coté  droit  ne  font  frefque  jamais  defil~ 
lots. 

6.  D’autrepart  j’ay  fouvent  obfervé  aufii 
bien  que  F alloue,  que  la  chairdel  arrierefais 
n’eftoit  jamais  celle  au  milieu  du  fonds  de  la 
matrice,  maisvers  l’un  ou  l’autre  defescô- 
tés,  parce  qu'.aprés  un  mois  ou  environ  la 
boule,où  eft  renfermé  1  ’ enfant,  eftant  chafifée 
du  lieu  oùelle  eft ,  s’attache  à  l’endroit  de  la 
matrice  le  plus  prés  de  l’embouchine  du 
vaifl'eau  d’ou  die  fort,  ce  qui  n’arriveroit 
pas 
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pas  de  la  lorte,  fi  la  conception  fe  faifoit 
dans  la  cavité  de  là  matrice. 

7:  Au  relte  Riolan.ua  dés  plus  célébrés  Ana- 
tomtftesde  nôtrefiecle,  autorife  mon  opu 
nion  lors  qu’il  dit  avoir  fouvent  trouvé  des 
enfans  formez  dans  les  cornes  delà  matrice, 
Et  cet  enfant  mort  qui  eftoit  d’un  pied  de 
long  »  8c  qui  fortit  du  tonds  de  la  matrice  de 
cette  pauvre  femme  ,qu’  Harvée  vouloit  fai- 
recouper  ;  ne  fortitd’autre  lieu  que  de  l  ua 
de  fes  vaifleaux  éjaculatoires. 

8.  Je  trouve  dans  mes  mémoires  .qu’il  y  a 
envirod  2  3  ans  qu’un  vieux  Médecin,  appel¬ 
le  )ean  Critier ,  perfonnagie  très  favant  8c 
tres-fincere  me  raconta  à  Paris  une  Hiftoire 
que  Monfieur  Mercier  Médecin  de  Bourges, 
qui  vivoit  encore  alors ,  luy  avoit  faite  de 
cette  forte.  La  femme  de  Monfieur  Agard 
Lieutenant  criminel  de  cette  ville  la,  de  là- 
fanté  de  laquelle  ce  dernier  avoit  le  foin ,  de. 
vient  grotte,  8c  fe  porta  affezbien  jufques 
au  quatrième  mois,  après  quoy  elle  fouffrit 
des  foibleflès  8c  des  douleurs  extrêmes  aux 
reins  8c  dans  le  ventre, principalement  de  côte 
droit.  Tout  cela  l’epuifa  tellement  qu’elle 
mourut  fans  pouvoir  fe  délivrer.  On  l’ou¬ 
vrit  le  z  Janvier  1614.  on  trouva  une  fille 
longue  de  y  pouces  dans  la  corne  droite  de  la 
matrice ,  eftant  alors  dans  fa  figure  8c  fitua* 
tiqn  ord  naire,  fi  bien  qu’apres  cela  on  peut 
dire  que  la  conception  fe  fait  ailleurs  que 
dans 
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dans  la  cavité  dè  la  matrice,  8c  que  le  fœtus 
eftant  déjà  affez  grand ,  8c  ne  pouvant  plus 
demeurer  dans  l’une  de  fes  cornés,  il  faut 
qu’il  en  fortepourfe  perfedtionnér  ailleurs  » 
ou  que  la  mere  en  meure, 

ÿ.  Je  pourrois  encore  apporter  icy  l’autorL 
tè  à' Hippocrate ,  qui  dit  en  parlant  de  U  fu- 
perfétation  des  femmes,  que  fi  le  fœtus e(i 
defcendu  dans  la  matrice  lorsque  la  femme  en 
gendre  me  fécondé} ois ,  ce  fécond  fœtus  ne  peut 
vivre ,  &  la  femme  en  fait  me  faujfe  couche. 
La  railbn  en  eft  évidente ,  car  comme  il  ne 
fe  forme  pas  dans  le  feinquela  nature  a  de- 
ftiné  pour  la  conception  des  entans ,  il  ne 
peut  aulfi  trouver  dequoy  ailleurs  8c  pour  fe 
former  8c  pour  fe  nourrir.  AriHote  confirme 
cette  opinion  8c  l’experience  l’autorife.  Car 
nous  voyons  que  les  fécondés  conceptions 
qui  fe  font  dans  le  premier  mois  de  la  groflef- 
fereüfiillent  pour  l’ordinaire,  que  la  fem¬ 
me  nourrit  l’un  8cl’autrede  fes  enfans,  8c 
qu’elle  les  met  au  monde  comme  s’ils  efioient 
conceus  dans  le  mefme  moment  Mais  fi  la 
fuperfetation  arrive  quelques  mois  après  le 
premier  fœtus  formé ,  8c.  après  que  les  cornes 
de  la  matrice  font  embarafl'éès  8c  bouchées 
par  des  humeurs,  ou  par  l’enfant  mefme  ,qui 
occupe  toute  la  cavité,  ce  qui  arrive  pour¬ 
tant  fort  rarement ,  le  fécond  enfant  ne  peut 
vivre,  ce  quel’hifloire  qu’apporte Ariftote 
fur  ce  fujét  confirme  clairement. 

Apres 
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Après  toute  cela  l’on  peut  donc  conclura 
que  la  conception  le  fait  lelon  les  loix  delà 
nature  dans  les  cornes  de  la  matrice  St  non 
dans  la  cavité.  J 

La  conception  n’eft  pas  plûtoft  faite  que 
Dieu  par  les  ordres  qu'il  a  1  uy  mefme  établis , 
crée  un  entendement  humain  pour  le  placer 
dans  le  petit  corps  qui  commence  à  te  for¬ 
mer.  Cet  entendement  y  eft  envoyé  en  qua¬ 
lité  d’Ambafiadeur ,  qui  doit  un  jour  rendre 
compte  de  fa  négociation ,  8t  qui  doit  repre* 
fenter  par  tout  où  il  le-  trouve  le  caraéierc 
du  maitre  qui  l’envoye. 

Cet  entendement  femelle  avec  Pâme  ou 
plûtoft  fe  joint  ou  s’unit  a  ta  ftrbftance,  8t 
ce  qui  nous  furprend  encore  plus ,  aux  efpri's 
St  au  corps  de  l  homme  pour  ne  faire  enfuite 
qu’un  homme  animé  d’une  feule  forme. 

11  feroit  difficile  de  s’imaginer  comment  fe 
joignent  ccsfubftances  fi  éloignées  entre  el¬ 
les,  fi  l’experience  ne  nousenconvainquoit 
a  tout  moment.  Car  fi  mourir  eft  la  desunion 
de  ces  deux  parties  ,  vivre  fera  affurement 
l’union  &  la.focieté  de  cesdeux  mefmes  fub- 
ftances 

Si  j’eftois  obligé  deprouver  icy  l’uniott 
des4  parties  qui  nouscompofent ,  entre  tou¬ 
tes  les  preuvesque  je  pourrois  choifir ,  je  n’en 
laurois  trouver  de  meilleure  que  celle  que 
me  fournit  Saint  Grégoire  de  Nicee  lorsqu’il 
dit  qu efuifque  Diou  qui  eft  un  être  infiny  s*eü 
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mjlê  &  s' eft  uny  fans  confufion  toutefois  a  l’a- 
tne  é' corPs  de  Jcfui  Ghrift ,  qui  eft  une 
créature ,  nous  pouvons  croire  que  noftre  en¬ 
tendement  peut  je  joindre  à  noftre  atne&àno- 
ftre  corps  par  des  decrets  d  enbaut ,  de  forte 
que  de  ces  deux  première  s fnbftances  il  ne  s’en 
fajfe  qu’une  feule  forme  dont  nom  f oyons  ani¬ 
mez. 

La  femence  de  l’homme  eftant  donc  en¬ 
trée  dans  l’une  des  cornes  delà  matrice  fait 
enfler  la  femence  de  la  femme,  Scluy  fort 
comme  de  levain  pour  la  produéfcon  d’un 
enfant.  Unedesraufesdela  promptediftri- 
bution  eft  une  matière  fereufe  8c  fpermati- 
que.qui  fe  trouve  dans  la  matrice  d’une  fem¬ 
me  fecende,  8s  qui  fe  mêle  avec  elle  pour 
luyfervir  de  véhiculé.  L’asftivité  de  Parue 
de  la  femence  de  l’homme  £c  l’abondance  de 
fes  efprits  ne  contribuent  pas  peu  à  l’y  faire 
entrer  principitamment.  La  petite  valvule 
qui  eft  al’emboucheure  du  vaifleau  éjacula¬ 
toire  favorife  aufli  l’entrée  de  cette  raefme 
matière.  Elle  eft  lâche  avant  8c  après  les  ré¬ 
glés  pour  faciliter  la  conception  qui  fe  fait  en 
ce  temps-là  plutoftque  dans  un  autre.  La 
membrane  interne  de  ces  vaifleaux  a  tant  de 
replis, 8c le  couduit  qu’elle  forme  a  l’embou¬ 
chure  fi  étroite ,  qu’il  n’y  a  pas  lieu  de  crain¬ 
dre  que  ce  qui  y  eft  une  fois  entré  en  puifie 
fortir  que  dans  fon  temps. 

U  feroit  bon  de  remarquer  icy  ce  que  nous 
avons 
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avons obfervé  ailleurs  que  les  cornes  delà 
matrice  d’une  femme  avoient  trois  ou  4 
petites  cellules ,  qui  fervoient  comme  de  for¬ 
me  ou  de  mefure  a  lafemencede  la  femme 
8c  a  la  matière  deschaque  enfant ,  c’eft  pour 
cela  que  quelques  Jurisconfultes  ont  cru 
que  la  matrice  de  la  femme  avoitfèptceliu- 
les,  prenant  la  cavité  de  la  matrice  pour  une 
feptiéme.  La  matière  qui  forme  la  femence 
de  la  femme  vient  peu  à  peu  des  tefticules ,  8c 
eft  filtrée  autravers  de  la  fubftance  nerveufe  - 
des  vaifleauxejaculafoires.Cet  excrement  des 
tefticules  tombant  peu  à  peu  dans  les  cavités  de 
ces  vaiffeaux  prend  la  figure  de  la  cellulequi 
le  reçoit  :  8c  la  chaleur  naturelle  qui  agit  in- 
cefiammentfur  tout  ce  qui  eft  dans  le  corps, 
agiflant  aufti  fur  cette  femence ,  produit  tout 
autour  une  petite  peau  mince  2c  délicate  qui 
forme  une  boule.  Çette  membrane  n’eft  pas 
fi  ferme  ny  fi  dure  dans  le  lieu  que  la  boule 
areceu  a  derniere  goutte  de  femence  qu’el¬ 
le  eftfermeailleurs ,  8c  c’eft  par  là  que  la  le- 
mence  de  l’homme  fe  communique  a  celle 
de  la  femme,  comme  la  femence  du  Coq 
fe  communique  à  l’œuf  de  la  poule  par  la 
tache  du  jaune,  8c  que  l’humeur  de  la  terre 
fe  filtre  dans  la  femence  d’une  plante  par  fon 
germe,  l’ay  remarque  dans  un  œuf  de  pou¬ 
le  couvé,  qu’aprésle  premier  jour  l’ongle 
du  jaune,  la  tache,  la  cicatrice  ou  le  petit 
point  blanc,  ainfy  qu’on  voudra  l’appeller. 
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p  qui  eft  environné  d’un  cercle  jaune  obferver 
eftoic  beaucoup  plus  grand  qu’il  n’eftoit, 
avantque  d’avoir  été  couvé.  Le  1.  8c  le  3. 

|  jour  là  tache  s’eftant  augmentée  prefque  de 
deux  fois  autant  ,  j’ay  jugé  que  l’arae  du 
*  poulet  refidoit  dans  cette  partie  ,  que  c’eftoit 
[  par  là  que  la  femence  du  coq  eftoit  entrée 
!  dans  l’œuf ,  8c  que  le  cœur  s’y  vouloit  former 
puifque  j’yremarquois  un  fi  prompt  chan¬ 
gement. 

►  C’eftdoncà  un  petit  pointée  la  femence 
de  la  femme,  s’il  m’eft  permis  de  comparer 
les  belles  aux  femmes,  que  de  communi¬ 
quer  l’ame  de  l’homme  avec  toute  la  matiè¬ 
re  qui  la  porte  :  ce  qui  arrive  au  mefmein- 
ftant  que  la  conceptions  s’accomplit,  8cc’eft 
aufii  alors  ainfy  que  nous  l’avons  dit  ailleurs, 
que  l’entendement  y  paroift  pour  difpofer 
toutes  les  parties  à  obéir  enfuite  à  fes  or- 
dres. 

Gomme  les  fruits  jouïffent  de  la  mefme 
ame  que  les  arbres  aufquels  ils  font  attachez 
*  8c  qu’en  eftant  delunis  ils  portent  dans 
leurs  femences  des  principes  femblables  a 
ceux  qui  ont  formé  les  arbres  dont  ils  ont 
efté  détachez.  Ainfy  la  boule  de  la  fe¬ 
mence  de  la  femme,  eftant  attachée  par 
une  petite  fibre  dans  le  vaifleau  éjaculatoire, 
jouit  alors  de  la. mefme  ame  que  la  femme 
mais  défque  cette  boule  a  efté  rendue  fecon* 
de  par  la  femence  de  l’homme ,  qui  s’y  eft  mé-. 
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lée:  alors  elle  a  un  principe  indépendant  8c 
une  ame  particulière. 

Ce  qui  me  fait  croire  que  cela  eft  de  la 
forte,  c’eftcequeje  vis  h  nuit  derniere  23 
Janvier  1680.  Mademoifelle  L.  après  de 
preffantes  tranchée; randit  environ  zoo  bou¬ 
les  ou  petits  œufs  fans  coquille.  Chaque  bou¬ 
le  eftoit  attachée  par  fa  petite  queue  qui  te- 
noitades  fiebres charnues ,  tifïiiës  8c  entre¬ 
lacées  enfemble.  La  moitié  des  boules 
eftoient  groffes  comme  le  bout  du  doigt  8c 
l’autre  moitié  comme  de  petit  pois.  Elles 
eftoient  toutes  trefparentes  Sc  la  membra- 
ne  qui  les  couvrait  eftoit  affez  dure.  L’hu* 
meur  qui  y  eftoit  contenus  eftoit  claire  8c 
en  quelque  façon  gluante.  Elle  eftoit  un 
peu  faléeSc  acerbeau  gouft ,  8c  je  ne  doute 
pas  que  ce  nefoient  de  pareilles  boules  qui 
occupent  ordinairement  les  cornes  de  la  ma¬ 
trice.  Comme  celles-cy  n’auroientpasefté 
rendues  fécondes  par  la  bonne  femence  du 
mary ,  8c  que  les  vaiffeaux  éjaculatoires  les 
avoient  rejettées  comme  inutiles,  c’cft  de 
la  fans  doute  qu’eftoit  venu  ce  faux  ger¬ 
me. 

Les  femences  de  l’homme  8c  de  la  femme 
eftant  mêlées fe  communiquent  l’une  8c  l’au¬ 
tre  leurs  qualités  réciproques  Le  peu  d’a- 
preté  de  celle  de  l’homme  avec  fon  odeur 
vireufeSc  fulfurée  pénétré  toutes  les  parties 
de  la  femence  de  la  femme ,  8c  en  fait  mou¬ 
voir 
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voir  tous  les  péris  corps.  Ét  la  lèmence 
de  la  femme  eftant  d’une  fubftance  un  peu 
vifqueule,  &-  d’une  qualité  un  peu  auftçre  i 
n’obeit  pas  fitoft  a  lapeiietratioh  dés  qualités 
de  celle  de  l’homme.  Ainfy  l’adion  eft  lente» 
&  les  mouvemens  dé  toute  là  matière  ènfte'e 
en  font  languiflàns  :  li  bien  que  Foft  ne  petit 
remarquer  aucune  choie  dans  la  formation 
du  foetus  avant  le  9  ou  leio  jour,  ou  pour 
mieux  dire  avant  le  14,  après  lequel  on  peut 
oblèrvér  les  veffîes  tranfparentes ,  &  enfuité 
la  goutte  de  fang&  le  point  faillânt ,  ’  qui  par 
fon  mouvement  donne  des  marques  aifure'es 
devie. 

Mais  avantque  de  palfer  outre ,  découvrons 
la  maniéré  dont  la  nature  lé  fert  pour  faire 
fermenter  lee  deux  ifemences1  unies  cafi 
puilqu’on;  demeure  d’accodd  que  nous  ne  -vi¬ 
vons  que-  par  la  fermentation  • ,  il  faut  auflï 
que  ce  foit  par  fon  moyen  que  nous  com¬ 
mencions  à  e'tre  formez.  xi 

Nous  favons  que  le  levain  a  deux  fortes  de 
fubftance:  là  plus  grofliere  devient  de  mefme 
nature  que  la  matière  aveG  laquelle  on  la  me- 
lie,.  &  lâpluS  fiibtilefjufî lever  cette mefmé 
matière  par  (a  pénétration  ëc  par  l 'agitation» 
qu?elléexeite  dans  lés  corps  differens  tte  toute 
lamafle.  Ainfi  la  partie  la  plus  tetreftre  &  la 
plus  vifqueule  de  la  femence  de  l’homme 
fert  en  partie  a  compofer  les  parties  Iperma- 
tiques  dej’enfant,  &  déplus  fpiiitueufe  eft 
P  cm- 
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cmplojee  aulfi  en  partie  à  produire  les 
-efprits  &  l'ame  de  ce  mefinc  enfant.  Ce 
qu’elle  fait  par  la  fcrmentationqu’ellefeule 
caufe  dans  toute  la  matière  qui  le  com- 
fofe.  : 

.  Plus,  le  levain  a  de/ parties  fiibtiles  &  péné¬ 
trantes  ,  &  plus  la  matière  fur  laquelle,  il 
agit  eft  fouple  &  aife'e  à.imenager,  plus  aulfi 
avance  Ion  aftion  ;  témoin  les  garçons  qui 
font  plütoft  formez  que  les  flics,  les  pi¬ 
geons  mâles  qui  tuallent  le  plus  fou  vent 
.avant  les  femelles  ,  la  matière  dont  ils 
font  faits  ayant  plus  de  chaleur  &  d’e- 
fprits, 

t  r  fa  ù fenieiice  de  l'homme  fermente  donc 
peu  à'  :pçu  t  outç  kanailè  dé  la  boule ,  &.  pré¬ 
cipitant  toutes  des,  parties  les  plus  groffieres , 
&eu.  elevant  les  plus:c.agitéesiçfles!|lus  fpiri- 
tugufes.  Son.  odeur.yirulçntc  la  difipud  &  en 
ouvre  la  matière ,  la  fulfurc'e  la  pre'cipite ,  & 
la  qualité'  aufterede  k  fçjnence  de  la  femme 
la  raflemble  &rcndurcitfibien,  qu’au  bout 
de  ro.  ou  de  x  a.  jours,  il  le  faitdans  la  par¬ 
tie  inferieure,  de  '  la  ,boulç  une  gouttereau 
tranfparcnte  &. claire  ,  comnïc  un  cryftal 
fondu.,  qui  eft  l’elixir  &  l’extrait  des  efprits 
de  l’homme  &  fde  la  femme.  Cette  petite 
ampoule  d’eau  fe  divife  ordinairement  eh 
deux  &  quelquefoisen  trois  parties ,  fi  nous 
en  croyons  Cognât  us&Fefix  Platernus ,  le 
dernier  dit  avorryu  iuue  femme  qui  faifoit 
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prelque  tous  les  ans  un  faux  germe,  &  qui 
rendit  un  jour  une  boule  ronde  &  blanche  de 
la  grolfeur  d’une  noilfette,  qui  eftoit  couverte 
■■d’une. petite  peau  mince  ,  que  l’on  pourroit 
appeller  aninios ,  &  qui  renfermoit  trois  vé- 
iicules  transparantes ,  dont  l’inferieure  eftoit 
la  plus  pâle. 

C’eftdans  cette  humeur  diaphane  &cry- 
ftallinc  que  l’ame  £b  place ,  pour  obeïrde  là 
aux  ordres  fuperieurs  de  l'entendement  qui 
n’occupe  point  de  lieu ,  &  qui  eft  cependant 
par  tout  ce  petit  corps  pour  dilpofer  les  orga¬ 
nes  de  la  maniéré  qu’il  le  veut.  Dans  la  par» 
tie  inferieure  de  cettç  boules  où  ceMedeciti 
remarqua  la  veficule  la  plus  pâle ,  eft  place'e 
la  matière  la  plus  pefante  des  parties  fpiritueu- 
fès  des  deux  femences.  Ellefett  à  former  le 
cerveau  qui  eft  la  partie  dans  les  enfans  la  plus 
grande  ,  la  plus  pefante  &  la  plus  froide  j 
auffi  obfervons  nous  que  la  tefte'  des  enfans 
<jui  font  dans  les  entrailles  de  leurs  meres  eft 
toujours  en  bas  lors  qu’elle  eft  ,  fituee  félon 
les  loix  de  la  Nature. 

En  effet  on  apperçoit  une  goutté  d’eau 
transparente  qui  le  forme  au  commencer 
ment  du  3 .  jour  dans  un  œuf  depoule  couvé' , 
&  je  ne  doute  point  que  ce  ne  loit  là.  que  le 
cœur  fe  place  pour  faire  enfuite  tous  les 
-organes  qui  peuvent  fervir  a  fon  mouve¬ 
ment.  A 

Ce  petit  corps,  qui  fe  forme  dans  les  en- 
P  z  trail- 
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trailles  de  famerceft  déjà  comme  un  enfant 
■émancipé  qui  n’a  befoin  d'aucune  autre  con¬ 
duite  que  de  la  fienue  propre  pour  mettre  tou¬ 
te  s  fes  parties  en  ordre  &  pour  les  placer  ou 
•elles  doivent  être.  Cependant  la  Nature  qui 
prévoit  les  befoins  de  cet  Embryon  enfle  le 
conduit  où  il  le  formea&  tire  peu  a  peu  des  te- 
fticüles  &  dé  quelques  petis  vaifleaux  nerveux 
qui  fe  gltffent  de  la  matrice  aux  cornes ,  les 
alimens  qui  luy  font  neceffaires.  Elle  en  fait 
de  mefme  de  l’autre  cofté..  Elle  envoyé  de  la 
matière  à  la  corne  vuide  auflî  bien  qu’à  celle 
qui  eft  pleine.  Etainfy  ces  vaifleaux  éjacu¬ 
latoires  s’enflent  à  tous  deux  prefque  egale¬ 
ment.  Et  j’en  ay  vu  qui  effoient ;auflî  gros 
que  lJun  -de  mes  doigts. 

Vers  le  14.  jour  apres  la  conception  plus 
•ou  moins  félon  la  chaleur  de  la  matière,  l'a¬ 
bondance  des  elprits ,  la  vivacité  de  l’ame, 
la  diverfité-du  fèxe ,  la  difpofitiou  de  temps 
&  de  la  faifon ,  &  enfin  ietemperament  de  la 
femme  &  delà  matrice  mefme,  il  naiftdans 
l’une  des  ampoulles  transparentes  un  point 
rouge  ou  une  goutte  de  fang ,  qui  s’agite  d’el¬ 
le  mefme.,  &  je  ne  doute  point  que  cene 
foient  les  petites  oreilles  du  cœur  . ou  le  cœur 
mefme ,  qui  par  fes  premiers  mouvements  de 
dilatation  &  de  referrement  veut  fe  fabriquer 
des  organes ,  pour  donner  la  vie  au  petit  en¬ 
fant  qui  commence  à  fe  former.  Car  com¬ 
me  .c’jeft  a  l’entendement  à  placer  toutes  les 
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parties  en  leur  lieu  apres  leur  avoir  donne'  à 
a  chacune  une  figpre  convenable ,  c’eft  auf¬ 
fi  au  cœur  à  les-perfedionner  &  a  les  nourrir* 

J’avoaëqqe  je  fuis  en  peine  de  dirç^fi  le 
fang  eft  forme'  devant  le  cœur  ouïe  cœur  de¬ 
vant  le  fang',  mais ,  quoy  qu’il  en  foit ,  je 
fuis  pourtant  perfuade-  que  l'inftrumenr  doit 
e'tre  fait  le  dernier  ,  puifque  l’entendement 
n’entreprend  l’ouvrage  du  cœur  que  pour 
contenir  le  fang,  pour  diftribuer  les  humeurs,; 
&pour  communiquer  la  chaleur  &  la  vie  a 
toutes  les  parties' les  plus  e'ioigne'es-du  corps.- 
Mais  parce  que  la  fermentation  a  donne'  l’e- 
ftre  à  ce  petit  corps,  il  eft  auffi  raifbnnable* 
que  la  fermentation  le  perfectionne  par  le 
moyen  de  l’ebullition,  qui  fe  fait  inceflam-- 
ment  dans  fon  cœur. 

Ceux  qui  ont  examine' apre's  le  5  .  jour  un 
œuf  de  poule  couve'  auront  obfèrv-é  auffi' 
bien  cjue  moy  cju’hupre's  Je  la  cicatrice ,  où 
s’eftoient  formées  les  trois  vefîcules  claires- 
comme  l'eau  coulante  d’un  rocher ,  ii  paroift 
une  goutte  de  fang  que  l’on  appelle  fort  à 
propos  le  point  Taillant ,  puifqu’il  a  des  mou- 
vemens  reglez ,  &qu’il-fe  reflerre  &  s’élargit 
comme  le  cœur. 

Cette  partie  de  l’animal ,  qui  fè  forme  la 
première  dans  le  blanc  de  l’œuf  auprès  de  la- 
cicatrice  par  l’induftrie  de  l’ame  qui  y  refi- 
de,eft  celle  qui  doit  enfuite  travailler  à  là  per>- 
fedion  du  poulet. 

P  ?  Cet- 
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Gette  goutte  de  fang  qui  paroift  14  jours: 
apre's  nôtre  conception  eft  une  partie  princi¬ 
pale  de  nôtre  corps,  l’organe  de  toutes  les 
operations  de  l’ame ,  l’origine  des  efprits ,  la 
fource  des  parties  lànguines,  le  fiege  de  là 
chaleur  naturelle ,  le  thrône  de  l’humide  ra¬ 
dical  par  lequel  nous  vivons  ,  en  un  mot 
l'extrait  de  rame  de  nos  parens  &  une  choie 
qui  a  du  rapport  à  l’huile  que  nous  tirons  des. 
lerhences  des  plantes. 

IL  Second  degré  de  la  formation  de 
l'homme. 

T  A  boule  animée  demeure  encore  dans  ce 

lieu  où  la  nature  là  d’abbord  placée.  Elle 
ne  s’enfle  gucres,,  par-cequ’elle  ne  reçoit  pres¬ 
que  point  d’humeur  qui  puifl’e  abondam¬ 
ment  fe  communiquer  au  petit  projet  qui  s’y 
forme.  L’entendement  qui  y  eft  renfermé 
eft  alors  occupe'  à  baftir  un  domicilepour  la 
demeure ,  il  a  allez  de  matière  chez  Iuy  fans 
en  recevoir  d’ailleurs  pour  commencer  tou¬ 
tes  les  parties  qui  luy  font  nece flaires.  Il  a 
déjà  ménagé  ce  qu’il  y  avoit  de  plus  fpirir 
tueux  dont  il  a  fait  comme  uné  matière  de 
Verre  fondu  ,  où  il  a  placé  le  point  :  Taillant. 
Il  prétend  de  ce  point  diftribuér  la  matière 
&  lés  elprits  pour  former  ,  &  nourrir  les  par¬ 
ties  principales  qui  doivent  eftre  fabriquées 
les  premières. 


U 
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II  ne  fautpas  s'étonner  fi  de  la  plus  pur© 
portion  des-  deux  femences  unies ,  il  le  for-, 
me  une  goutte  de’  Ikng,  Des  changcmen» 
femblables  ne  font  pas  extraordinaires  dans 
la  Nature',  ny  au  demis  de:fes  forces  :  car  fi  les 
lèmences  de  nos  pareils  viennent  de  la  plus 
pure  portion  de  leur  fang ,  quelle  difficulté 
y  a-t-il- de  croire  qu’elles  ne  oui  fient  encor© 
refourner  en  une'  .Alliance  pareille  J.  Les  .ali- 
mehs  de  quelque  couleur  qu'ils  foient  Ce  chan* 

fent dans Teftomach etfqiatière blanche,  8c 
artifice  nous-  fait  voir  tous  les  jours  du  blanc 
le  changer  en  rouge  &  dü  rouge  ea  blanc  par 
le  mélangé  de  diverfes  liqueurs  ,-û  bien  qu’a- 
pre's  cela  on  ne  doit  pas  s’étonner ,  fi  avec  du- 
blanc  l’ame,  ouplutôft  l’entendement ,  fait 
du  rouge ,  &  fi  de  la  ferhencè  dé  nos  païens,  il 
ferme  au  fang  &  des  humeurs  rouges . 

Le  10.  jour  ,  la  ge-nerâtionS’avance  d’une 
maniéré  furprénantei-;  Alors  lé'cêéUJ?  bat  plu» 
fort  qu’auparavant  ,  &  s’alitant  avec' force, 
pour  obéir  au  Maitre  qui  le  commende  , 
il  commence  a  fraper  doucement  le  vâifièau 
oiVil  eft-renferme' ,  &  à  l’irriter  par  les  petis- 
battamens.  Ce  Conduit  qui  en  lent  l'agita¬ 
tion;  commence  auïfi  a  en  e'tre  emeu  8c  a  fai¬ 
re  de  petis  mouvemens  periftaltiqùes  8c  fer- 
pentins ,  pour  le  décharger  en  faveur  de  la 
matrice  du  riche  dépoli  que  la  Nature  luy  a 
confie'. 

Cependant  le  cœur  lèmble  alors  eftre  partage 
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en  deux  parties  qui  reprefentent  ou  fos  petites 
oreilles,  ou fes  ventricules.  Il  fe  meut  Tans  cef- 
fe  par  les  éfprits  &  la  fermentation  de  fou 
fang.  Et  comme  famé  perfectionne  le  cœur 
de  fon  cofte',  le  cœur  darde  aulfi  du  lien  par  feS 
mouvemens  reïtirez  un  peu  de  fang  dans  de 
petis  conduits  >  qu’il  forme  à  maure  qu’il 
pouffe  avec  force  l’humeur  de  fes  petites  cavi¬ 
tés  :  tellement  que  l’on  apperçoit  alors  deux 
petis  fils  rouges  fortir  dü  point  faillant  qui  fc 
produifcnt&s’ajlongent  enfuite  avec  le  temps- 
Au  déflbus.  du  cœur ,on  vpid- toujours  une 
autre  petite  v.effie  un  peu  pafle  de  couleur 
de  corne  comme, l’a  remarqué  Cognatus  :  qui 
croift  plus  que  le  refte ,  &  je  ne  fais  aucune 
doute  ,  ainfy  que  je  l’ay  remarqué  ailleurs ,, 
que  ce  ne  foit  le  Cerveau  >  qui  n'eft  d’ai?prd 
fait  que  pour  le  cœur ,  félon  lapenice  à' Àri- 
ftete ,  &  qui  doit  aulli  de  fon  cofté  travailler 
à  la  formation  des  parties  fpermatiques., 
comme  le  cœur  fait  du  fien  a  la  fabrique  des 
fanguines- 

i  Le  fang  avec  l’entendement  fait  toutes 
ehofes  dans  la  formation  d’un  enfant ,  &,  fi 
dans  les  premiers  mois  de  la  génération ,  il 
•nous  eft  impoffible  d' appercevoirdu  fëng  qui 
vienne  des  arteres  de  lamere,  pour  la  nourri¬ 
ture  de  l’enfant,  cette  humeur  blanche, 
lpermatique  &  nerveùfe  qui  y  eft  inceffam? 
ment  portée  ne  laifle  pas  pourtant  de  le  nour¬ 
rit  ,  &  devenir  de  la  plus  pure  portion  du  fang 
de  la  femme..  Les. 
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Les  cornes  de  jamatricelè  remplifient  l’u¬ 
ne  &  l’autre  de  cette  fèmèncé  pour  fournir 
a  l’Embryon  1’ajiment  qui  luy  eil  alors  le  plus/ 
convenable.  Celle  qui  eft  vuide  en  eft  toute 
remplie  ,  &  l’autre  qui  conferVe  le  précieux 
thréfor  de  la  nature  en  eft  aufli  garnie  au  co¬ 
lle'  de  la  frange,  fans  que  cette  humeur  en 
puiïïeïbrtir.  Elle  s’y  epaiflit  &  s’y  embarafte 
tellement  parmy  lesfibres,qui  y  font  eh  grand 
nombre  ,  que  rèxttëmite'  de  ces  deux  yail- 
feaux  en  eft  entièrement  boUclie'e. 

La  boule  crôift  chaque  jour  d’une  façon 
e'tonnante ,  &  comnie  lés  femences  jettees 
en  ter-re  s’énflént  Sc  fo  riourriftent  par  l’hu-j 
meut  qui  pénétré  leurs’  membranes  >.  ainfy 
la  plusfubtile  portion  de  la  femence  de  là 
femme  qui  touche  la  boule  fe  fait  paflaga 
en  forme  dé  lueur  à  travers  la  petitemcmbra- 
ne  qui  là  compolè ,  afin  de ’  fubvënir  a  lès  ne- 
cdntë's.  C’en  ainfy  encore  que  le  petit  œuf 
de  poule  fe  grolfit  en  defcendant  de  l’ouaire 
fans  qu’il  foit  attaché  à  aucune  des  parties : 
delà  poule ,  ainfy.  que  Inexpérience  nous  le" 
fait  voir. 

Le  15.  jour" tout  s’avance  encore  pins. 
L’on  appérçoit  déjà  le  commencement  du 
poumon  &  dufoy.ë  qui  nailfént  à  l’extremite' 
des  veines  ou  des  artères ,  car  il  n’ëft  pas  aile 
en  ce  temps-là  dé  dire  quels  vailfeayx  font 
ceux  que  l’on  void  ,  a  caulè  qu’ils  font  pri- 
Y-ezdë  mouvement.  S’il  le  faut  pourtant  con- 
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jedurer,  je  penfe  que  ce  font  plûtoft  dèsùr- 
teresque  des  veines.  Le  poumon  &  le  foyë- 
naifient  donc  à  I'cxtremité  des  vailfeaux,, 
comme  l’Agaric  fait  fur  la  melaife.  Us  pa¬ 
radent  d’abord  blanchâtres  par  la  difpofition 
des  fibres  que  l’entendement  y  a  fabriquées ». 

&  puis  rougeâtres  par  l’arrofement  du  fang; 
du  cœur. 

Bien  que  l’humeur  rouge  du  cœur  croifie. 
de  jour  en  jour  ,  elle  n’â  pourtant  point 
d’autre  matière  pour  fe  multiplier  qu’une 
partie  délicate  delà  femence,  quieft  confe- 
me'e  entre  Tes  membranes,  &  qui  coule  des  te- 
fticules  de  la  femme ,  ainfy  que  nous  l’avons 
obferve'. 

On  void  chairement  par  les  démarchés  de 
la  Nature  qu’il  Te  fait  du  fang  devant  le  pou- 
mort  &  le  foyë  :  qu’il  y  a  du  mouvement 
avantque  le  cerveau  foit  formé}  &  que  le 
corps  le  nourrit  &  s’augmente  avantque  l’é- 
ftomach  fbit  en  eftat  de  faire  du  chyle ,  &  les- 
boyâuxdelediftribuer.  On  void  mefme  alors 
des  excreïnens  de  la  fécondé  codion ,  &  le 
foyë  ne  commence  pas  plûtoft  à  fe  faire  que 
l’on  y  apperçoit  une  petite  velfie  de  fiel  diftin- 
gue'e  parTa  couleur  verte. 

En  ce  temps-la  lamatnceeft  encore  vuide  j, 
dans  quantité  de  femmes  ,  &  lès  réglés,  qui 
coulent  feuvent:  à  quelques  jeuneS-pcrfônnes  1 
Ênguines  &  pléthoriques  pendant  lfes  prc-  1 
mieres  femaines  de  le  uvgtolïelfc,  ne  troublent 
point  I 
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joint  alors  la  génération  qui  fe  fait  ailleurs. 
Les  vaiiTeaux  du  fonds  de  la  matrice  &  ceux 
de  foncou  donnent  pour  l’ordinaire  du  fang 
en  plus  grande  abondance  qu’ils  n’avoient 
accoutume',  &  lî  cela  n’arrire  point  ainfy , 
ces  femmes  en  font  plus  malades  -,  &  on  les 
doit  quelquefois  faîgnèr  de  peur  que  !  le  fang  ÿ 
qui  fejourrie  autour  dé  leurs  parties  naturel-' 
lés',  ne  caufe.  quelque  defordre  &  a  la  merc 
&  a  l’enfant,  ou  que  la  matrice  en  l’humeétan 
trop  ne  puiflè  plus  e'tre  capable  de  recevoir 
le  prefantque  ees  vaiflëaux  font  fur  le  point 
de  luy  faire. 

Le5 1 9 .  jour  lë  centeau  s’augmente  -confi- 
dérablemejnt  &  fon  eau  claire  pârdift  plus 
abondant  qu’ànparavant.  Le  poumon  eft  ma* 
nifefte ,  lefoyë  eft  prefquc  fait  ,  la  rate  eft 
fur  le  point  d'être  formée  ,  &  les  reins  com¬ 
mencent  à  paroitre  ,  mais- toutes  ces  parties 
iànguines  ne  lont  pas  encore  tout  a  fait  rou¬ 
ges.  l’Epine  du  dos  &  les  coftes  refFëmblent 
a  de  petites  fibre? . ,  Enfin  tout  fe  perfectionne 
avec  une  promptitude  furprenante.  Le  cœur 
qui  n’eft  pas  plus  rouge  que  les  autres  parties- 
fanguines  a  maintenant  fes  mouvemens  plus 
forts  Sc  plus  reglez.  Il  frape  &  s'agite  avec 
tant  de  force  que  les  vaiileaux  éjaculatoires 
augmentent  auïïî  de  leur  cofté  leurs -mouve¬ 
ments  ferpentins. 

L’enfant  qui  eft  renferme'  dans  la  boulé 
animée  croift  de  telle  forte  qu’il  prefiè  force- 
P  6-  mener 


tableau  de  l'Amour  confuhrè 
ment  le  lieu  où  il  eft.  En  effet  ilabefôin. 
alors  d’une  plus  grande  efpace  pour  avoir  la  li¬ 
berté' de  fe  perfectionner ,  &.de  chercher  de 
là  nourriture  qu’il  ne  trouve  pas  fuffifam- 
mentoùileft. 

Enfin  c’eft  en  ce  temps-laïque  quelques; 
femmas  grofles  des  plus  fenubies  fentent 
comme  le  mouvement  d’une  fourmis  dans, 
l’un  ou  dansl’autre  de  leurs  flancs.  Madçmow 
fille  C.  qui  a  eu  beaucoup  d’enfans  a  toujours-, 
fenty  le  30., ou  le  3  5.  jour,  de  fa  groflefle  le 
mouvement  de  l’enfant  qu’elle  avoit  conceu,. 
Gela  arrive  par  la  fortie  de  la  boule  anime'e  & 
par  le  mouvement  de  l’un  des  vaifTeaux  éjacu¬ 
latoires  qui  s’en  deffait.  ;On  peut  connoitre 
par  là.  fi  ce  que  porte  une,femme  dans  fis  en¬ 
trailles  eft  un  garçon ,  ou  une  fille.  Le  pre¬ 
mier  eftant  ordinairement  du  cofte' droit  & 
plutoft  forme'  que  l’autrequi  demeure  le  plus 
fouvent  dans  les  conduis  de  la  matrice  jufques 
au  40.  ou  au  41.  jour. . 

Il  I.  trojième  degré  de  la  formation 
de  l'homme. 

A  Pre'sque  l’ame  a  fabrique'  le  cœur, pour  y 
taire  fon  principal  fiç'ge ,  &  pour  y  obéir 
à  l'entendement  humain  elle  legarentit  de 
toutes  parts  des  embûches  qui  luy  pourvoient 
erre  dreflees;  Elle  i’environue.d’abord  d’une- 
fèuite.mçmbrane  pour  le  delfendre  contre  les 
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allants  du  dedans»  Elle  luy  fait  naitre  une  eau 
claire  &  douce,  pour  l’numeéter  dans  lès 
mouvemens  continuels  &  quelquefois  vio- 
lens  ,  &  fabrique  enfuite  au  dehors  des  rem- 
gars  d’ofiemens  pour  lé  deffendre  contre  fes 
ennemis  étrangers.  ,(sK 
Le  premier  mois  de  Lune  ne  s’eft  donc  pas 
gKttork  écoule'  que  le  petit  enfant  change  de 
place,  &  tombe  dans  le  vuide  de  la  matrice. 
Là  il  cft  receu  tk  confervé  comme  le  plus 
riche  trefor  de  la  nature  5  &.fe  lèntant  douce¬ 
ment  preffé  com  me  par  de  petites  carefTes  ,  il 
femble  qu’il  s’en  rejoüilfe  par  Jes  légers  mou¬ 
vemens  ,  qu'il  commence  imperceptiblement, 
à  faire  fentir  a  fa  mere.  , 

_  C’eft  fuis  doute  par  ces  prelTemens  ,  que. 
les  femmes-ont  moins  de  ventre  en  ce.  temps- 
là  qu’auparavant.  Luers  entrailles  ferrent 
alors  ,  &  couvent  chèrement  l’enfant  qui. 
Vient  d’arriver.  11  le  place  donc  à  l’embou¬ 
chure  dUjVaifleam  duquel  ileft  fotty  ,  li  bieiv 
qu’il  effc  entre  le  milieu-  du  fond  de  la  matri¬ 
ce  &  l’ouverture,  de  fon.  vailfeau  éjaculatoi¬ 
re.  Cettelituation  luy eft  comme,  contrainte, 
puifque  lacavité  de  la  matrice  n’eft  alors  gue- 
res  plus  fpatieufe  que  pour  y  loger  une  grofl’e 
amande  verte. 

Cependant  toutes  les  parties  de  l’Embryon 
ne  font  pas  encore  parfaits  . ,  Le. coeur ,  le  pou¬ 
mon,  le  foyë ,  la  rare  ,  les  reins  ,  &  les 
boyaux.,,  femblent  être  fufpendus,  &.com- 
P  7  me- 
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me  attachez  hors  de  fon  corps  ,  les  yeux 
font  comme  deux  petis  points  noirs  marquez 
à  la  telle.  L’Epine  du  dos  &  les  collez  pa¬ 
rodient  plus  fortes  ;  les  mains  &  les  pieds 
commencent  à  le  former;  les  vaiffeaux  le 
grolhlTent  &c  s’allongent.  L’on  s’apperçoit 
mefme  de  la  produdion  de  ceux  du  nom,--  j 
bril  >  qui  vont  chercher  dehors  dequoy  fai¬ 
re  vivre  cette  petite  créature.  C’èftce  qu’a 
remarque'  Riolàn  dans  l’enfant  d’une  femme 
dont  il  fit  la  difièdion. 

L’Embrion  le  nourrit  peu  a  peu  de  ce  qu’il 
choifit  entre  la  membrane  qui  l’envelope ,  &  I 
qui  s’elatgit  deqoùr-en  jour  par  l’accroilTe- 
ment  du  petit  corps ,  qu’elle  renferme.  Ce 
qui n’empe'che  pourtant. pas ,  qu’il’ ne  forte;  . 
de  l’une  &  de  l’atitre  corne  de  la  matrice  une 
humeur  blanche ,  &  Ipermatique  ,  qui  n’a 
pas  jufques-là  abandonné  le  foetus  , .  &  qui» 
lüy  cil  tellement  necelfaire  ,  que  >  fans  ce 
principal  aliment ,  je  ne  doute  point  qu’il  ne 
eefiâft  bientofl  de  vivre. 

Mais  parceque  peutellre  on  diroit  que  j’en 
impofe  ,  en  rapportant  tant  de  particularite's 
for  la  formation  de  l’homme  ,  comme  fi 
j’aurois  efte'  le  témoin  des  adions  de  la  natu-  j 
re  ,  j’ay  refolu  de  le  confirmer  par  les  ex¬ 
périences  que  j'en  ay  faites  ,  &  par  celles  que 
les  plus  favans  Médecins  m’ont  fait  remar¬ 
quer  fur  ce  fujet. 

Si  l’on  peut  comparer  les  animaux  avec 

î’ilOJH- 
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l'homme,  je  puis  dire  dans  la  remarque  que 
j’ay  faire  de  la  nourriture  du  poulet ,  que  ce 
petit  animal  ne  fe  nourrit  d’abord-  que  du 
blanc  de  fon  œuf.  Il  l’epuife  prefque  entière¬ 
ment  avantque  de  toucher  au  jaune,  fi  bien 
que  le  jaune  eft  prefque  tout  entier  quelques 
jours  devant  qu’il' forte  de  fa  coquille.  J’en 
dis  de  mefme  d’un  enfant  qui  fe  nourrit  dans 
les  flancs  de  fa  mere.  Une  matière  blanche-, 
qui  n’eft  autre  chofe  que  là  femence  de  la 
femme ,  luy  fert  d’abord  de  nourriture  ;  8c 
comme  cette  matière  n’eft  pas  fuffifante  pour 
le  nourrir  ,  le  firng  de  la  mere,  qui  a  du 
rapport  au  jaune  d’œuf,  luy  fèrt  auffi  de- 
nourriture  dans  les  derniers  mois  de  fapri- 
fori. 

Jù viceme ,  l’un  des  plüs  curieux  Obferva- 
teursdelà  nature  ,  qui  ait  jamais  paru,  au-* 
torife  cette  vérité' ,  lors  qu’il  nous  rapporte , 
qu’il  a  apperceu  le  fœtus  comme  fufpendu  par 
deux  petites  attaches  spermatiques  ,  qui  for¬ 
ment  de  l'utlefS  de  l'autre  corne  de  la  tnatrice,. 
&  je  ne  doute  point  que  ce  nefoitparlà  qu’tl 
fe  nourriffe  y  avant  qu’il  tire  du  Jangdes  en¬ 
trailles  de  fa  mere. 

Varole  a  auflî  obferve'  là  mefme  choie  , 
lors  qu’iL  remarque  ; .  que  les  racines  dorfales 
du  fœtus  r  qui  lejufpendent ,-  fortent  des  deux 
cornes  de  la  matrice  en  forme  de  cheveux.  Ces • 
petites  attaches  s'effacent ,  félon  la  remarquer 
dé  ce-.Medecin ,,  defque  les  y  ai  féaux  du  nom - 
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lui  pénétrent  la  membrane  qui  environne  le- 
fœtus  ,  &c  que  là  matrice  commencé  a  difHl-  j 
1er  une  petite  rofe'e  dé  fang ,  qui  Forme  ia 
partie  charnue  dé  l’arriéré  fais ,  qu 'J.ran- 
tio  appelle  fort  proprement  le  foyë  de  lama- 
trice. 

Pour  moy  qui  me  fuis  beaucoup  appliqué 
à  examiner  les  principes  de  la  formation  de 
P  homme  >  j'ay  remarqué  dans  la  matrice  au 
commencement  de  là  grolîèflè  de  quelques 
femmes  ,  que  j’ày  dilfequées  ,  des  vaiffeaux  : 
Blancs  parmy  des  unguins.  Ils  delcendoient 
vers  Ion  orifice ,  &  if  fembloit  qu’ils  formo- 
ient  plufteurs  valvules-pourretenirplusailè- 
.  ment  l’humeur  qu’lis  contenoient. 

En  ce  temps-là  lef œtus  eft  gros  commçlc 
pouce,,  ic  il  paroift-de  la  grollèur  d’un  oeuf 
dé  poule  lorsqu’il  eft  couvert  de  fes  membra¬ 
nes.  Sa  telle,  qui  eft  auffi  grolïe  que  tout  lè 
relie  du  corps ,  renferme  une  Publiante  fem- 
blable  a  du  lait  caillé:  à  voir  fa  bouche  fen¬ 
due,  on  droit  que  c’eft’un  chien  fans  nez  & 
fans  oreilles.  Ses  parties  principales  ne  paroif-  , 
fent  plus  à  découvert  y  ondîftingue  alors  plus  I 
aifement  le  fexe  par  la  di  ver  fi  té  des  parties 
naturelles  qui  font  faites  les  dernieres.  Car 
l’entendement  ayant  un  chef  d’œuvre  à  fai¬ 
re,  il  eftoit  bien  jufte  qu’il  y  travaillait  long-  * 
temps  avant  que  de  lè  perfectionner  :  &  je  ne 
doute  pas  que  ce  ne  foientles  grands  avança- . 
ges  qui  polfedent  les  par  tics'-  naturelles ,  qui  en 
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ont  retarde  la  formation  .Le  fiege  de  l’ame  di- 
ftributive  ,  &  les  parties  par  lesquelles  la 
volupté  le  communique  à  l’homme ,  &  par 
lefquelles  il  devient  vigoureux  ,  hârdy ,  inr 
genieux ,  &  fécond  ,,  ne  fe  forment  pas  en 
peu  de  temps. ,  corn  me  les  autres. 

On  commence  au  fécond  mois;de  Lune  à 
diftinguer  deux  membranes,  dont  l’enfant 
eft.  envelope'.  La  première  qui  paroift  à  nos- 
yeux,  &  que  les  Anatomiftes- appellent  Cht- 
tion ,.  femble  avoir  elle  faite  par  la  chaleur 
naturelle ,  qui  agilïànt  iur  la  iemence  de  la 
femme,  lors  qu’elle  s’atlembloit  dans  l’une 
des  cornes-  de  la  matrice  ,  .en  a  forme'  une 
boule.  La  féconde  eft  celle  qui  touche  im¬ 
médiatement  l’enfant,  que  lesmefmes  Ana- 
tomiftes  ont  nommé  , Animas  a  caufe  de  la 
fêmence  de  l’homme  &  là  femme,  par  le 
moyen  de  la  mefme  chaleur ,  dont  l’entende¬ 
ment  s’efl:  d’abord'  lérvy ,  pour  faire  la  pe¬ 
tite  veflîe  diaphane  &  tranlpareut ,  que  nous 
avons  remarqué  au  commencement  dé  la  con- 
cfption. 

Ces  deux  membranes  renferment  donc, 
l’enfant;.  &  par  ce  qu’elles  croilfent  peu  à  peu 
à  mefure  que  l’enfant  :  fe  nourrit  ;  elles  pref- 
fent  aulïï.4  elargiilent  également  la  matrice. 
La  membrane  externe  touchant  fortement 
fon  fonds  fe  joint  &.lé  coîle  à.  la-  lùperficie  in¬ 
terne  de  cette  partie  là  par  un  peu  de  fang 
qui  ai  coule  goutte  à  goutte.  Ce  fang.  en  le 
cail- 


j<f4  Tableau  de  VAmmr  confuîerè 

caillant  par  la  vertu  de  la  femence  de  l’hom- 
me  devient  chair ,  &  reçoit  les  vaiffeaux  que 
l’enfant  y  poulie  pour  y  püilèr  l’aliment  qui 
lu  y  elï  convenable  fur  la  fin  de  la  prilbn.  : 

Deux  arteres  lôrtënt  des  Iliaques  du  petit 
enfant ,  une.veine  lès  accompagne  qui  vient 
de  la  cavité'  du-  foyë ,  &  ces  trois  vailî'eaux  le 
trouvant  unis  à  fon  nombril  avec  le  lien  qui 
fufpénd  la  veffie ,  font  tous  enlèmble  Ce  que 
les  lâgès  femmes  appellent  leCordon,qui  n’eft 
autre  choie  que  l’elîuy  des  arteres  &  des 
vejnes-de  l’entant  allongées»  Les  arteresën 
avancent  le  fang  fuperflu ,  &  vont  donner  du 
mouvement ,  &  communiquer  de  la  chaleur 
&  des  efprits  au  fang,  qui  fè  trouve  dans  la 
partie  charnue  de  l’arriéré  fais,  La  veine  qui 
eft  Ibuvent  double  porte  du  fbyë  dé  la:  matri¬ 
ce  dans  le  foyë  de  l’enfant  l’humeur  qU’elle 
y  a  puifëc  ,  afin  que  cetté  humeurloit  encorê 
perfeélionnée  Se  dépurée  devant  que  de  palier 
par  le  cœur  HeTenfant. 

Quatrième  &  dernier  degré  de  la  formation 
de  l'homme.  -  ‘  j 

T  'Intelligence  travaille'!!  promtement  à  Ion 
heureufe  compofition',  que  fi  nous  avions 
là  faculté'  de  la  yoir  agir  de'  jour  en  jour ,  nous 
y  remarquerions  à  chaque  moment  quelque 
choie  de  nouveau. 

Les.  membranes  qui  envelopent  l’enfant 
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font  dans  le  5 .  mois  de  Lune  de  la  grofleur  du 
poing ,  &  le  chorion  commence  déjà  à  fe  col- 
.  1er  au  fonds  de  là  matrice  ,  mais  detefle  for¬ 
te  qu’il  n’empefehe  point  l’ecoulement  des 
|j  humeurs  qui  viennent  des  vaifleaux  éjacula- 
j  toires.  Si  cela  n’eftoit  pas  de  la  forte  quelle 
!  apparence  y  auroit-il,  que  les  matières  blan- 
•1  ches  &  fpermatiques  dont  l’enfant  fo  nourrit 
H  encore  en  puiflentfortir  inceflamment? 
t  Quoyque  l’on  ne  demeure  point  d’accord' 

['  des  vaifleaux  qui  .portent  cette'  matière  bilan**' 

I  che  à  l'enfant  ;  cependant  on  doit  croire 
‘ï  qu’il  y  en  a  ;  puilque  les  humeurs ,  qüi  font 

renfermées  dans  leChorion  &  dans  l’Aninios, 
|  ont  forvy  juiques  alors  dé  matière  a  former 
toutes  les  parties  de  l’enfant  &  puis  à  le  nour- 
‘  rir  pendant  tout  ce  temps-la.  Si  bien  que 
®  l’on  peut  conjecturer  que  ces  humeurs  fper- 
*  niatiqueife  feroient  de'ja  epuifees  >  fi  elfes- 
|  n’avoient  efte'  refraichies  par  d’autres.  Et  je 
ne  doute  pas  que  les  attaches  fpermatiques  & 
" ,  fes  racines  dorfales  d'Avicenne  &  de  Varele 
ne  foient  les-  vaifleaux  qui  portent  au  fœtus- 
,!  la  femence  de  la  femme  pour  1e  nourrir.  Car 
j  des’àllerperfuaderqü’il’  fo  nourrifle  d’abord 
n’  du  fan  g  de  fa  more ,  c’eft  ce  que  je  ne  fàurois 
'?!  croire  non  plus  que  Galien  &  Fernel.  ‘ 

!S  Si  fe  fang  des  réglés  eft  retenu  quelques 
".jours  ,  l'experience  nous  monftre  qu’il  fe 
corrompt,&  qu’il  fait  dans  le  corps  de  la  fem- 
lt  me  tant  de  defordrc  en  peu  de  temps ,  qu’il  y 

II  met 
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metune  difpofition  à  toutes  fortes  de  mala-  * 
dies.  A  plus  forte  raifon ,  s’il  eft  retenu 
plusieurs  mois  ,  fera  t-il  moins  capable  de 
nourrir  un  enfant  délicat  qui  ne  s  ’eft  jufoues- 
là  entretenu  que  d’alimens  fort  purs  &  bien  % 
préparez  ? 

Ce  fang  (ùperflu  s’écoule  donc  les  premiers 
mois  de  la  grofiefle  en  partie  par  les  regles 
de  quelques-jeunes  femmes  fanguines  :  pour, 
les  autres  qui  ne  fè  purgent  pasainfy,  la  par¬ 
tie  la  plus  mauvaife  demeure  dans  leurs  vei-  * 
nés  pour  leur  faire  miferablement  paffer  tout  ! 
le  temps  de  leur  groflèfle ,,  à  moins  qu’elles 
ne  foient  extrêmement  fortes pour  y  refifter,- 
Cependant  la  nature  qui  ménagé  fagement  i 
fes  productions  dillipe  ce  mauvais  fang  des 
réglés  par  les  degoufts  &  l’abftinence  des  fem-  ' 
mes,  ou  bien  elle  en  evacuë  les  excremens 
par  la  bouche  en  vomiflànt  ou  par  les  autres  j 
lieux  deftinez  à  cet  ufage.  Pour  Pâutre  qui 
en  eft  la  meilleure  partie  elle  la  change  en  j 
matière  blanche  pour  la  nourriture  de  l’en-  e 
,  faut,  comme  nous  allons  le  prouver.  j 

La  femence  de  l’homme  n’a  pas  feulemen  t  j 
la  vertu  d’eftre  la  principale  matière  delà  gé¬ 
nération  ,  elle  rend  encore  la  femence  des 
femmes  fécondé  par  fes  efprits  quife  broûil-  ; 
lent  parmy  toute  la  maiie  de  leur  fang.  Car  \ 
quelle  apparence  que  dans  la  plus- part  des 
femmes,  qui  ne  font  pas  ordinairement  ré¬ 
glées  y  les  premiers  mois  de  leur  grofiefle ,  le 
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fàng  des  réglés  ne  fift  pas  de  defordre,  s’il  n’e- 
ftoit  changé  en  fèmence  par  la  faculté' fer- 
mentative  &  particulière ,  dë'  la  fèmence  de 
l’homme  "Et  quel  moyen  encore  que  la  fem¬ 
me  pûft  engendrer  tant  d’humeurs-  blanches 
durant  les  premiers  mois  de  là  grollèfle  pour 
former  &  nourrir  fon  enfant,  fi  le  fàng  des 
réglés  commeeneftant  la  première  matière, 
ne  fervoit  à  cet  ufage. 

La  fèmence  de  l’homme  qui  change  en 
lait  le  fang  qui  refte  apre's  que  la  femme  gref¬ 
fe  s’en  eft  nourrie ,  change  auffi  en  matière 
blance  &  fpermatique  le  mefme  fang' pour 
fèrvir  de  nourriture  à  l’enfant  qu’elle  porte 
dansfes  entrailles. 

1.  Prefque  tous  les  Médecins  ont  crû  les 
uns  apres  les  autres  que  l'humeur  claire  ,  qui 
eft  continue  dans  eftoit  la  fueur  de 

l’enfant ,  &  que  celle  que  renfermoit  le  Cho- 
rion  en  eftoit  l’urine.  Et  pareequ’ils  n’ortt  pû 
découvrir  l’origine  ny  l’ ufage  de  ces  liqueurs , 
ils  ont  accommodé  la  nature  à  leurs  penfées, 
&  fe  font  imaginez  que  les  chofes  eftoient 
toutes  autres  qu’elles  ne  font  véritablement. 
C'eft  pourquoy  ils  ont  fait reaflèr  l’ouraque 
qui  eft  le  fufpenfoir  de  la  veffie  jufqu’au  de  là 
M  Animes ,  afin  de  porter  l’urine  dans' la  ça-; 
vitéduC/brnw ,  au  lieu  que  ce  lien  fe  cermi- 
1*  feulement  au  nombril, &■  qu’il  n’eft  jamais 
troiié  que  contre  les  ordres  de  la  nature ,  ainfy 
-que  l’experience  nous  le  fait  connoitre. 

z.  En 
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x.  En  fécond  lieu  d’où  pourrait  venir 
cette  urine  &  cette  fueur  dans  un  fœtus,  qui 
n’a  pas  encore  de  reins  fabriquez ,  ny  de  vef- 
fîe  formée,  &  qui  ne  s’exerce  pas  avec  alTez  de 
violence  pour  fuer. 

3  .  D’ailleurs  lé  petit  oifeau  qui  efl:  renfer¬ 
me'  dans  fa  coquille,  qui  ne  fue&  qui  n’u¬ 
rine  jamais ,  a  pourtant  ces  deux  humeurs  fe- 
pâré'es,  &  pour  ne  parler  icy  que  du  poulet, 
apres  que  l’œuf  dans  lequel  il  effc  renfermé  . 
a  efté  couve'  pendant  8.  ou  10.  jours ,  ou 
y  remarque  dans  l’une  de  fés  membranes  une 
humeur  fort  claire,  que  l'on  appelle.le  lait 
de  l’œuf ,  St  dans  l’autre  une  matière  un 
peu  plus  epaiffe  que  l’on  nomme  le  blanc.  i 

4.  Au  refte  li  ces  matières  eftoient  de  l’u¬ 
rine  &  de  la  lueur ,  qui  eftce  qui  auroit  la  ver¬ 
tu  de  les  confèryer  fonsfe  corrompre ,  &fans 
corrompre  les  enfans  pendant  tout  le  temps 
qu’ils  demeurent  dans  les  fleurs  de  leurs 
meres? 

Il  faut  donc  avouer  que  les  humeurs  ren¬ 
fermées  entre  les  membranes  du  fœtus  font  j 
plutoft  Ton  aliment  que  l’excrement  de  fon 
petit  corps. 

5.  S’il  faut  prouver  cette  opinion  par 
l’axiome  des  Philofophes ,  ont  peut  dire  que 
nous  devons  d’abord  nous  nourrir  de  femen- 
ce  puifque  nous  en  avons  efté  formez  ,  car 
outre  qu’au  commencement  nous  ne  décou¬ 
vrons  point  de  vaiflèaux  qui  portent  du  Tang 
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de  la  mere  au  fœtus,  le  fang  des  réglés, comme 
nous  l’avons  dit  ,  cft  une  nourriture  trop 
e'ioigne'e  pour lè  changer  dans  les  parties  d’un 
petit  corps  tendre»  Mais  quand  l’enfant  eft 
accomply&  qu’il  a  change  de  tempérament , 
e’eft  alors  qu’ilabeloin  de  plus  d’aliment  & 
du  làng  des  réglés  ,  qui  eft  une  autre  forte  dé 
nourriture  qui  luy  vient  de  la  chair  de  l’ar- 
riere  fais. 

D’ailleurs  les  fcmcnces  eftant  des  éma¬ 
nations  &  des  extraitsde  la  plus  pure  partie 
du  làngde  nos  parens ,  quel  inconvient  y  a-t- 
il  de  croire  qu’elles  ne  puiflent  encore  deve¬ 
nir  fang,  puilque  la  goutte  de  làng  qui  pa- 
roift  quelque  jours  apres  la  conception  eft 
engendrée  dé  femences  &  multipliée  par  cette 
mefine  matière»  .  '  -  :  l 

7.  L’cxpçrience  nous  fait  voir  que  tous 
lés  oyfèaux  fe  nourriiîènt  d’abord  du  blanc 
dé  leur  œuf  par  les  veines  qui  y  font  diftri- 
bue'es,  &  que  cette  nour  riture  leur  manquant, 
ce  qui  arrive  fur  la  fin  de  leur  prifon ,  ils  fo 
lèrvent  du  jaune  que  l’on  trouve  attache  a 
leur  nombril'  8,  ou  10.  jours  après  qu’ils  font 
fortis  de  leur  coquille.  Si  le  fang  des  réglés  a 
du  rapport  au  jaune  ,  &  la  lemence  de  làfem- 
mc  au  blanc  de  l’œuf,  ne  devons  nous  pas  croi¬ 
re  que  les  enfans  fe  nourriiîènt  d’abord  de  la 
femence  de  leurs  rneres  puis  de  leur  fang  fur  la 
fin  de  la  groflèflè. 

8.  Nous  trouvons  dans  l'Jmntos  une  hu¬ 

meur 
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meur  cfaire ,  douce  dt  agréable  au  gouft  que 
la  nature,  a  ainfy  préparée,  pour  fervir  d’ali¬ 
ment  prochain  à  1 -enfant,  dedans  le Chorion 
nncautre  matière  un  peu  plus  épaifie  qui  en 
eft  l’aliment  le  plus  éloigné'.  L’une  &  l’autre 
de  ces  matières  £è  figent  de  le  caillent ,  quand 
on  lesexpofe  au  feu-,  fi  bien  que  l’on  ne  fe 
tromperoit  point,  fi  l’oncroyoit  qu’elles  ont 
les  mefmes  qualite's  &  les  mefmes  ulàges  que 
le  blanc  de  l’œuf  au  refpe&des  oyfeaux  ;  car 
fi  le  blanc  nourrit  lepoulec ,  ainfy  que  nous 
l’avons  remarque' ,  je  ne  voy  point  deraifon 
pourquoy  cette  humeur  blanche  de  la  fem¬ 
me  ne  poteroit  pas  aulfi  fervir  de  nouriture  à 
l’enfant  &  avoir  de  pareils  ufages.  Il  ne  faut 
pas  douter  ,  félon  le  fentiment  d'Hippocrate , 
que  la  niaticre  claire  de  l' Anme.i  ne  pénétré 
le  corps  tendre  de  l’enfant , ,  que  la  bouche  ne 
la  fùcce ,  que  fon  gozier  ne  l’attire ,  que  fou 
eftomach  ne  la  reçoive ,  puifque  nous  trou-t 
vous  dans  l’eftomach  des  enfans  nouveaux 
nez  une  matière  chyleufe  dedans  leurs  gros 
boyaux  des  excremens  noirs. 

9.  A.pxe's  tout  on  doit  être  perfuade' ,  que 
l’enfant,  pendant  tout  le  temps  qn’il  demeure 
dans  le  ventre  de  fa  mere iè  nourrit  des  hu¬ 
meurs  qui  le  trouvent  renfermées  dans  lès 
membranes  :  car  qui  luy  aurait  appris  des 
qu’il  eft  ne'  de  prendre  &  de  luccer  la  maml 
melledefamere,  fi  auparavant  il  n’enavoit 
appris  l’ufage&' le méflier ,  lorsqu’il;  eftoit 
dans,  fes  entrailles  ?  On 
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On  doit  donc  conclure  de  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  '  qü’e:  les :  humeurs,  contenues 
dans  le$  deux  membranes  ,  qui  envelopent  le 
fœtus ,  ne  font  pas  de  pürs  excrements ,  mais 
de  la  matière  pour  le  Former  &  pour  le  nour¬ 
rir. 

Si  nous  avions  des  ob  fer  varions  de  tous  les 
mois',  nous  aurions  fans  doute -plus  de  lu¬ 
mière  que  nous  n’én  avons, pour  connoitre  de 
quelle  façon  la  Nature  agit ,  lorsqu’elle  nous 
forme.  Et  fi  les  Médecins  vouloient  fe  don¬ 
ner  un  peu  plus  de  peine  qu’ils  ne  font  ordi¬ 
nairement  ,  je  me  perfuade  que  dans  peu  de 
temps  nous  ferions  des  découvertes  ,  qui  nous 
apprendroient  dés  choies  admirables  tou¬ 
chant  la  formation  de  l’homme. 

11  y  a  environ  fix  ans  que  je  fis  ouvrir  une 
femme  qui  eftoit  morte  groll'e  de  quatre  mois, 
&  apres  avoir  coupé  les  deux  membranes  qui 
couvroient  l’enfant  j’apperceus  que  tous  fes 
petis  membres  eftoient  diftingués ,  que  là 
tefte  eftoit  plus  grofle  a  proportion  que  tour 
le  refte  du  corps  :  que  fon  cerveau  eftoit 
comme  ;du  l’ait*'  caillé  avec*  quelques  fibres 
rouges  qui  le  traverfoient  -que  fêsÿeux: 
manquoient  de  paupière ,  Ion  nez  de ‘chair, 
là  bouçhe  de  levres ,  &  fon  yifage  de  joues  : 
que  fa  poitrine  eftoit  divifée  en  trois  cavités 
frefque  égales.  La  Fagouë  eftoit  placée  dans 
la  plus  haute.  Cette  partie  eftoit  beaucoup 
plus  grofié  que  dans  les  hommes  parfaits ,  & 
CL  '  elle 
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elle  eftoit  pleine  d’une  liqueur  blanche  com¬ 
me  du  lait.  Le  poumoil ,  le  f'oyë ,  la  rate,  & 
les  reins  qui  eftoient  tous  d’un  rouge  mou¬ 
rant  occupoient  la  capacité  inferieure  .,,  &  le 
cœur  renfermé  dans  Ipn  péricarde  eftoit  dans 
celle  du  milieu.  Cette  derniere  partie  fem- 
bloit  cftre  double  pat  la  tymeur  de  ion  ven¬ 
tricule  droit  de.  (es  deux  petites  oreilles, 
L’eftomach  eftoit  remply  d’une  humeur  un 
peu  epaiïfe  femblable  en  quelque  façon  a 
celle  que  renfermoit  l’Aniuios  ,  les  petits 
boyaux  contenoient  une matière chyleufe,  & 
les  gros  en  refervoient  une  autre  un  peu  noi¬ 
re  qui  eftoit  de  la  confidence  d’une  opiate  li¬ 
quide.  Le  boyau  cœ  oim  n’eftoit  qu’une  ap¬ 
pendice  non  .plus  que  dans  les  hommes,  8e  il 
ne  formoit  pas  Un  fécond  inteftin  comme  on 
l.’apperçoit  en.  les  pourceaux..  II.  y  avoit  un 
peu  d’urine  dans  la  veillé  &  un  peu  de  bile 
dans  la  veficule  de  fiel.  La  coiffe  fcmbloit. 
être  une  petite  nuée  qui  flotoit  fur  les  bo¬ 
yaux  dans  le  haut  du  ventres  ;  ;Les  réinseftô- 
ient  divifez  en  plufieurs  petites  boules  ,j.'comy 
me  (ont  ceux  des  veaux ,  &  par  delliu  -on  o.b- 
fbrvoit  dans  la  graiffe  d’autres  partiesrougeâ- 
tres  &  comme  glanduleuses  que  l’artere  adi- 
queufe  arrofoit  qui  eftoit  aufli  grolfe  que  l’e- 
mulgente.  Les  tcfticules  eftoit  dans  le  ven¬ 
tre,  car  c’eftoitun  garçon  ,  au  mefme  liei# 
que  ceux  des  femmes ,  un  peu  au  deflbusdes 
reins.  Les  pieds  8c  les  mains  commençoient 
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à  fe  garnir  d’ongles  ,  &  les  mufçles  paroilTo- 
ient  rougis  par  le  fang  dont  ils  s’eftoient  ap- 
parement  déjà  noms.  Le  Chorion  eftoit 
comme  colle'  à  quelque  fang  caillé  qui  for- 
toit  du  fonds  de  la  matrice ,  de  la  mefoie 
maniéré  que  nous  voyons  un  potiron  attaché 
à  un  arbre  ou  à  la  racina  d’un  . chardon  qui 
l’engendre.  Je  remarquay  encore  que  les 
vaifleaux  ombilicaux  venoient  du  bas  & 
s’allongeoient  en  haut ,  apres  avoir  percé  les 
deux  membranes  de  l’enfant  pour  fe  joindre' 
au  milieu  de  la  partie  charnue  de  Usurière  fais, 
ce  qui  fe  fuft;  fait  apparement  dans  huit  ou 
xo.  jours  i  fi  la  mere  ne  fuft  morteavec  l’en¬ 
fant.  Je  trouvày  auflî  beaucoup  de  matiè¬ 
re  blanche  &  mucilagineufé  entre  les  mem- 
branes  de  l’enfant  &  la  matrice  &  apres  avoir 
coupé  moy-mefme  un  des  vaifleaux  éjacula¬ 
toires  dë  cette  femme ,  qui  eftoit  grès-,  com¬ 
me  le  doigt ,  il  me  parut  remply  d’une  matiè¬ 
re  blanche  qui  r’eflembloit  à  la  fèmence  d’u¬ 
ne  fëm  me.  La  matrice  dans  fbn  fonds  eftoit 
épaiffe  d’un  bon  pouce  &  fpongicufe  cbmtne 
une.  épongé.  J’y  apperceüs  des  yariéeé  en  al¬ 
lez  grand  nombre ,  &  quelques  veinés  rem¬ 
plies  d’uni  fuc.  blanc  qüt  eftoieht  vâriquèiifës 
en  plufieurs  endroits.  r 

•  Cequi  fort  a  l’enfant  pour  fon  ornement 
v  &  pour  fa  deffenfe.  eft  r  forme  dans  le  5  .ou  le 
6 .  mois.  Les  cheveux  percent  alors  la  peaù  , 
&  l’on  void  venir-  les  ongles  aux  mailis&  aùx 
pieds. 
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pieds i ,  i  Les  paupières  commencent  à  couvrir 
les  yeux,  le  nez  à  le  garnir  de  peau,  les  muf- 
cles  buccinatdùrs  qui  font  les  jotiës  à  rougir 
&  les  levres  font  les  dernieres  parties  a  fe 
forma:  ::.on  apperçoit  encore  alors  les  oreilles 
imparfaits  ,  &l’on  commence  à  voir  la  poi¬ 
trine  qui  imdiftiugue  des  parties  balles  par  le 
diaphragme  qui  fe  forme.  :  ■  ’  !- 

Pandant  que  toutes  ces  parties  s’avancent 
de  la  forte ,  celles  que  nous  appelions  princi¬ 
pales  &necelîaires  a  la  vie  foperfednonneiw 
de  s’accomplilTent  auflu  :  Le  Ghofion  eft  at¬ 
tache'  plus  qu’auparavant  a  la  partie  charnue 
de-  l’artierefais ,  qui  eft  de  là  hauteur  d’un 
rçavers  de  doigt ,  &qui  reçoit  ddjâl’ihfertioli 
des  yaiftèaux  ombilicaux  1  Ces  valifeaux'cbm  -j 
mençent' à  ypuiferda  matiere.qui'contribuea 
tiquriir  1 ’ênfant  ,,qailelhdejaatlha  grandpour 
avoir  hefoin  de  plus  ;de  nourriture  qu’ aupara¬ 
vant.,:  ,  ;  :  ::  h  -  :  ■ 

,  .çfîieuRioïan ’.rnc  confirme:  dans  riioit 
Qgfflic^a  Uhehiftoire  qu’il  Apporte  d’une 
femme,  grofiè  de  cinq  mois  |  dont  il  fît  la  dif- 
Fadiion.,enrrl'an  i4ia;  uSjes,  tefticules  eftoient 
plats, ,  blanchâtres  &  :  comme  attachez  au 
milieu -dmdohors  deida  matficeu  Les  bornes 
de  cette  partie  eftoient.  •  grofîes  comme  le 
doigt,  mais  la  droite  1’eftoit.pius  que  l’autre, 

$ç  toutes  deux  eftoient  remplies  d’une  hu-  g 
mepr blanche.  Son  col  cftoit  dur  &  calleux* 
&  cependant  humede'  d’ une.  matière  gluau -> 

.  te. 
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te.-  La  -partie  charnue  de  rl’arrierefais  eftort 
epaifiè  d’un  travers  de  doigt  &  jointe  an  fonds 
de  la  matrice  par  de  petites  fibres'.- 

Cette  hiftoire  nous  fait  connoitre  que  cet 
enfant  eftoit  forty  de.  la  corne  droite  de  la 
matrice,  puifqu’eMe  eftoit  beaucoup  plus  élar¬ 
gie  que  l’autre  -  que  les  vaifieaux  éjaculatoi¬ 
res  ne  feroient  pas  fi  gros ,  &  ne  contiendra;- 
ient  pas  une  fi  grande  quantité  de  matière 
blanche ,  fi  cette  matière  11’avoit  fes  ufages 
particuliers,  fa  voir  de  nourrir  l'enfant  dans- 
les  premiers  mois  &  d’y^contribuer  encore 
dans- fes. derniers,  Enfin  que  l’enfant  ayant 
communication  avec  la  partie  charnue  de 
l’arrierefais  il  faut  conjecturer  qu’il  fè  nourris 
de  differens  alim.ens, 

La  chair  de  l’arrierefais  eft  un  fang  figé 
pat  la  femence  de  la  femme ,  qui  a  efte'  rendue 
fécondé  par  les  efpriçs-  de  la  femence  de 
l’homme.  Cette  chair  n’eftpas  femblable  à 
celles  des  vifeeres -,  elle  fe  déchire  aifement 
avec  les  ongles  :  fa  molleffe  &  iâ  fubftancé 
foongieufe  en  eftant  une  des  principales  cau- 
les.  C’eft  ce  qui  la  rend  fi  prompte  à  s’ab- 
breuver  du  faiig..,  qui  diftille  inedïàment;  en 
forme  de  rofée  par  les  petites-  arteres  de  la 
matrice.  Sa  figure  eft  convexe  du  cofte' qu’el¬ 
le  touche  cette  partie-là,  Elle  a  des  fentes, 
•  des  finus ,  ou  des  inégalités  qui  l’empéch.ent 
d’etre  fuftoquée  par  les;  humeurs  ,  quipour- 
toient  luy  etre  communiquées  en  abondan- 
0.5  cc 
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ee  du  cofté  de  la  matrice.  Toute  fa  fubftan- 
ce  eft  pleine  de  vaiffeaux  qui  font  plûtoft  des 
arteres  que  des  veines  ,  afin  d’attenuir  &  d’in- 
eifer  le  fang  qui  a  lervy  une  fois  de  nourriture 
à  l’enfant  ;  &de  redifier  celuy  qui  vient  de 
nouveau  du  cofté  de  lamere.  Cesvaiflèaux 
-font  des  produisions  de  ceux  de  l’enfant ,  que  | 
fon  intelligence  a  pouffez  jufques  dans  l’ar- 
rierefais,  pour  y  chercher  dequoy  nourir  la 
petite  créature  qu’elle  a  formée. 

Si  la  matrice  ouvre  de  fon  coté  8.  ou  io. 
petites  arteres  pour  distribuer  du  fang  goutte 
à  goutte  à.la  chair  de  l’arrierefais  :  cette  chair 
en  a  pouffe  plus  de  40.  dans  le  fonds  de  la 
matrice:  &ainfy  les  femmes  qui  accouchent 
ne  courront  pas  ordinairement  tant  de  rifque  '■ 
de  perdre  la  vie ,  qu'on  fo  leperfuade ,  par  l’e-  ! 

penchement  du  fang  de  leurs  vuidanges ,  1 

puisqu’il  y;  a  de  leur  colléfipeudevaifléaux 
ouverts,. 

L’Enfant,  eft  fitué  d’une  certaine  façon  i 
dans  les  entrailles  de  là  mere,que  lès  vaiffeaux 
ombilicaux  montent  eh  haut ,  pour  chercher 
dequoy  vivre,  comme  fait  le  germe  d’une  fe- 
mence  qui  cherche  l’air.  Ils  font  fortifiez. 
d’une  membrane  épaiffe&  gluante ,  qui  eft 
une  production  de  la  peau  du  ventre  de  l'en¬ 
fant  &  de  Ce  s  autres  membranes  communes. 
Après  qu’ils  le  font  allongez  delà  longueur  ® 
d’environ  cinq  pieds  ils  Ce  "jettent  dans  le  mil¬ 
lieu  de  la  chair  de  l’arrierefais.  Les  autres 
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S’y  fout  faire  placé  par  le  mouvement  de  leur 
fang  qui  raréfié  &  lubtilife  l’humeur  qui-  s’y 
rencontre ,  qui  n’eft  pas  ordinairement  trop 
bonne  ;  &  apres luy  avoir  imprime'  Ton  mou¬ 
vement,  il  la  fait  promptement  pafler  dans 
la  veine  qui  eft  rénferme'e  dans  le  mefmé 
eftuy.-  '  Cette  veiné  a  dé  diftartce  en  diftancé 
de  petités  valvules-  pour  empêcher  que  le 
làng  ne  coule  avec  de  précipitation ,  &qü’il 
né  fuffôque  i’erifàrit.  C’éft'pas  ces  petis 
nœuds  pue  les  matrones  devinent  ce  qui  doit 
arriver  a  la  mere ,  &  c’eft  aufiî  contre  cette 
divination  que  Saint  Chryfojlome  parle  d’urt 
ton  fi  haut  &  fi  éloquent. 

Si  l’on  veuf  favoir  comment  circule  le 
üàng;  dans  la  chair  de'  l’arrierefais  &  com- 
menr-il  le  communique  à  l’énfant,  l’on  n’a 
qu’a  lierle  Cordon, &  l’on  verra  que  la  veine 
s’enfle  du  cofte  de  l’arrierefais ,  &  que  l’artere 
bat  du  cofte  de  l’enfant ,  &  ainfy  l’on  n’aura 
plus  dé  doute  fur  le  mouvement  de  de  fes  hu¬ 
meurs1. 

Nous-'  avons  füjèt  d'admirer  la  fituation- 
de  l’enfant  dans  le  corps  de  la  femme,  il  a 
toujours  la  tefte  en  bas ,  félon  lesloix  de  la 
Nature  afin  d’étreprèft  d  lortir  qiiand  il  en 
fera  queftion-,  lagrofleur&  la  pefanteurde 
fa  tefte  luy  faifant  garder  toujours  cette  po- 
•  fture.  Son  vifage  eft  tourne' vers  le  dos  de  fa 
mere ,  fon  nez  eft  entre  lès  genoux ,  &  il  a  fes 
deux  poings  pré  de  fes  -joues;  Ses  coudes  tou- 
Q^4  chêne 
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chentfes  cuiffes ,  &  Tes  talons  fesfeflès,  fi  bien 
que  dans  cette  pofture  ü  demeure  9 .  mois 
fouvent  en  dormant ,  &  quelquefois  en  veil¬ 
lant  &  en  s’agitant  avec  afl'ez  de  vigueur. 

Car  quoyque  les  nerfs  des  enfans  ne  fiaient 
pas  bien  durs,  ils  font  pourtant  auffi  gros  & 
mefines  plus  gros  que  les  noftres ,  &  alfez. 
capables,  de  caufer  des  mouvemens  fenfi- 
bles. 

Au  commencement  du  10.  mois  de  Lune* 
l’enfant  eft  dans  fon  entière  perfedion.  Tou-  I 
tes  lès  parties  font  accomplies ,  &  il  n’afpi-  ! 
te  qu’à  fa  liberté'.  La  liqueur  dans  laquelle 
il  nage  devient  vieille  &.co£rçmpuë ,  par  ce 
que  d’un  colle'  iL;çn  a  pris,  le  meilieur  pour 
fe  nourrir  depuis  lecqpunencement  de  fa  vie,, 
jf  que  de  l’autre  il  s’.y  eft  meflé  une  infinité' 
d’excremens  qui  Tout  infedez.  Son  urine 
qui  fort  de  fes  parties  naturelles  &  non  d’ail¬ 
leurs.,  &  les  ordures  de  fa  peau  ont  corrom¬ 
pu  cette  liqueur.  C’eft  un  prifonnier  infede 
de  l’air  de  fa  balle  folle ,  il  brife fes  liens ,  8c. 
fait'  un  effort  pour, aller  ailleurs  chercher  une 
demeure  plus  commode..  Son  eftomach  ne, 
peur  plusifouffrir  une  liqueur  .corrompue  :  el¬ 
le  fait  demauvailès  impreifions  fur  fon  cœur 
&  ils  font  que  fes  efprits  en  fon  altérez.  Peut- 
eftre  pour  cela  que  depuis  le  milieu  julques. 
àlafin  delà  grolfelfede.fa  mere ,  la  Nature  f 
luy  afourny  du  fang affaifon  né  delà  maniéré, 
qu’il,  le  faut,  pour  éviter  la  mauvaife  nourri¬ 
ture. 


dans  l- Eft at  du  Mariage.  $69 

turc  des  liqueurs  renfermées  entre  les  mem¬ 
branes  de  l’arrierefais. 

Ces  liqueurs  qui  font  devenues  exerements 
ne  manquent  pas  pourtant  d'ufages.  Elles- 
s’oppofent  d’un  cofté  aux  acciedns  externes 
qui  pQurroient  luyeaufer  la  mort,  lorsqu’il 
eft  encore  dans  les ■■  flancs  de  là  mere  ;  &  de 
l’autre>elles  doivent  un  jour  faciliter-  l’accou¬ 
chement  en  hume&ant  les  parties  naturelles 
ds-la  femme.  . 

Il  y  a  encore  une  autre  caufe  de  l'accouche- 
ment  qui  eft  auffi  naturelle  que.celle  donc 
nous  venons  de  parler.  La  chaleur  qui  refide 
dans  noftre  coeur  ne  peut  durer  longtemps 
h  elle:  n’eft  éventée ,  &  h  elle  nefe  déchar¬ 
ge  de  temps  en  temps  des  cxcremens  vapo- 
reus  qu’elle  engendre.  Lorsque ,  ce  feu  eft 
venu  a  un  degré  de  force ,  qu’il  ne  peut  plus 
fouffrir  d’accroifl’ement  fans  courir  rifqae , 
de  peur  que  par  la  fuffocation  le  cœur  de  l'en¬ 
fant  en  leroit  bientoft  étouffé  fi  en  le  déga¬ 
geant  des  liens  dont  il  eft  attaché ,  ihne  cher  - 
choit  ailleurs  dequoy  fe  rafraîchir  par  la 
moyen  de  l’airque  fes  poumons  doivent  re- 
fpirér,  c’eft  auili  par  cela  que  l’ôn  a-, quel¬ 
quefois  entendu  le  cry  de  quelques  enfans 
qui  eftoient  encore  dans  le  ventre  de  leurs 
meres,  comme  voulant  refpirer  avantque 
d'eftrenez.-  Cette  caufe  aufii  bien  que  l'au¬ 
tre,  oblige  les  enfans  pour  fie  donner  la  liber¬ 
té.  Ce  n’eft  pas  qu’ils  manquent  alors  de 
Q^5  nour- 
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nourriture ,  puifqu’il  leur  en  vient  fuflifam*  -  * 
ment  du  collé  du  Cordon- 

C’eft  donc  l’enfant  qui- par  fës  efforts  don¬ 
ne  le  branle  à  l’accouchement,  c’eft  luy  qui 
brife  fes  liens  &  les  membranes  qui  l’embar-  | 
raflent ,  c’eft:  luy  qui  veut  vivre  tout  feul  & 
qui  a  deflein  de  fe  fervir  de  fa  nourrice. 
Pour  cela  il  frappe  fortement  les  entrailles 
de  fa  mere ,  qui  eftant  extrêmement  fenfibles- 
font  obligées  de  fe  lever  contre  lüy  &  de  le 
chafler  dehors.  ILcaufe  donc-  les  premiers  p 
efforts  &la  mere  les  achevé  ;  car  dans  l’ac-  - 
couchement  lors  qu’il  eft  dans  le  pas  la  telle 
forte:  il  eftlouvent  fl  étonné  de  les  propres 
efforts  &,de  ceux  de  là  mere,  qu’il  n’y  a  alors  • 
que  la  femme  qui  agifle  pour  le. mettre  de¬ 
hors  par  la  violente  agitation  des  mufcles  de 
fon  ventre. 

Quelques  uns  ne  peuvent  croire  qu’un.  en¬ 
fant  puifle  demeurer  dans  les  flancs  de  la 
mere  fans  refpirer ,  parce ,  difent  ils ,  que  la- 
vie  eft  tellement  unie  a  la  refpiration  que.' 
nousceflbns  de  vivre  lôrsquenousceffôns-de 
refpirer.: 

Mais  s’ils  avoienr  exactement  confiderez 
les  poumons  des  enfans  de  8.  ou  de  9, mois* 
ils  ièroient  convaincvs  du  contraire.  Us  au-  . 
roient  obfervé  que  le  poumon  ne  fait  point- 
alors  les;  avions  qu’il  fait  dans  les  hommes 
parfaits  5.  car  dans  les  enfans  cette  partie  le-,  i 
nourrit  fans  fe  mouvoir,  ainfy  que  la  cou- 
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leur  de  fa  fubftance  nous  le  marque.  Ils  au¬ 
raient  encore  appris  que  le  fang  ne  circule 
pas  dans  leur  poumon  comme  dans  le  noftre , 
puisqu’il  pafle  trois  occulaires  du  fèptum  ou 
de  l’entredeux  du  coeur, ainlj  que  l’a  fort  bien 
remarqué  Bat  al. 

Au  ceftë.fi  quelques  animaux  parfais  vi¬ 
vent  fans  refpirer ,  ainfv  que  forit  lâ  plus- 
part  des  poiflons ,  ne  pouvous-nous  pas  croi¬ 
re  que  les  enfans  peuvent  bien  vivre  quelquë 
temps  fans  refpirer.  L’eau -de  la  mer -ra¬ 
fraîchit  le  cœur  des  poffions ,  &  fait  la  mefme 
fonction  dans  leur  poumon  que  l’air  dans  le 
noftre  r  &  l’enfant  qui  nage  auffiparmy  des 
eaux  fe  rafraichit  par  là ,  &  fetempere  la  cha- 
leur  qui  eft  d’arbord  affez  modérée ,  fi  bien 
qù’alors  il  n’eft  pas  necefiàire  qu’il  refpire:juf- 
qu'a  ce  que  fa  petite  chaleur  naturelle  ,&  le 
petit  feu  de  fon  cœur.fe  foit  augmenté, &l’eau 
obligé  de  rompe  fes  liens  pour  chercher  fa  li¬ 
berté. 

Ôn  peut  encore  a  jouter  à  cêla  que  les  ali- 
mens  dont  il  fe  nourrit  font  plus  épurez  & 
moins  chargez  d’exctemens  que  'ceux  dont 
nous  nous  nourrirons  ;  car  toutes  les  parties 
nourricières  de  la  mere  les  nettoyent  de  leurs 
ordures ,  &  les  filtrent  pour  les  épurer  d’avan¬ 
tage,  le  foyë  de  l’arrierefas  les  coule  dans  fa 
chair  fpongieufe ,  &  les  vifceres  de  l’enfant  les 
‘corrigent  encore ,  fi  bien  qu’apres  cela  les 
alimcns  font  pure ,  8c  n’ont  pas  befoin  d’étre 
Qjf-  euco- 
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encore  e'purez  par  la  refpiration ,  fon  cœur 
n’eft  pas  li  incommode'  des  vapeurs -fuligineu- 
fes  du  fang ,  &  il  peut  faire  ion  aftion  fans 
avoir  befoin  de  refpiration.  comme  le  no- 
ftre.. 

Apre's  que  l’enfant  eft  ne'  &  que  l’arriéré-- 
fais  eft'forty  félon  les  loix  de  la  Nature  ,  la 
matrice  qui  eft  toute  onverte  alors  fe  renfer-r 
me  incontinent  &  trois  heures  apres  on  n’y 
làuroit  mettre  la  main.  C’eft  ce  qui  m’a. 
caufé  fouvent  de  l’admiration  auffi  bien  que. 
la  verge  de  l’homme ,  qui  s’eftant  roide  pour 
engendrer  devient  li  fletrie&  li  petite  apre's 
Ion  adion  qu’en  hy ver  on  auroit  quelquefois, 
delà  peine  à. la  trouver.  ..Ce  font  des  coups* 
de  là  Nature  qui  eft  admirable  dans  toutes- 
fes  adions ,  &  qui  fait  plus  paroitre  là  puif- 
fance  &  fes  merveilles  dans  la  production  de. 
l’homme ,  &  des  animaux  que  dans  toute  au¬ 
tre  occalion. 

C  H  A.  P  I  T  R  E  y. 

Du  faux-germe  &  du  fardeau » 

-T  A  Nature  dans  lès.  ouvrais  fe  propo- 

fe  toujours  une  lin.  Elle  n’entreprend» 
jamais  de  génération-  qu’elle  niait  un 
principe  *  certain  &  détermine'..  Si  elle 
manque  quelquefois  a  faire  ce  qu’elle  s’eft* 
propolè'e  il  faut  plôtofiben.accuferles  caulès. 
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qui  concourent  avec  elles  que  de  publies 
qu’elle  s’eft  trompée.  Si  quelquefois  elle  ne 
fait  point  dans  les  femmes  de  véritable  con¬ 
ception',  on  n’en  doit  attribuer  la-faute  qu’à 
la  matière  fur  la  qu’elle  elle  travaille  qui  n’eft 
pas  difpofée  a  faire  des  générations  humai¬ 
nes.  T ant  de  conditions  font  neceffaires  pour 
faire  un  enfant  ,  que  s-’il  en  manque  quel¬ 
qu’une  il  n’en  faut  attendre  qu’un  faux  ger¬ 
me  &  un  fardeau-,  ou  tous  les  deux enfom- 
ble.  Et  pour  parler  en  particulier  fur  cette 
matière  qui  me  paroift  fort  difficile ,  on  me 
permettre  feulement  de  l’ebaucher  fansl’exa- 
miner  a  fond»  n’ayant  lû  aucun  auteur  3  fi  l’on 
en  excepte  Vallenola  qui  en  dit  quelque  cho- 
fe ,  qui  m’ait  indiqué  comment  fc  font  les 
iïregularitez  de  la  génération. 

Je  ne  parle  point  icy  des  Monftres  qui  font 
des  choies  extraordinaires  dans  la  Nature  ,  2c 

3ui  ne  viennent  point  de  la  conception  ny- 
es  femences-  des  fexes  humaine  :  mais  je 
parle  de?  erreurs  de  la.  conception  qui  font 
faites  par  le  defaut ,  &  les;  maladies  de  la  fe- 
mence,  ou  par  l’abondance  &  la  mauvaife 
qualité  du.  fang  des  regles.  Car  la  véritable 
auffi  bien  que  la  faillie  conception  fo  fait  pat 
le  mélange  de  la  femence  de  l’homme  &  de 
1-a  femme  ,  ainfy  que  nous  l’avons  prouve', 
ailleurs ,  &  que  nous  le  forons  encore  voir, 
dans  la.foite  de  ce.difoours .. 

La  femme  n’a  pas  la.  puifiance  defo  pol- 
Q^j,  luer. , 
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Juer ,  comme  l’homme  ny  de  le  décharger  i 
de  là  lèmence  fuperfluë.  Elle  la  garde  quel¬ 
quefois  fort  long-temps  dans  fes  tefticuîes  ou- 
dans  les  cornes  de  fa  matrice,  où  elle  fe  cor¬ 
rompt  &  devient  jaune ,  trouble  ou  puante , 
de  blanche  &  de  claire  qu’elle  eftoit  aupara¬ 
vant.  Au  lieu  que  l’homme'  fe- polluant  fou- 
vent,  mefmes  pendant  le  fommeil  ,  là.  fe- 
mence  eft  toujours  nouvelle  &  ire  demeure- 
jamais  dans  fes  conduits  pour  s’y  corrompre, 
amoins  qu’il  ne  foit  incommode'.  Alors  fa 
maladie  la  rend  fouvent  inféconde.  Et  fi 
elle  eft  en  ce  temps-là  communique'e  à  une 
femme  faine  &  fertile  ;  ou  elle  ne  caulè 
point  de  génération-,  ou-fielleencaufe,  elle; 
fait  Un  enfant  malade  &  valétudinaire. 

i.  Tous  les  vices  &  les  irrégularités  delà. 
conception  vienent  donc  plûtolt  du  coftéde 
la  femme  que  de  l’homme.  Si ,  par  hazard  r 
H  lèmence  de  l’homme  rencontre  la  femen- 
ce  corrompue- de  la  femme  ,  il  ne  faut  pas--; 
alors  en  efpererde  véritable  conception.  La  ! 
femence  de  l’homme  a  beau  avoir  toutes  les-  ; 
qualités  necelfaires  pour  engendrer ,  elle  ne;  j 
peut  néantmoins-produire  un  enfant ,  fi  elle; 
trouve  des  humeurs  qui  la  rendent  incapa¬ 
ble  défaire  fon  aétion  naturelle.  Si  dans  la 
matrice  elle -fe  mêle  avec  une  ferofité  cor-,  \ 
rompue  &  virulente  qui  détruit  fon  ame ,  que;’ 
Galien  appelle  efprit  génitif,  &  fi  enfin  en-  ; 
sant-dans  L’unede  fes  cornes  &  le  communi¬ 
quant-- 
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quant  à  l’humeur  d’une  des  boules  où  la  fe- 
mence  de  la  femme  eft  renfermée  ,  elle  la 
rencontre  trouble  &  incapable  de  recevoir 
fes  impreffions.  Car  quelle  apparence  y  at-il 
que  la  femenee  de  la  femme  loir  émeuë  par 
lés  efprits  actifs  de  celle  dé  l’homme  &  qu’el¬ 
le  en  foit  comme  caillée ,  pour  me  feruir  de 
l’exprelTion  de  l’Ecriture  ,  li  elle  mefme 
manque  d’efprits ,  &  fi  elle;  a  perdu  par  là- 
corruption.  ce  qu’elle  a  voit  de  meilleur  &  de 
plus  adif. 

Cependant  la  Nature  qui  n'eft  jamais 
dansl’oyfiveté  11e  laide  pas  d’agir  incelTam- 
ment,  &  par  le  moyen  des  efprits  de  la  lèmen- 
ce  de  l’homme  d’agiter  en  quelque  façon  la 
femenee  corrompue  de  la  femme  >  qui  n’a¬ 
yant  nulle  difpofition  a  former  les  parties 
d’un  enfant,  elle  s’enfle  feulement,  le  mul¬ 
tiplie  &  le  fermente  en  quelque  façon. 

Après  quelques  femaines ,  la  boule  ainly 
enflée  eft  :  jettée  par  le  mouvement  de  la 
trompe  dans  la  cavité  de  la  matrice  où  elle 
s’enfle  encore  davantage ,  elle  eft  la  entrete¬ 
nue  &  fomentée  par  .des  humeurs  ferculès 
qui  pénétrent  les  pores  de  fa  membrane  & 
qui.  luy  communique  dequoy.  là  faire  .croù 
tse. 

Deusmois  &  demy ,  trois  mois  ou  4  mois- 
auplus  ne  fe  font  pas  plutoft  écoulez ,  que  la* 
Nature ,  voyant  qu’elle  travaille  en  vain  fur. 
une.  matière  qui  n’eft  point  propre  pour  etré' 


37^  Tableau  de  l'Amour  conjiderè 
animée  fe  défiait  enfin-  de  ce  Faux-germe 
par  des„efforts  &  des  douleurs  infupportablesj 
&  par  des  accidens  irréguliers.  Car  la  femme 
qui  le  porte  le  fent  plus  groile&  plus  incom¬ 
modée  que  fi  elle  avoir  conceu  un  enfant:  &. 
la  matrice  pendant  le  temps  de  la  faüffe  groC 
fefiè  faifant  tomber  de  fou  fonds  uhe  rofe'e 
continuelle  de:  fang,  s’epuife  peu  a  peu  elle 
mefme  celang  ne  pouvant  être  retenu  par 
une  boule  inanimée.  Enfin  après  le  temps 
prefcrit  par  la  Nature,  ce  Faux-germe  fort 
quelquefois  auffi  gros  que  le  poing ,  comme- 
l-’experience  me  l’a  monftré.  Il  eft  couvert 
d’une  peau  allez  dure  qui  n’eft  autre  chofe 

3 ue  la  membrane ,  qui  envelopoit  laièmence 
e  la  femme  lorfqu’ elle  eftoit  dans-  l’une  des 
cornes  de  la  matrice.Si  l’on  coupe  cette  boule, 
en  y  trouve  une  humeur  jaune  &  corrom¬ 
pue,  fouvent  fèmblable  a  de  la  bouillie ,  & 
cette  humeur  n’eft  que  la  lemence  de  la  fem¬ 
me  qui  avoit  de  mauvaifes  qualités ,  &:.qui  a 
efté  enfuite  fomentée  &  entretenue  par  de 
femblable  matière. 

z.  La  fécondé  efpece  de  Faux-germe  eft 
d’une  autre  figure  &:  s’engendre  d’une  autre 
forte.  l’Elprit  génitif ,  quirefidedanslafe- 
mence  de  l’homme  quelque  fain  &  quelque 
aélif  qu’il  puiflè  être ,  eftprefque  étouffé  par 
le  mélangé  des  humeurs  crues-  &  lèreufes 
qu’il  rencontre  quelquefois  dans  la  matrice 
des  qu’il  y  eft  entre .  fi  bien  que  fe  coulant 
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çrifiiite  dans  l’une  de  Tes  cornes,;  il’  ne  peut  y 
faire  aucune  production  s’il  y  trouve  de  pa¬ 
reilles  liqueurs  qui  foient  rebelles  à  fon  im- 
preïïïon  :  d’où  vient  qu’il  ne  faut  pas  s’éton¬ 
ner  s’il  ne  peut  imprimer  fon  caradere  fur 
des  matières  fi  irregulieres ,  &  s’il  fe  fait  un 
Faux-germe  ou  une  faufle  conception.  Il 
fort  feulement  dé  la  femence  de  l’homme 
ainfy  melc'e  quelques  eipris  foibles  &  lan- 
guiflans  ,  qui  pénétrant  plufieurs  boules  &  le 
corps  meme  de  la  femme ,  mettent  plûtpft  les 
humeurs  en  mouvement  qu’ils  n’en  entre- 
prenent  de  génération. 

Les  çfprits.de  la  démence  de  l’homme  ne 
pouvant  donc  agiter  la  femence  de  la  femme,, 
&  ne  laiflànt  pas-  dé  penetrer  jufques  dans  la 
malle  de  fon  fang  qu’ils  excitent  tant  foit 
peu,&  qu’ils  font  mfhfament  fermenter  pour. 
raire  goutter  dans  la  cavité  des  cornes  plu¬ 
fieurs  gouttes  de  femence  dont  plufieurs  bou¬ 
les  font  formées.  Ces  boules  qui  n’ont  pas 
tout  ce  qu’il  faut  pour  la  génération  font  luc- 
celfivement  chaflé'es  dans  ,1a  cavité  dé  la  ma¬ 
trice  ,  âpres  que  là  chaleur  naturelle  a.  fabri¬ 
qué  une  petite  peau  mince  à  chacune  de 
ces  boules ,  comme  lé  feu  du  four  produit  la 
erouté  du  pain. 

Quelque  temps  ne  s’eft  pas  pîûtoft  écoulé 
que  toutes  fes  petites  boules ,  fe  joignant  les 
unes  aux  autres  par  de  petites  fibres,  font]a 
grappe  du  Faux-germe ,  ou  un  corps  a  peu 
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Îrc's  fèmblable  à  la  chair  du  col  d’un  coq' 
’lnde.  Ces  fibres  charnues  font  produites 
par  quelques  goûtes  de  fang ,  qui  fort  plus  ott 
moins  abondamment  du  fonds  de  la  matrice 
dans  le  fécond  ou  le  troifie'me  mois  de  h 
faufle  groflèfle. 

Je  ne  faurois  prouver  plus  clairement  c# 
que  je  dis  que  par  l’hiftoire  de  Mademoifelle 
L.  que  je  ne  veux  pas  répéter  icy ,  &  quej’av 
rapportée  tout  au  long,  au  chap.  precedent 
article  6.  Ce  que  dit  Valleriola  fur  cette  ma¬ 
tière  de  Louijon  &  de  là  femme  de  Georges 
confirme  encore  ma  penfe'e.  La  premier# 
après  6.  mois  de  grolfefle  apparente  rendit 
une  greffe  grappe  membraneufè ,  a  la  qu’elle 
une  infinité'  de  petites  boules ,  femblables  a 
des  œufs  de  poiflbn ,  eftoient  attachées  -,  elles 
contenoient  une  humeur  qui  eftoit  devenue 
jaune,  trouble  &, puante,  par  un  trop  long; 
fejour.- 

La  Nature  ne  peut  fouffrir  long  temps  ces 
faüffes  générations.  Ellô  s’en  défiait  quand 
elle  le  juge  a  propos  par  des  douleurs  >  &  dés 
trenche'es  differentes  de  celles  des  véritables 
accouchements.  Car  cé  Faux-germe  aufft 
bien  que  l’autre  né  fèjourne  gueres  plus  de 
4.  mois  dans  la  marrice  fans  fe  corrompre 
Se  s’il  y  demeure  jufques  au  5.  au  6.  ou  au 
7.  mois  qui  eft  le  plus  long  fejôur  de  ces 
Faux-germes,  l’experience  m’a  appris  que 
lès  humeurs  de  leurs  boules  né  font  plus 
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claires ,  ny  blanches ,  mais  jeunes ,  troubles, 
corrompues  ou  puantes. 

3.  Latroifîeme  efpece  de  Faux-germe  eft 
un  Faux-germe  animé.  Je  le  nomme  ainly 
par  ce  qu’il  ne  reprefente  pas  la  figure  d’un 
nomme ,  mais  de  quelque  autre  animal.  11 
fe  forme  de  cette  forte. 

La  boule  qui  eft  renfermée  dans  l’une  des¬ 
cornes  de  la  matrice  d’une,  femme ,  ne  con¬ 
tient  pas  toujours  des  matières  entièrement- 
corrompues  &  incapables  de  recevoir  lesim- 
preffions  delà  femence  de  l’homme,  com¬ 
me  dans  le  premier  &  le  fécond  Faux-germe» 

I  Elle  ne  conferve  pas  auffi  des  matières  pu¬ 
res  comme  dans  la  véritable  conception  : 
mais  il  arrive  quelquefois  que  la  liqueur  de 
là  boule  eft  mélée  dë  bonnes  &  de  mauvaifes- 
humeurs ,  comme  nous  voyons  de  bon  &  de 
mauvais  fang  fortir  d’une  veine  piquée  :  fi 
bien  que  dans  cette  boule  il  y  a  des  liqueurs 
flexibles  &  fécondés ,  &  d'autres  étrangères 
&  incapables  de  recevoir  le  caractère  que  peut 
leur  imprimer  la  femence  dë  l’homme. 

Quelque  forte  8c.  quelque  aétive  que  foit 
cette  fémence  ,  elle  ne  peut  communiquer 
fa  vertu  qu’aux  matières  difpofées  à  recevoir 
fon  impreflion:  de  forte  que  fi  la  femence 
de  là  femme  &  les  efprits  de  cette  mefme  fe¬ 
mence  foient  en  petite  quantité ,  &  qu’outre 
cela  ils  foient  en  partie  inflexibles ,  irrégu¬ 
liers  &  langmlfans ,  quelle  apparence  y  a-til 
qu’ils . 


380  ‘Tableau  de  l' À  mour  confiderè 

qu’ils  devienent  fertiles  &  qu’il  s’en  fafle  une, 
veritab le  conception,  -'S] 

ïl  ire  fe  faut  imaginer  que  l’intelligdi] 
air  befoin  de  fabriquer  le  corps  de  ce  Faux, 
germe.  Dieu  n’envoye  point  une  ameit® 
materielle  &  incorruptible  dans  le  corps  4 
ce  qui  n’eft  point  homme ,  mais  toute  la  fa¬ 
brique  de  ce  corps-doit  être  attribuée  à  Famé 
qui  rcfide  dans' la  fèmence  de*  l'homme,  qui 
agit  comme  elle  peut  en  fuivant  les  ordres! 
que  la  Nature  luy  a  prefcrits.  . 

Cette  ame  donc ,  que  l’on  peut  appeller  hu¬ 
maine  ,  fe  voyant  obligée  parlaneceflitedq 
fon  eflènce  de  faire  un  corps  de  la  matière 
qu’elle  rencontre ,  s’acquite  de  fon  devoir, &. 
travaille  incéflamment  fur  cette  matière  in¬ 
égalé  pour  en  faire  quelque  génération.  Car 
comme  la  Nature  veille  inceflamment  a  ht 
pecpetuite'  des  hommes  ,  elle  ayme  beau-: 
eoup  mieux-  faire  travailler  les  agens  fut 
quelque  matière  que  ce  foit ,  que  de  les  laif- 
fer  en  repos.  C’eft  ce  qu’elle  fait  dans  eettsi 
occafion.  Le  defaut  dé  matière  ne  l’empe'-l 
che  point  d’agir ,  &  bien  qu’elle  en  manque 
pour  former  un  enfant  entier,  &  qu’elle  ne 
trouve  point  dequoy  pour  faire  les-  brasny 
les  jambes  ,  elle  ne  laiflè  pas  pourtant  de  fa¬ 
briquer  quelque  chofe  qui  reflcmble  en  quel¬ 
que  façon  aux  agens  qui  l’ont  produit. 

Quoyque  la  matrice  fur  laquelle  l’ama 
travaille  lait  mele'e.  avec  d’ausre  qui  n’a  nul- 
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ritables  enfans  ,  &  là  cet  animal ,  recevant^ 
des  cornes  &  du  fonds  de  la  matrice  des  hu- 
meurs  pour  fe  nourrir  &  fe  perfe&ionner,  1 
■croift  de  jour  en  jour  ,  jufqu’ace  que  la 
Nature  en  eftant  irrite'e  s’en  deffafle  avec  peiJ  j 
ne ,  fouvent  avant  neuf  mois ,  &  quelquefois  j 
aufli  dans  le  terme  ordinaire  de  la  naifl'ante  ( 
des  véritables  enfans ,  ainfy  qu  'Htttllie,  nous 
l’apprend  par  l’hiftoire  d’une  femme  qui  ac-  . 
•coucha  dè  quelques  enfans  femblables  à  des 
•grenouilles.  «i 

Quoyque  l’ame  de  la  démence  del’hom- 
me  ou  fi  l’on  veut,  les  efprits  de  cette  mefme 
femence  foient  affoiblis  par  le  mélanged’a- 
ne  matière  irreguliere ,  avec  laquelle  ils  fe 
font  mêlez  dans  la  matrice  un  moment  avant 
la  conception ,  ou  dans  la  boule  dans  laxon-  , 
ception  mefme  ,  cependant  ils  ont  encore 
la  vertu  de  penetrer  le  corps  de  la  femme,  & 
de  faire  leur  impreflion  fur  toutes  fes  hu¬ 
meurs  qu’ils  mettent  en  mouvement,  &  qu’ils  i 
font  enluite  cailler  pour  faire  L’arriére,  feis  de 
çe  Faux-germe  anime'.  Car  le  fang  des  ré¬ 
glés  coulant  du  fonds  de  da.  matrice  achevé 
de  nourrir  cet  animal,  comme  il  fait  le  vé¬ 
ritable  enfant.  Mais  parceque  le  fang.  de  la 
femme  auffi  bien  quefafemence  a  des  per¬ 
des  heterogenées ,  &  d’une  fubftauce  toute 
differente  les  unes  des  autres, il  ne  faut  pas  s’é¬ 
tonner  fi  i’arrierç  fais  auffi  bien  que  le  Faux- 
germe ,  a  des  parties  fi  difformes ,  ■  &  fi  peu 
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femblables  à  celles  d’un  arrierefais  d’un  vé¬ 
ritable  fœtus. 

Il  y  en  a  qui  ne  peuvent  eroire  que  ces  faux 
germes  ayent  des  caufes  naturelles  ainfy  que 
nous  venons  de  l’expliquer.  Ils  penlent  que 
les  aftres  par  leurs  di ver fès  rencontres  font  la 
caufe  de  la  génération  de  ces  animaux ,  mais  , 
comme,  nous  l’avons  dit  ailleurs  a  ;  les  aftres 
font  trop  éloignez,  de  nous  pour  eneftredes 
cayfes  prochaines.  Us  né  font  feulement  que 
concourir  en  qualité  de  caufo, commune  dans 
toutes  les  operations  véritables  ou  dépravées 
de  la  Nature. 

Kondeles  a  une  plailànte  penfée  foc  la  généra¬ 
tion,  de  tes  Fauxrgermes  animez.  Il  croit  que 
fi  les  femmes;  engendrent  des  fœtus  ,  qui  ref- 
femblerit  à  des  grenouilles  à  des  crapaux,a  des- 
taupes,  a  des  lézards,  a  des  herifl’ons ,  ou  d’au-' 
très  pareils  animaux  ,•  on  doit  les  interroger 
pourfavoir  fi  eiles  n’ont  point  mangé  d’her- 
!  bes  ou  bû  d’eau ,  qui  confor vaft  la  femence  de 
ces  animaux. Car  il  fe  perfuade  que  comme  les 
vers ,  les  grenouilles  ou  les  autres  animaux , 
qui  s’engendrent  quelquefois  dans  les  boyaux 
des  hommes  ,  ne  peuvent  venir  que  des  fe- 
ménces  qu’ils  ont  avalées  p  &  que  la  chaleur 
naturelle  a  faitéclorre  dans  leur  corps ,  ainfy 
que  la  femence  de  cesanimauxeftantdiftri- 
buéeparmy  le  fang  d’une  femme,  peut  être 
envoyée  à  la  matrice ,  &  y  produire  une  efpece 
d’animal  fomblable  à  celle  dont  elle  procédé. 

•  -  ;  -j  ’  Mais 
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Mais  lefcntimenc  déGordort  &  dequefi 
ques  autres  Médecins  far  cette  matière eft> 
cemefemble  bien  plus  probable  que  ceux  là* 
Ils  difent  que  la  mauvaife  nourriture  des 
femmes  fait  de  mauvaife  femence ,  &  qu’elle 
eft  la  caufe  de  tous  les  defordres  qui  atrivent  ' 
dans  la  conception»  G1  eft  pour  cela,  ajou¬ 
tent-ils  ,  1  quel’on  appelle  Frere  des  Lombards,' 
0:1  des  Scderuïtains  les  Faux-germes  animez 
que  les  femmes  Italiennes  engendrentquel- 
quefois  avec  de  véritables  enfans,  par  ce  qu’el¬ 
les  fe  nourriflent  fort  mal. 

L’experience  confirme  cette  opinion ,  car 
dans  tous  j  les  lieux  de  l’Êurope ,  principaîè- 
ment.dans  les  Meridionnaux ,  où  la  plus  part 
des  femmes  ne  fe  nourrirent  que  d’herbes 
de  legumenes  où  de  fruits  qui  font  de  mau¬ 
vais  fang&de  mauvaife  femence,  il  arrive 
de  pareils  defcrdres  dans  la  génération.  l’Ita¬ 
lie  &  l’Efpagnenous  fournill'ent  allez  d’ex-; 
emples  fur  le.  fujet ,  que  nous  rapporterions 
icy  fi  nous  ne  craignions  d’ennuyer  le  Le-  , 
«fteur  qui  pourra  les  lire  dans  les  auteurs  qui 
les  ont  écrits. 

Il  eft  fi  vrày  que  la  generationdes  Faux- 
germes  fe  fait  de  la  manière  que  je  l’ay 
dite;,  que  fi  l’on  corrige  l’intemperie  des 
entrailles  des  femmes  ,  fil’on  purifie  leur-  j 
feng ,  &  que  l’on  évacué  les  mauvaifes  hu¬ 
meurs  qui  font  de  mauvaife  femencè  ,  on 
verra  bientoft  après  arriver, de  véritables- 
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conceptions ,  ainfy  que  l’experience  nous  Je 
monftre. 

Après  avoir  prouvé  que  les  faux  germes  fc 
forment  par  les  vices  &  les  defauts  de  la  lèq 
jnence ,  il  -faut  expliquer,  à  cette  heure  com¬ 
ment  les  fardeaux  s’engendrent  -par  l’abon¬ 
dance  &  là  maüvaife  qualité  du  lang  des  ré¬ 
glés. 

Ilyadedeux  fortes  de  fardeau.  L’un  pa- 
roift  avoir  quelque  principe  de  vie,  &  l’autre 
eft  tout  a  fait  inanimé.  Celuy  là  ne  vient 
pas  feulement  de  la  femencé  de  l’homme  &c 
de  la  femme- mêlée  enfemble,  mais  encore 
de  beaucoup  de  fàng  des  régies  :  &  cetuy 
cy  ne  procédé  que  de  k  démence  de  l’hom¬ 
me  ,  &  du  lang  des  réglés  :  ainfy  que 
nous  le  ferons  voir  dans  la  fuite  de  ce  dil- 
eours.  :  , 

Le  fardeau  animé  eft  une  malfe  de  chair, 
Couverte  de  peau  fans  figure  humaine ,  qui  a; 
des  arteres  &  des  veines ,  x  avec  quelque  mou¬ 
vement  obfcur.  Il  le  forme  de  cette  forte. 
Le  fang  des  réglés  ne  fort  tous  les  mois  dû- 
corps  des  femmes  que  par;  la  fermentation 
que  leur  femence  a  excitée  daiis  toute  la 
malle  de  .leur  làng,  ainfy  que  nous  l’avons 
prouvé  ailleurs  :  fi  bien  que  ce  fang  a  tou¬ 
jours  plusoumoins  de  femencç  dansfomaffe». 
&  par  cqrifequent  eft  plus  ou  moins  fufcepti- 
ble  des  imprelfionS  que  peut  ldy  faire-la  foi» 
mencc:  dol’faomme.  Car  cette  fcmence  faiq 
R  cail- 
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ca?Ue.r  le  d^fig  de.  la  fç^nç^jÿi^ggi^.^ 
femenee  de  la  femme  ne  le  met  qu’eu  mou¬ 
vement.  Ç’eft  à  la  femenee  dei’bommé  que  j 
llôji  doit  attribuer  la  formatipn  dp  fçptu.s  &; 
de  l’ arrière  fais  ;  &  c’cft  aufii  a  cette  mefme 
femenee  que  l’on  doit  attribuer  la  yenu  de; 
lairq  les  dçuï  efpeces  de  fardeaux  iifam*  | 
l’animé  '&  l’inanimé ,  que  nous  avons  tpjjs,  ; 
deux,  fouventfpblçrveî;  dajisôlesMgjlïijti^  ides' 
pats' duynridy.,  ,où  les  femmes  groffes  ;  fëmfr 
re.eeucs.  i  m:;>  ' .  , ...  !  ■  r.  «î  fi  I 

:  Lafempnçe  de  .l!hp#ttiç-.eftâftt4{l{«lijdft^ 
dans  la  matriçe.i  y  tr.Qpve.iquelquefoîs  jt&nf)  1 
d’bj.imepi's.qpi;emb^fv%flétât  lés 
vesi  <dé'  fa.  :  fubftài?çel, .  qu?ellçne  ^©p.-penetr^ 
dans  fcs  fiprpesjde/la  MatHfigpcjpjt  yiforroefl 
unieiifeiM.  rBlîe  5émçsfrejfepss  jfeeaÿi  té;  corn* 

me  engluée  par  l’abondance  du  fan  g  desre-*  j 
gksquill'eiînpechedeïaitç.lôua^ii,'}  .Ifa- 
mejde  peuejèmencç;  qui  yeut  inceflamment  ■ 
agttr,-  :  kürs  ■  qyiejlç-  trpmfé  de  M  >  matière  .tanis 
£okpeitdïlpofc/e,à.iteéey<t)ifrlbij-càaârkftflxe«aw 
pdutdeamitter  jlànsiriea.'çnti-'epreidrej'iEHd 
agibdoncfijf  iajfémepee.dei  k  iemme/qui’  m» 

gùearesfeftilftftie.  len;  iaboiidau  cédés  cornes.de 
»  ;  ntatlicc  ®  rjarplaf  rupture  dés  -peaux;  dé  fest 
boules:,  j&  qui)  sfyr  tromlei  meiéerpanïiy  be-f 
aubQupjdenkngdes- begles.  a  Elle  .en  formé 
quelque;  chàfed’amniç  f:  mai&quélque  chpfe 
d'informé.;  .Elle  y,£aitdtekfchaipqui,croîfë  I 
péiî  a.peu^  elle  y  :£bfme‘jfdcs'3atïer!es-9.rdes 
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Tdnesjdes/IigaiîieiîSjuné  peau,  &  donne'!  tour 
cé  compofdiiu  momœmenç  ■îmmbfam£:Biî  'tin 
féniimekt  ibbfurcj  ï  comme  ia  Nature  en  don > 
lie  de  femblables  aur.'e'ponges.uCkllde  cette 
forte  de  fardeau,  .qu’eftoic  ccluy  qu’obferva 
Matthieu  de  Gradis; qui  aprës.ëtrené  ne  vécut; 
que  quelque  moment.  :  -  s  o  i?up  ?bïq&sm 
.  Màisifi:  la  &m«tçe de  lilipmme''  &  mei 

ledaiSs  fa.tnamtedvec  beaucoup.de!  fàngidres 
réglés  ïi  .-.{jarmy  r lequel  dirait)  fort  petrfiblè-» 
meùce  de  Femme ,  a  lors  il  îiet  fedait  intrtlé 
conception ,  le  fang  les  réglés-  étouffé  pref- 

3 de  l’ame  &  tous  les  efpns  .de  la.  femcnce 
ë  l'homme ,  &  s’il  en  relie  quelques-uns  ils 
ne  fervent.qu’adaire  cailler .&  à  fornier  queli 
ques  veines  parmy  une  chair  fans  figure-:  .ou 
s’il 3k faiuquelqne  forte  de;coucepti©ni,f  ce  qui. 
elbanimë  neLvid:pàsdongytemps  ;•  fi^bienquè 
f  un  &  l’autre-  fardeau. ,  c’ell:a  .rdirey  Celuy 
qui  a  elle'  peu  de  temps  anime  &  celuy  qui 
n’a.'jamaisieu  de  principe  dp  vie  ,  . demeurant 
l’im  &  h’autre  fort- longtem  ps-dans  Ira  matrice, 
iis1  y!  croiCeuc  cèim^e •'de^Jipoiîiiowsudiâfides 
aJruffesr,  Selon  en  auyû  y  demeiilerlqudqia'es 
années  ou  toute-  fa  vie  mefmecn^i  i  .  nin  ,  :  :p 
ci  Tôuscës  Faux  geemcii  &î.  ces  ïaideaux<  fe 
forment  quelquefois  toatifëülsÿ  coüMftêfnoi& 
venons  de  le  dite ,  '  quelquefois  avant  ;fe  îveü- 
table  Enfant ,  &  quelquefois  aulli  apres  ,-c’eft 
a»  dire  par  fuperfecatiom  .  ■  ..s  ÿ- j  ; 

Il  n'e{Vpiu.plus  difficile  ai  croire  quedâlÿéf- 
fifil  R  a  rita- 
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ritabkjconception  fe  faCTe  apres  la  génération 
d’un  Faux-germe ,  nu  d’un  fardeau  ,  que.de 
-croire  que  la  fu perforation  foit  pôffible ,  de  là 
quelle  l’on  ne  doute  plus  prefontement  ;  $e 
que  de  croire  aulfi  que  le  véritable  fœtus  fe 
puilfe  former  dans  les  entrailles  d’une  fem-, 
.me  apres  quelle  a  introduit  dans  la  cavité' de 
iamatrice  mrpbfiaire  pour  la  tenir  allujeme , 
comme  l’experience  me  là  fait  voir ,  &c  que 
quelques-  autres  s  hiftoires  .  nous  l’ahurènn 
Car  foitiqitede  JFauxàgerme  fe  forme. dans 
une  des  cornes  de  ,1a  matrice ,  doit  que  le  far¬ 
deau  occupe  fon  fonds,  cela  u: empêche 
pourtant  pas  que  le  véritable  fœtus  ou  que  la 
demeure  de  l’hotnme  ne  s’empare  de  la  corne 
-.vuide. 

La  fuperfetation  d’un  Faux-germe  ou  d’un 
fardeauarrive  quelquefois  lors:  qu’.un  enfant 
cft  forme'  dans  une  des  Cornes  de  la  matrice, 
£c  qu’il  ne  delcend  pas  h  toft  dans  fa  ca¬ 
vité.  Si  pendant  pc  temps-là.  une  femme 
amaureufe  eftr  carreilee  4 >  alors  elle  peut  cou-: 
cevoiruiie  fccondefois  par  la  vertu  de  la  fe- 
jneuce  de.  l’homme  qu’elle  reçoit  dans  les 
.premières  femaines  de  ht  groflelfe  ;  &  ainfy 
donner  lieu  à  une  fécondé  génération  &  à  la 
-formation  d’un  Faux-germe  ou  d’un  fardeau, 
félon  qpe, la  matière  fera  difpofép  pour  les  for¬ 
mer.  ■ 

La  démence  de  l’homme  entrç  donc  dans  la 
meftbc  corne. ou  la-  véritable  conception  fe 

-«fi  "  a  R  "  fait 
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fait  pour  y  prodairc  an  Faux-gêmic  animé  » 
&  y  trouvant  uhc  petite  btmle- vers  i’éxtre-' 
mite'  de  la  trompe  qui  touche  la  matrice,  el¬ 
le  imprimé  fes  caractères  féconds  fur  une 
partielles  humeurs,  qu’elle  renfermé  qui 
fout  propres  à  les  recevoir.  Mais  comme  la 
edrne  de  la  matière^  oikëft  dé  1  premier iœ  - 
msqtii  a  toutes  fos  parties  accomplies ,  en  eft 
irritée  après  quelques  femaines ,-  elle  les  jet-; 
te  dehors  l’un  &  L’autre le  dernier  con- 
ceu  ne  faifant  que  de  recevoir  fes premiers  li- 
Heamens. 

Le  véritable  &le.Fauxfœtus  tombent  donc 
dahSïlanoayitë  ;de  laumàmcej&là  s’efforcent' 
d’umçofte  &  drautre:  attraire- desrhiimeurs 
pour  :fè  nourrir  ;  mais  commé’  lé  prfemier- 
formé  eft  Le  plus  fort,  iL s’empare  auffi  de  ce 
qu’il  y  a  de  meilleur  dans  les  parties  naturel-- 
les  de  la  femme  :  au  lieu  que  l’autre  eftant 
languiflant  &  q*ar  fa  -première  conformation? 
&  par  la- privation  de  l’aliment  qui  Juy  eft 
convenable,  il  demeure  imparfait  &  prend 
la  figure  qui  répond  aux.animaux  •  dont  noua 
avons  parlé  cy-dellus. 

‘Quelquefois  au  contraire  le  Faux  fœtus 
filcce  ce  qu’il  trouve  de  meilleur  &  ne  bif¬ 
fe  an  véritable  que  le  fuperflu  &  les  ordures 
d’ou  vient  que  ce  foetus  me  pouvant  vivre  de: 
ce  mauvais  aliment ,  il  languit,  tk  il  meurt 
enfin  avant  que  de  naitre.  C’eft  de  là  qu’eft 
venue  la  fable  que  l'enfant  naifiant  eftoit- 
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Gu  peut  -icy  former  une  queftion ,  •  favoir 
fi  une  femme  peut  engendrer  un  Faux-germe 
mtpim  fardeau  fand>  avoir?  efté  carellee  d’un, 
homme? 

Éeuàrqui,  fobtfdîavis  que.  les  ?viefges  auffi 
biemque  lés  t femmes  font  füjettes-  aux  defoc-i 
dre$  dd  la  .conception,  cqtàme  fuies  S'caîïà  \ 
ger  &  Levinus  Lemnius  difent  que  Galien 
a  juftement  comparé  les  oèufsdes  poules  aux-  i 
fardeaux  des  femmes,  &  que  ces  animaux  fai-  i 
iànt 'des  oeufs  fans  mâle,  une  femme  pou¬ 
voir  a-utlifairé  ufr.  fardeau-fans  la  communia» 
cation  d'un  homme  ri  Que  ila forte  'imagina-; 
tion:  d’une,  fille amoureufe  pouvoitfaireunq 
rtnprelîlbii  fuffiffaiitei  fardes màtiedeêrènfer^  L 
triées  dans  ;lés  parties  hatureîfés ,  &qué  de¬ 
là  il  pouvoit  fe  former  auflî  bien  un  fardeau 
que  des  taches  fur  le.  corps  d’un  enfant  :  & 
qü’enfiu  on  avoit  des  exemples  dë;  perfonpes- 
d’une;vie  exemplaire  aquf  avoient  engendré 
desfai-deaux  tfansavoir  efté  ’carrefl^espap  des: 
hommes..  -linrq  èn 

•'  Mais? céïentimenr,  qui  paroift  favorable 
aux  femmes  qui  ont  proftitüé  léurpudiciteV 
ne  fauroit  forcer  l’efprit  de  ceux  qui  ont  exa¬ 
miné  dé  bien  pre's  les  aérions  de  la  Nature  j 
fur  le  frit  de  la  génération.  Car  il  eftaifé  de1 
favori-  paf  ; kxpfe  r  ie  n  ce  que  :  dé  toutes  ’ieslldli-1 
gieufes  Sede  tdutës  les  fillesquifoat  au  mon- 
'  de,. 
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fardeau  ï  &-  'ribôs  ii’avéns-  I  pëiftfe  $kiftbiré 
'qUi  nqus:  lë  falîèiit-f  emarqùèt  pfectfiWSiS  ?ëii 
^vëns-  cfùëfâues^Sneg’!,-d'lé¥:!tfoüsi  fîWJforc 
foQteétës-  ,*&  métis- les  er-ijÿqîis  füppôfëesPi  ;éar 
■durreÿpltlitetirs  raifbns  dés  J'fil|tes41’ôut  pa^  lès 
yaiiîèaux  de  la  matrice'  allez  ouverts  qui 
fftillihtlià()ôfifcr'àflfes(îèl^|’'‘^d®5Vn'fôifîBer 
&y.  Il  ri’ÿ-4  que  "fô  'feiilmés  fUngüifel  &t 
atnoureufes  qui  lo  it  cap  i  aines  fortes 
Se  gerietàüôh ,  qùaniâréîlës  s;?àiliënt:  4  cétttte 
temps  avec1  un  homme.  1 

■  lia  forte/  îmàginaÜôii  d4né  féiüme  Aon 
plifè  que  l;ârdeur  exceffifreX  dvé!li4iSioür‘ lie 
font  point  capable.de  faire  qprqüèJfôitê;  <lè 
génération  y  cohiüie  lievinus  nous  'léVeuc 
feifèadéfoirè.  ’  Car  quelle  apparence  i|ùê  î!a- 
êafrit  Èfaifté  qui-,  eft-  ïmmâterklk  püifle 
forteer-dës  *tfùehés’für  de-  corps  dés enfàhs  8c 
qui  pltïs-eft'  un  corps  dans- les  flancs-  d’une 
femme.  C’eft  çe  que  nous  avons  examiné 
àiliëurs'  tir  par.rinc-  des  taches  dés-  éiifkasf  & 
que-  nous  'çifàmtmeroris  encore -au  kfiap 7 . dâ 
ee  livre. 

3  '  Ati  refte  on  riè  pourroit  attribuer  l'i  cttu- 
fé  éfficiente  de  cèïié  éfpece  de  AéneraÉÎoS 
qu’a  la  fémeiice  déjà  fémrùe ,  qtlife  mêle  pari 
my  le  fang  de  fes  règles  pour  én  faire  un  tar- 
dqau.  Mais  comment  Ce  pourrbit-dl  faire- que 
Cette  fernerifce’qüi- originhiremeht/eft  du 
fang  féminin1,  pul¥  avoir'  dés  partit  &  di  ffé- 
-iK“  R  4  ren- 
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rentes  entre  elles  pour  faire  cailler  le  fa ng 
dont  elle  procédé  :  <Scde  plus  poury  :  former 
■une  pe-aft,- des' arteresj  &ifies veines.  Ihn’y 
a  que  I3  Içmçnçe  de  l’homme  >  qui  eft  d’une 
toute  autre  matière  qui,  peut  caufer  ces  effets , 

&  c’ellà  celle-là  auffià  qui  l’on  doit  attri¬ 
buer  }a  fàufle  de  la  véritable  génération  hu¬ 
maine,.,  Une  cbafe.  ne  peut  agir-  fur  foj  mefine, 

II- faut, qu’elle  ait  des  parties  de  differente 
fuMl arççe  pour:  mettre  un  :  cqrps,  en  mouve¬ 
ment-,  &  pour  en,  former,  quelque  choie.  Il 
elt  vray  que  la  femencc  de  la  femme  peut 
faite  mouvoir.  Ion  iàng,  comme  fait  la  bi-  s 
le  lors  qu'elle  y.  ait  mclee ,  mais  elle  n’en 
peut  rien  former. 

f)e  .pl;us;perfdnne  n’â  dit  jufques  ,icy  quele 
laqx-gpmc  Sr’eu.geuttroic  fans  la  participa¬ 
tion  d’un  homrqé ,  &  cependant  il  eft  auiff 
bien  une  erreur  de.la  jconceptian ,  que  le  far¬ 
deau  qui  n’cïlque  la  chair  de.  l’arrierefais 
mal- faite. 

Difons  encore  que  fi  le  fardeau  pouvoit  Ce. 
fonder  fans  la  femeaeç  d’un  homme ,  nous 
11e  verrions  pas  fi  fouvcnt  des  enfans  conr- 
ceuç  Sciiez  avec  des  fardeaux;,  &  Alexandre  1 
Benoift  ne  nous  feroit  .point. obier  ver  un  en¬ 
fant  de  4.  ou  de  5.  mois  e'touffe  au  milieu  j 
d’un  fardeau  dont  il  tiroir  fon  aliment  comme 
de  la  chair  de  farrie refais. 

Ajoutons  a  cela,  que  fi  le  làng  des  réglés 
sfoit  caille  quelquefois ., .  &  qu’en  fortant  il  air 
don-  • 
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dônné  des  marques  d’un  fardeau ,  comme  le- 
témoigné  Marcelïus,  on  doit  croire  que  :ce 
n’eftoK  que  du  lang  qui  fe  caille  aifcment 
lors  qu’il  efc  pur  &  qu’il  eft  hors  defes  vail- 
fèaux  :  fi  on  le  met  en  l’eau,  il  le  difïbnd  in¬ 
continent,  &  on  void  par  là  qbecen’eft  que 
du  fang  en  grumeaux ,  •&  non  unefaulfe  con¬ 
ception  r-  ■  Si.  .1  i  »c:  /rai; ,1  •  . 

On  peut  encore  dire  que  l’Equivoque. dû 
mot  At  fardeau  a  elle'  la  feule  caulè  que  plu- 
fiëurf  Médecins  ont  ef  û  que  1er  fardeau  pou¬ 
voir  e'tre  engendre'  fans  la  participation  d’un 
homme.-  Ils-eftoieUt  fondes  fur  les  écrits  de 
quelques ‘Anciens  ^edçcip^V  qui  ont  pris  le 
fardeau  pour  une  humeur  de  la  matrice  ;  mais 
la  génération  de  ce  fardeau  me  dépend  point 
du  commerce  d’un  homme  avec  une  femme--:  - 
il  n’eft  pas  de  mefme  de  celuy  dont  nous 
.parlons-,  quine  peur  eftre  engendre  fans  que 
l’homme  y  ait  contribue  de  fa  part. 

Enfin  les.  oeufs  des  poules  n’ont  nulle  pro¬ 
portion  aux  fardeaux  des  femmes..  Il  eft  .vray; 
que  les  femmes  ont  des  màqerf^qui  repoil-* 
dent  afièz  bien  aux-matieres  des  ce,ufs  >,  &  que 
celles  qui  jotulfent  d’une  faiite parfaite,- &,qui 
font  dans  une  belle  jeunelle  ,  rendent  fouvent 
de  la  fèmence  proportionnée  au  blanc  de 
l’œuf ,  &  des  réglés  qui  répondent  âu  jaune » 
&  qui  ont  l’ une  &  l’autre  les  rnefm  es  ufages, : 
mais  l’experience  nous  à  mop^re  qnç  Cëttê 
femence  &c  ce  làng  des  réglés  u’engeiidro- 
R- 5  ;  .  lent-' 
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oient  rien  s’ils.n’éftoient  touchez  par  un  hom¬ 
me  ÿîjÇDtnme-silme  point  4s  poulet 

d’un  œuf  au  moins  qu'ils  lie  fuit  rendu  fécond 
par  la  feméncc.du  coq. 

■  Oh-p eut  dont:  çoncliure  npre's Hippocrate* 
Ariftore >  Galien  &  plu  deurs  autres-*  :  que  Je$ 
feuffesi  générations-  m  iè. peuvent  £%ireïf^p- 
qu’une  femme  ayt  cfte  carrellëe  par  un  hontj 
me. 

CHAPLT  K  E  Y L 

JS’ily  a  un  àrt  pour  faire  des  garçons  m 
'  '  des  files. 

LA'  Nature  a -fait  tant  d’intpfeffion  fut 
les;  hommes  par  là  lbÿ  qu’elle' a  impri¬ 
mée  dans  leur  coeur  ,  qu!cn  dépit  d’eux1} 
ils  ont  une  envie  fecrete  de  fè  perpétuer.  Cet¬ 
te  palîion  'dt  extreme'  dans  quelques  perfon- 
iies ,  &  i|  s’en  effc  vu  qui  n’ont  rien  épargné- 
pour  avoir  des  fiicceflèur s  ‘4 l 'principalement; 
du  fexhleplusiûpBk.  TAfr¥  qnienlèigne  ce 
ièorêir  ne  latiroit  être  trop  ëftiffië  ,  puifqüe 
c’eft  fquvcnt  de  ià  cjuë:  dépend  le  bon  heur 
des  Royaumes  &  là  tranquillité  ’  des  famik 
lès. 

;  Avant  que  de  découvrir  lés  r  églés  dé  cet 
Ait-,  &  qu'e  de  diré  ee  que  l’expèrienee  i*’a 
Tourny  fur  cetfè  mitféœ  \  'il  me  femble  'qu’il 
.  jfa^t  aupaïdÿant:  expliquer.1  -dé :  qüélle  manière 
d  s’en* 
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s -engendrent  les. 'garçons  &ies  filles,  afin  de 
faire  des  remarques-plus  exa&espour-  les  ré¬ 
glés  quel’ on'  en  doitdcablir  pour  fortifier 

en  mefme  temps  mou  opinion  fur  la  forma- 
fion  ded’hoaiime  y  ’ay  expolee  au  chap. 
quatrième  decette  partie. 

J'àvouë  que  la  qucftion  eft  grande;  par  la 
quelle  .on  demande  s’il  y:a  mn  art»  pour  foire 
des  garçoHSOüiles  filles-,  &  qu’elle  eft-  peut 
être  là  (plus  -  difficikqui  ;fibit  dans  là  meêeciv 
ne  :  j«iàiôynoeantthdins.'i«|alelle>devfeadKi 
âifdéa  comprendre-  &  à-dedder  v  fi  d’on  veut 
entrer  dans  mapenfeeo,  qui  explique,  aflbx 
probablement ,  h  je  ne_  me  trorwpq ,  :  l'origine. 
&  le  progrès  de  la  génération.  Ce  n’eft  pas 
qii’il.n’yait ;dè  .grandes -difficoltési ief&ülfi. 
bien  ; qu’ailleurs  y  miis •  il  -mefierablè  qu’il  ya 
p'lus;itefrayife{iAlaqddansicetteiapiuiqn.q«o 
dans  route  autre. 

<  -Tour  le'  monde ïdei^eurp^d’aecôrd: qu’à 
parler  tari  gepéralqd  le  (tempérament  des  Éo-m'û 
mes  eft  farrdifferfepr  de  celuy  des-4éi-nïi}es,  r 
quefes  hommes  font  plus  chauds  &'plu§;fes  f- 
qu’ilpone Une > ehaii* SpluS  itefibrfsé&l  uhêfpëarr 
plus;  rudes ,  >  des  -  mei-nbres  plue  ifotts  &  plus 
ïôbaftes;;,':un’;elprit;>pilus;  pénetrant'r  qu'ils 
Vivent  d’aiimePs  plus  oteiplirs  chaiiisiSt  plifé 
focs  j  &  que  leur  exercice  eft  foaVçnt-plus 
violent.  Les  femiUes  au  contraire  font 
pluvfr©ides:&  plus- humides  v,  •fe’eflài  à.t'  dire 
toonis  chaudes  &moin  s. lèches  ÿ  elles  Ont  une 
R  6  chair 
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chair  plus  mollette ,  plus  délicate  Se  plus  po* 
lie ,  un  efprit.plus  ailé ,  ellesufent  d’alimens 
plus  froids  &  plus  humides  »  enfin  elles  font 
prefcjuetoûjoursdansroyiîveté.;  -j.'-uu,  s -a 
Si  la  Nature  des hommes&des.femmes'eft 
de  la  forte ,  il  eft  certain. que  les  uns  Sr.les  au* 
très  ont'puifé  cette  Naturei&.leur  inclina¬ 
tion,  qui  en  eft  comme,  l'effet  inlèparable; 
qu’ils  ont  puifé  ,  disje  »  dans  le  flancs  de  leurs-  , 
meres ,  lôrs  qu’elles  leurs  ont  ifaurhy  la  pre* 
mieraretatieire  ,ffont  ils  font  compofez,  mu 
Pour  expliquer  cette  penfëe  ;■  on  doit  fe 
reffouvœnir  de  caque  j’ay  dit  ailleurs ,  &re* 
fléchir  unpeufur.  les  principe?  de  noftreforf 
matfon.  .,:o  ,  ■  :  ■  ■■  ?I  ;  ■  ut  .!  >:>  ' 

Dans  une  femme;  féconde  lès  cornes  delà 
matrice  font  remplies  de petites  bouks  gref¬ 
fes  à  peu  présjCQmme  de  petis  pois,  les  quel* 
les'  font  rangées  dans  leurs,  petites  cellules.» 
coimme-font  én  quelque  façon  les  œufs  dans 
l’ovaire  d’une  poule.  La  boule  que  la  feuiern  [ 
ce  de  l’honime  a  rendu  fécondé;»  conlèrve 
parmy  fes  liqueurs  le  germe  d’urneufant  ,,qui 
d’abord  /  fans  doute  ;  ieftp  moindre  qu’un 
Giron»&;qtü  a  eftéformé  A’éft.uo  garçon» 

d;  une  mafiere.chaude  ffcfte  &epaiffe., pleine  de 
feu  &;dl$fp!riiîs-jdvec  des  pôrcs  reiferrez  &-.des 
g&rtie&rj£effées*:.  .Mais  fi  ô’eft  une  fille  *  J» 
matière-,  en  oft.mois  d^.ydftiplus./KuimdS.- & 
plus  délipafcv  rLes  pr;tiçs:en  font-plus  déliées 
%-ks.  ppijes iglus  o.UjfèrtSi^c plus  polis.  Elle- ..ne 
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contient  pas  tant- de  feu  ,  &  il  n’y  a  pas  une 
fi  grandç  abondance  d’efprits  :  fi  bien  qüe  la 
diïference  de  l’un  &  de  l’autre  fexe  ne  vient 
que  de  la  diverfité  des  fubftancés  des  femen- 
ces  du  peré  &  de  la  mere,  de  leurs  qualités 
premières,  &  de  celles  que  l’on  appelle  dp-^îa 
matière.  Entre  ces  deux  difpofitions  de  là  fe- 
mence  fécondé  de  la  ferme  il  y  en  a  une 
troifieme  qui  tient  le  milieu  &  qui  a  fon-pro- 
jec  extrêmement  temperé.  dans-  toute  Ibrte 
de  maniérés'  ,  fi,  bien  ,  qu’il,  nairroit  de  là  un 
Hermaphrodite  ;  s’il  n’eftoit  déterminé  pour 
un  .  garçon  ou  pour  une  fille  par  l’ame  de 
l’homme  &  par  .  d’aiftivité  de  là  femence, 
rom  me  nous:  le  verrons  çy-apre's  dans  une  dif- 
fertatio®  particulière}  ;  .; 

Hercule-,  fi  nous  en.  croyons  les  Poëtes-, 
eftoit  fi  robuftequ’il  n’engendra  prefque  :  ja¬ 
mais  d’enfans  quine  fulfent  mâles  &  entre 
.foixante  &  douze  qu’il  .fit ,  il,  ne.  s’y  trouva 
qu’une  feule., fille.  Maisfans  m’arreftcr  àcc 
qui  poutroit  paroiftre  febuleqx ,  je  trouve 
dans  i’Ecritürftqaèâediw» >’î  qui.  fut  l’andes 
princes  dupeuple  Hebreu ,  eftoit  d’  un  tempé¬ 
rament  fi  chaud  &  fi  aélif  ,  qu’il  engendra 
foixante,  &  onzcenfans,  mâles  fans  qu’il  foie 
parlé  d’aucune  fille», 

-  .  Lorsque  la  .matrice,  reçoit  la  démence  de 
l’homme  &  que  lès  cornes  par  une  .vertu  par¬ 
ticulière  attirent  cette  humeur  pour  la  com  - 
mmiiqucx.a  quelques  boules  qui  ont:  le  plus 
ii  R.. 7  de 
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4c  difpofition  a  recevoir  'une  imprdlîon  lu. 
b'ite;  par  l'activité  de  la  matière  fpiritueufe.de  j 
J’hominey  alors  d'ame.  &  les  èfprits  de  cétre-  1 
matiere.agiflàttte.fefvent  de  principe  fubal- 
teriie  i  tout  ce:bel -ouvragé'.-. Si  ces  principes 
.trouvent  une  boulé,  où  il  y  ait  un  germe  de 
garçon,,  ils  luy  donnent  ;de  la  fécondité  en 
Séfeqf  fermenter  toues  les  petitesparties  de 
l’humeur  qui  -y: eft. renfermée.  Ils  pénétrent 
&  excitent-  ce-  petit  projet;  cjue  l 'intelligence' 
de  la 'mere  arait  commencé  à  former.  Mais 
fi  l’ame  &  les  efprits  qui  font  envelopez  dans 
iafemeiice.de  l’homme  touchent  &  rendent 
féconde  une  autre  boule  qui  ait  des  difpofi- 
ricins  à  faire  une  fille ,  la  femence  de  l’hom¬ 
me  y  fera  les  mefmes  impreffions  y  puis qu’eh 
le  elt  indifférente  à. toute  forte  de  fèxe ,  ainfy 
qüenous  l’avons  prOuvéailleurs. 

Les  inclinations  fëcretes  qui  nous  font  na¬ 
turelles  ,  découvrent  infalliblement  les  prin¬ 
cipes  de  la  .  génération  de  L’un  &’  de  l’autre 
fèxe  -,  cap  fi  je.  'puis  raifonner  des  caufès  par 
les  effets ,  il  me  feradermis  -de  dire  que  com¬ 
me  des  hommes  :■  font  naturellement  robu- 
ftés  s  .&  qu’avec  cela  ils  ont  un  appétit  naturel 
à  vivre d’alimenschauds&  fecs  ,■  à^s’oceupei: 
inceffamment ,  &  à  fe  donner  de  la  peine  à  la 
guerre  &  aux  grandes  affaires,  on  doit  con¬ 
duire  que  leurs  principes  font  plus  fortes  & 
•plus  gfoffies  que  ceux  dont,  les  -femmes  font 
fàiies.-  E  sfen^  trduveipeurqui  haifïhutlevini 
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&  qui  rejettent  tes  choies  qui  leur  piquent 
là  langue.  Les  fémmesau.contraiirçîibnt.na- 
turellementr .. del-icâtes  ,  M  leur  inclination  , 
pour  parler  en  general  ,  ..ne  fe  porte  gueres  au 
rr’avai  lit  Elk'rufen  C  par,  une  'coutume  naturel¬ 
le  d’alimens  froids  &•  humides  -Si  qui  font  pro¬ 
portionnés  à  ledr  t’em  per  aiment: ,  &  jt  ne  sien  - 
efbgueres  svfe  qui  nàymairôutavec  paüion  de 
le  lait  &- les  fruits ,  la  Nature  le;  demandant 
par  un  :  appétit  fecrer  de.quoy  fairefublîfter 
toutes  leurs  parties  par  des  choies  qui  leurs, 
font  proportionnées.  .  t 

Les  principes  de  l’hoinme  Si  de  la  femme 
font  doncfott  différais,  puifque.l’une  8c  l’au- 
trèoncdes  inclinations fi  opgofeesj  Les  prin-i 
cipes  del’un  tft plus  chaud,  plus  fcc  8c  plus 
reifetre'  ;  &  le  principe  de  l’autre  plus  froid , 
plushumidedc  plusmollet.-  ,  :  r 

l’Experience  nous  fait  connoitrccette  véri¬ 
té';  car  une  femme  gtofie  d’un  garçon  fera 
ordinairement  plus  vermeille  de  le  portera 
beaucoup  mieux  qtie  fi  ille.  l’eftoic  d’une 
fille  y  la  chaleur  d’un  garçon  échauffé  &  ex» 
cite  la  niera ,  au  ;lièu  qu’une  fille  padfa  froi-; 
deur  augmente  le  . froia!&  l’humide  defoir 
tempérament ce  qui  la  rend  valétudinaire 
&  m  alade  pendant  toute  la  grofielfe. 

S’il  fe  ' rencontre  quelque  fois  des  femmes, 
qui  foient  d’un  temperaroent  plns  chaud  que 
quelques  hommes ,  ou  n’en. doit  pas  impu¬ 
ter  ta  câufe.  à-lamatiire  ,  mais  auxÀutaeurs 
‘  -o  de 
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de  la  mere  qui  les  a  portées  dans  fes  flancs,1 
au  laie  dë  la  nourrice  qui  lès  a  allaitées }  & 
aux  alimens  chauds  dont  elles  -ont  ufé  pen* 
dantdeur  vie.  ... 

i.  Ainfy  cë  n’eft  pas  la  matrice  qui  eft  la 
principale  caufe'  des  males :  ny  des  femelles;  s 
Elle  n’eft  qae4ë  champ  de  la  Nature  ou  fe 
fait  la  génération ,  &  ne  reçoit  que  ce  qu’on 
luy  envoyëdecofté  &  d’autre.  Elle  s’occupe 
feulement  àpreparerla  femence  de  l’homme  | 
8c  à  l’attirer  dans  les  cornes.  Elle  favorife  en* 
fuite  la  conception.  Elle  fomente  les  nou- 
veaux  germes  &  leur  diftribuë  l’aliment  dont  ; 
ils  ont  befoin.  Enfin- elle  agit  . comme  une? 
bonne  mere-,  quifait  vives  ûm  enfant  aux  de-  , 
pensd’autry»  .  - 

Bien  qu’il  femble  qu’elle  foit  plus  chaude 
du  cofté  droit ,  a  caufe  du  foyë  qui  y  eft  place>  j 
que  du  cofté  gauche.  l’Expérience  cep?n-  , 
dant  nous  mouftre  qu’elle  reçoit-  également  ; 
de  l’un  8c  de  l’antre  des  matières  plus  on 
moins  chaudes.:  Et  il- s’eftaufli  bien  trouvé; 
des  garçons  du  cofté  gauché  de  la  matrice  »' 
que  des  filles  du  cofté  droit.  .Nous ayons 
mefmes  -quelque  fois  trouve  dans  la  dijVc-. 
clion  de  quelque- femme  un  mâle  &  une  fe¬ 
melle  du  mefme  cofté  :  De- forte  que  ce  n’cft 
ny  la  matrice-ny  fes  parties  droites  ou  gau¬ 
ches  qui  font  la  caufe:  de  là  différence  des, 
fexes .:  .  |, 

a.Cen’eft  pas  non.plus  leiàug  .des  réglés* 
car 
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car  lors  que  PEmbrion  fe  nourrit  de  faufil  a 
déjà  acquis  fa  Nature  &  fon  fexe ,  St  il  leroit 
alors  impoffible  de  les  luy  faire  changer.  Les 
alimenspeuvent  àda  vérité'  altérer  noftre  tem¬ 
pérament  ,  mais  ils  ne  fauroient  jamais  lé 
transférer  dans  un  autre  ,  bien  loing  de  pou¬ 
voir  faire  changer  nos  parties  de  lieu  &  de  fi¬ 
gure.  ■  ■  •if 

;  3  .  d'imagination  de:  la  femme  quelque 
forte  qu’elle  foit  ne  peut  encore  produire  Cet 
effet;  Car  combien  y  a*  t-il  de  femmes  qui 
11’ontque  des  filles  &  qui  ne  peuvent  avoir  de 
garçons,  bien  que  leur  imagination  doit  incef- 
lamment  emban-affée  &  comme  farcie  de 
l’idee  de  ces  derniers  î  l’Imagination  ne  chan¬ 
ge  ny  nos  humeurs  ny  leur  tempérament  ;  la 
Bile  ne  fauroit  par  fai orce  devenir  pituite ,  Sc 
la  matrice  qui  «rdcs  difpCmuûxis  pou ï  tui£  fil* 
le  nefinfroit  par  fommoyen  en  avoir  pour  un 
garçon:  le  tempérament  de  l’un  &  de  l’au¬ 
tre  eftant  trop  éloigné' ,  leur  matrice  trop  op* 
pofe'e ,  &  leurs  parties  trop  differentes^ 

.  4.  l’Experience  nous. apprend  qu’on  fait 
des  garçons  &  des  filles  en  quelque  temps  de 
Lune  que  ce  foit ,  St  bien  que,  la  Lune  ayt 
beaucoup  d’empire  fur.  nos  humeurs  ,  & 
qu’elle  prefide  d’autant  plus;  a  la  génération 
qu’elle  joint fes  influences  à  celles  dufoleil  Sc 
des  autres  aftres ,  cependant  je  11e  croy  pas 
qu’elle  puiffe  faire  changer  les  fexes,  car 
quoy •  qu’elle  enfle  St  multiplie  la  femence 
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dans  ion  cboilfènt  &  dans  ifàivigüénr  >  &  qü’elv  J 
je:eo  diminué"  la  fort&dansdcrn  dccpursiSb 
dafls  fa  défaillance -.  dâ  he'ipèut  pourtant  la 
.regarder  que  comme  une  caufe  fort  éloignée  I 
pour  la  différence  du  fexe.  v 

Il  eit  donc  véritable,  que  ce  n’efl  ny  la  ma*  J 
trico»  ,n^.lé  iângdes  reglesj,  iny-.l’Imàginat 
tion  de  la  femme ,  ny  enfin  les  aflres  qui  font 
les  caufes  •  prochaines':  deola:  génération  des  j 
mafles  &  des  femelles  .-  mais  que  c’eftplûtofk  1 
la  difpofition  &  le  tempérament  de  la  matie-  r 
re  dont  nous  femmes  formez  ;  ainfy  que  nous 
l’avons  fait  voir  cydefus.  -g 

Après  avoir  expliqué  le:  plus,  exadement  3 
quedous  avonspû les  .premières  càhfës-  dé  J 
la  génération  des  garçons'  &  des  filles,  &  en  ■ 
avoir-  déeôuverfeles  rcaufès.  immédiates  paîii- 
feino yçq  gfejfe iïrdtitrç  qdr.  ferra:  ferformêr-, 
if  faut  prefentement  donner  des  réglés  pouf  j 
engendrer  cette  ûiatiere&  cesefprics  qüicôiii  i 
tnbuent  à  la  différence  des  fexes.  ;1-  -  .  -  ‘  I 

i.  Réglés  ;  Ôn  ne  avoid  gupreS  de  tropieit-  ^ 

nés  nf  «fo  trop-vjeilles  et  ;dcs 

garrtfns.  «Ilsi.ue^fontfeMiMâirdmettt:qü,ed«S 
filles-  La  chaleur  fuàturel  le  el  t  tpop  feiblô  .| 

dans..lèsjprejmiets  pout  tuire  Sc^êid'édrioilftè# 

la  femence.  Les derniers  ifôht-'  trop-  languife 
fans,  &  la  glace  de  leur  ages'oppofe  à-l-’abofiJ  < 
dance  &  a ‘la  chaleur  des  efprits  qui  dqivênî 
contribuer  à  former  ü'n'  gârçoh;  Et  parcequC 
la.  femdice  ifieft  qu’un  excrement  de  rouf 


b«OTîBiSt^ieSii(^igdef  jRÿi^|p|«ftâB»Sf«ifeC 
parties  foient  fortes  &  vigoureûfes  pouç^rÿ* 
gendrerdë  là  matiere  à  fairenn  garçon  ;  -  Ce  . 
qui  ndJ&:  rencontre  n.y  dans  Iqs  unf.ny  dans 
les  autres.  .  oiftiV!  .  ?ucùj  in 

! x.  Réglé.  .La  façonne  vivre teft:  nue  des 
principales  caufcsdulàtig  &  deshyjpçurs:  4 
l’on  -mangé  &;  qùelNw  holyg  ■. dfs^fefes-fuq-r 
culentes  .chaudes  &  pleines Ie? 
Humeurs  participent  rfcees  tnefmes  qualités 
&  la  femence  a  alors  des  difpolitibns  pour  un 
garçon  à  venir. Mais  fi  les  alimens  lont  froids, 
qu’elle  apparence  qu’elle  pujllc  fervir  à  çhf? 
gandrer  de  la  matière  pour  fonnerun  garçon* 
Elle  n’aura  tout  aùi  plus  que  des  difpoftcions 
p.otnrle  corps  d’ une  411e.  Etd'cxpetiqnce  nous 
apprend  que  ceux  qui  fe'  nQun'drent  d’aliî 
tfiens  chauds  &;fiiccuienî:&  siç  chair  d‘ai)W 
maüx  lafcifs,  acquièrent  par  là  non  feulement 
k  force  d'engendrer  ,  mais  auffi  de.  faire  un 
garçon  ,  pourvu  qu’il  y  ait  tant  fort  peu  de. 
vivacité  dans  leur  tempérament.  ...tir..-** 

•  ‘  .‘y.  .-ReglëYrlt  alefti  pas  bfefoin  dé  màhgëii 
ny  de  boi  re  beaucoup  ,&  à  contre  temps.quaud 
onadefTein  de  faire  un  garçon;  ..  La  'chaleur 
eft  plus  vive  &  plus  forte  quand  nous-fommes 
reglez.  l’Excès  caulè  des  crudités  &l’on  ne 
voxd  gueres  d’hommes  ny  de  femmes  déré¬ 
glez  à  tables  qui  engendrent  des  garçons. 
Leur  femence  -n’a  p'refque  -  point  de  chaleur 
ny  d-’efprits  !■  .&/ par  ce;  qU’elle;  eft  :lndigefte 


404  Tableau  itel'  Amour  confifari 

&imparfaitc,çlle  n’eft  propre  qu’aformer  une 
fille.  •  - '  ■ 

4;  Réglé.  Si  le  martger&  le  boire  e'tei- 
gttentnoftre  chaleur-  naturelle ,  quand  nous 
en  ufons  avec  excès.  l’Aftion  dereglée  de 
l’amotif  nous  eptfife  &r  nous  râfaichir  de  telle 
forte ,  qu’apres  nos  emhraiïemeiis  réitérés 
noüs  n’erigendronsque  desfilies.  l’Experiea- 
ce  nous  le  ait  voir  dans  les  jeunes  gens  ,  qui 
dans  les  premiers  jours  de  leur  mariage  le 
carrellent  fi  éperdument  qu’ils  n’engendrent 
point  du  tout,  ous’ils  engendrent,  ce  n’eft  or¬ 
dinairement  que  des  filles.  Que  l'on  fafife  ré¬ 
flexion  fur  tous  les  mariages  que  l’onfait  au- 
jourd’huy ,  l’ôrt  y  verra  làns  doute  beaucoup 
plus  de  filles  aifîiees  que  l’on  n’y  rencontrera 
de  garçonsi  Ees;Jafainiers.  impatiens  ne  re* 
«smiletit  jamais  debonnes  graines.  Ils  la  def- 
aflàiflbnnent  toujours-,  &quand  ils  veulent 
là  femer,  ou  ils  font  fruftez  de  leur  attente,  ort¬ 
ies  plantes  qui  en  vieneiit  font  foibles  &  lan- 
guifiàntes.  Nous  .nous  prell’ons  trop  pour 
l’ordinaire  quand  nous  nous  carreifons ,  &fi 
nous  lavions-  nous  moderer:  ,  noftre  ouvrage 
feroit  plus  parfait  &. durerait  plus  long  temps. 
Si  lors  que  nous  carreifons  une  femme  nous 
nous  contentions  d’une. fois,  il  en  naîtrois 
apparcment  un  1  garçon  au  lieuqtie  fi  par  ha- 
zard  une  femme  conçoit  de  la  fécondé  ou 
de  la  troifieme  fois  qu’on  l’embrafle  l’une, 
apre's  f  autre.,  il.  n’en  -  naîtra  .afûirement 
qu’u- 
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qu’une  fille  ;  ou  s.’il  relie  encore  quelques 
efprits  vifs  &  penetrans  dans  la  matière  qui 
doit  fervir  pour  .un  garçon,  il  fera  fort  petit , 
&  pcuteftre  défiguré  par  le  peu  de  matière  & 
d’efprits  que  luy  fournira  fou  pere. 

.  Nous  voyons  tous  les  jours  de  jeunes  fem  - 
mes  qui  n’ont  fait  que  des  filles  avec  un  hom¬ 
me,  &  qui  eflant  mariées  avec  un  autre  ne 
produiïTent  que.  des, garçons.  La  chaleur  de 
noftre  jeunefle  nous* précipité  dans  les  delices 
de  l’amour ,  nollre  fejthence  n’elt  pas  plûtoffc 
faite  qu’elle  efl  épanchée  ,&  nos  emportemens 
amoureux  durent  fouven,t  dans  les  deux 
fexes  j, niques  à  l’age .. de.  ,i£.  ou  de  3m'  ans. 
Maïs  (i  un  homme  ne  carrelfoit  fâ  femme 
que  trois  ou  quatre  fois  le  mois,  lafemence 
de  l’un,  &  de  l’autre  iefo.it  plus  cuite,  plus, 
epaifTe , .  &  pli£  rempilé  .d’efprits. '  "Ellead. 
roit  plus  de  diipofitiou  à  former  un  garçon , 
quel!  on  l’epanjdtoit  plus fouvent.Et c’eil af- 
furement  pour  cette  ration  que  les  vieillards 
Font  quelquefois  des  mâles  ;  ,  car  comme  ité 
manquent  .prefque  de  chaleur  naturelle ,  & 
que  leur  femence  eft  crue  &.  foible  ;  s’ils 
n’attendbieut  deux  ou  trois  mois  pour  don¬ 
ner  le  temps  à  la  Nature  de  la  cuire  &  de  la 

Îierféétionner ,,  ils  ne  fauroient  déterminer 
a  femence  de  la  femme  à  leur  donner  un  fuc- 
celfeur. 

,  5.  Réglé.  l’Expcricuce  m’a  fait  encore 
remarquer  que  fi  les,  femmes  qui  ont  de^  rè¬ 
gles 
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glcè  modérées ‘.toriçpiVenf  aptes  leur  ccoulcf* 
nient ,  elles  font  pont  P  ordinaire  des  gar- 
çôhsi  niais  qué  fi  elles  ôntfiles  régies  abon¬ 
dantes  &  qu’elles  engendrent  avant  que  ces 
réglés  parrQilènt’bu'deÿqu’ellés'finiiîent ,  el-' 
Je's  ■foht'tdüj’crdrs  de? filles';  '.eSh1ôUs exami¬ 
nons  ilà'caulë  de  ces'diffiârefires  ^roduétiofiS 
qüe''nqâs,avfiiiÿ  fbavéiif  pbtetve'es  ;;  pôiii 
trouverons  qq’eHé^Prouvent  tiâifëmeht’J’éP 
piruon  que  j’ay  établie.  Car.  les  fém tries  qui 
cnt^âbbiîdaitnfiéiit  léuri  ‘  réglés  ëftànt  d’un 
tempérament  ont  plus  Jlumrde, 'que  lés  ali-' 
tires  ,  elles  ne  peuvent  produire,  en  elles 
méfaits:  de  fiüfnehce  propre’  â*  faire  un  jjar-f 
çon ,  puifquc  1  co'njplexio!  c  ur  corps  cl 
de'  leÜts:  humeürs  eît  bppofifoàdf  gèfàiàfl&à 
djùfi  ?I'BaWlé:  ténips1  qüe-ië^fègles 
coiffent  eneÔrè';’  là"  matrice  ''en’  cfirhitmedtéc! 
.&  f4$ âicfiié  toüt  enfeftïbié'',  bieri  'épie  èet- 

fqj  partie  pûfo  rëfêfver  atlô'rs  rurie;  ïehienéë' 
pleine  dé  chaleur  8f  gonfle'c  d.’elprits,!  ioù 
nifrempefié  'de'  celle .  de  .tout le :  corps  ferait? 
pputfahlr  ttrrè  ;"câuïè  '  qürdimmue’rbit  cetië 
tnéfpie'cl^esrt  ScqH  mffipebqit  abe  pàïtie  dé 
céS  é jpritSi. 9îu f^nîrié 1  qnï ÿ&è 
fcgfeS  mqdèÿdësv  ■ëfïiâgit'ee,diaütînt  defetr&1 
dé  châleur'qu’iHuyièn  ‘Hué p'oüf  faire  un  gar-; 
çon  :  lâfémence  qu’ellé  engéhdre  eft  chau¬ 
de ,  feche  &:  bien  cuite ,  &  apres  que  fa  ma¬ 
tinée  s* effc  tme  ’foiS'fiéfaitë  fie1  cptâeâ ,  £é£  im- 
pénétrez'  >  W  ■é1u!èllglà1  ëfté'  è'aiïùffÆ  par  lé 
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-jkfiagé  -dW  lafrg  c|iii  -y  àcèulédvëcj  iTté^iocti-3 
•téf;, elfe"déviiënt  encore  '-mtéux  ‘dig&fëë 
qu’auparavant  1'  fi  Bien  que  la  ftmence  de; 
l’hbtnme  y! arrivant i . elle  la'  diffoud  & lara- 
refid-âlcîrs-  -plus Iprdrimtéïrient ,  .pour  là  faite 
devenir  pre  1  c  u  )  s  cara  t  es  de  fé- 
etSMf&fêÿà p'rôjet!  du  ■  riiafle “ifttjfëf- 
ve. 

6.  Réglé.  1  nnn  j’a;  a  ifi!  obier  v :  que  les1 
régions-  dû  mi'dy  n’efï6lèhtpas!îfi  pêüjlees1 
d’fiommes  qué'ceirëi'düTeptêntfibii;'  JQu’iï 
ÿtivott1  dàlW  !es:,  prémieres  '%*  1  '  Mb?  de! 
femmes  que  d’hommes  &  que  dans  ics  autres 
lés  hommes  Bgaloidnt  prefq'ùe  efi  htitàbâHe? 
femmes  ou  les  furpaflbiènt  ir.cfmci  Ileft' 
âïfé  ,  ce  me  -  femblc  ,  d’en  découvrir  la 

c5<e.  <  ,  ,  g . .  ; 

3 dès  ÿirîs  méndibfieàuxpdirfii- 
n'pë'irtièiifîbTémènt 'la  chaleur  nâttii'e.lfe.  ;EP 
le  diffipê-ëôntlihiellëfnent  'dés  ^Iprits'én' te¬ 
neur  toujours  ouverts  les  pores  des  corps:  fi 
\  bîéiffi'ùéirohMff%)iïft5  fiy  fiJ  Vi^biiféuxs'iiY 
p  fi;  grand  màngéifi  qfie  .défis  ;lës  jfiïS'ééjhjfefei 
1  dlv ï¥di®;-'î  ■^é^h{rthehjés'fie!wpihWu|)i^n 
!  dJgêHê&dàiîs  cefix.’lâ’  qfe'dSiiî?  ceifxvè'ÿ,  V 
!  la  femende . dans deé  pff bmiehs  éft.^lüV  proprçi 
1  engendrer  des  filles  qu’à  faire  .desgafçons.  Je 
|  difàyj  éncoid’  éjuëd  ÿàrcèijüe  Jle.s"  horfyiïês'  y 
font*  ïnàflpinjjièrit  -  peneÇrei'  d’fifié  tbaléur 
étrangère  ,  &  qu’ils  ont  accoutumé  clé;  jouir 

âésRiemme?%fètP«8:ês  cüi1e  fdffiéfi- 
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ce.cruë  &  indigefte  qui  eft  toujours  difpofire  à 
faire  des  filles.  J’ajouteray  à  ces  raifons,que 
les  femmes  eftant  dans  une  continuelle  oifi- 
vete  &  leur  beaute'  confiftant  à  ne  point  mar-, 
cher  pour  e'ftre  trop  greffes ,  quelle  apparence 
y  a-t-il  que  dans  ceteftat  elles  puillent  avoir 
une  femence  forte  3c  bien  digere'e,  &  que  l’in-, 
telligence  puiffe  Former  dans'  leurs  flancs  le 
projet  d'un  garçon  d’une  matière  fi  mal  cui¬ 
te  ?  Au  contraire  dans  les  païs  temperez;  & 
dans  ceux  qui  font  médiocrement  froids,  on 
a  beaucoup  plus  de  chaleur  naturelle.  Le 
froid  bouchant  les  pores  des  corps  en  em- 
pe'che  ladiflipafion ,  &  la  femence  eftant  par 
cette  raifon  plus  .chaude  &  plus  remplie  d’e- 
Iprits >  on  engendre  auflî  plus  de  garçons  que 
de  filles. 

C’eft  encore  pour  cela  mefme  que  l’on  fait 
plutoft  des  mâles  pendant  que  le  vent  (buffle 
du  cofte'  du  midy,.  En  effet  les  vens  froids 
qui  régnent  dans  nos  climats  pendant  les  fai¬ 
sons  les  plus  chaudes ,  empefehent  l'cpuilc- 
niçnt  de  nôtre  chaleur  naturelle ,  &  arrêtent 
nqsefprits  qui  le  diiliperoicnt  autrement. 
Çyift  dans  ce  temps-là  que  uoftrp  chaleur  Sc 
«os  efprits  le  multipliant  dans  nos  corps ,  vi¬ 
vifient  &  animent,  pour  ainfy  dire,  la  fe¬ 
mence  ,  .qui  doit  feryir  de  principe  à  ungar-, 
çon  :  &  s’il  eft  vray:  que  les  Bergers  ayant  re- 
marque  la  vertu  de  ce  veut  fur  leurs  -trou-; 
peaux,  font  tous  leurs  efforts  pour  les  faire 
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coupler  pendant  qu’il  foffle  dans  l’efperence 
de  profiter  plus  fur  lesbeliers,  qu’is  ne  fero- 
ient  furies  brebis  j  on  peut  bien  dire  qu’il 
n’a  pas  moins  de  pouvoir  fur  la  génération 
des  hommes. 

Pour  ,moy  j’ay  obfervé  que  le  vent  à  une 
telle  propriété  pour  conferver  la  vie  des  ani¬ 
maux  8c  pour  fortifier  leur  chaleur  que  fi  par 
exemple  ,  on  tire  hors  de  l’eau  des  carpes  ou 
des  anguilles  8c  puis  qu’on  les  mette  dans  de 
la  paille  le  ventre  en  haut,  on  ernpefchera 
par  ce  moyen  les  premières  de  mourir  pen* 
dant  3.  jours  8c  les  autres  pendant  fix:  ce  que 
l'on  ne  fauroit  feulement  faire  pendant  un 
jour  entier  lors  que  le  vent  demidy  fouffe 
médiocrement. 

En  effet  il  affoiblit  les  animaux  en  diffi- 
pant  leur  chaleur  naturelle^  en  faifant  éva¬ 
porer  leurs  efprits  :  fi  bien  que  la  epçtion  fè 
fait  alors  fort  mal ,  le  fang  6c  les  humeurs  fe 
diftribuent  tres*lentement,  8c  lafemence  ne 
peut  avoir  d’efprits  que  pour  animer  le  corps 
d’une  femelle. 

On  doit  donc  conclurre  apres  toutes  ces 
raifons,  qu’il  y  a  un  Art  pour  fairedes  gar¬ 
çon  ou  des  filles,  8cq.ue  fi  l’homme  8c  la 
femme  fe  marient  lors  qu’ils  ne  croifient 
'  plus,  s’ils  obfervent  exaélement  la  façon  de 
vivre  que  je  viens  de  prefçrire,  s’ils  ne  fe 
carreflent  que  rarement,  8c  qu’ilsdonnent  le 
temps  l’un  8c  l’autre, à  la  chaleur  naturelle  de 
S  cuire 
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cuire  leur  Semence ,  &  à  rame.de  la  perfe&i. 
onner;s’iIs  s’embrafTent  à  propos  apres  les  re* 
glcs  j  &  s’ils  attendent  qu’un  vent  fouffle  du 
Septentrion  au  plein  de  la  Lune,  je  fuis  très 
perfuadé,  par  l’expenence  que  j  ’en  ay,  qu’ils 
feront  un  garçon  plûtoft  qu’une  fil/e. 

CHAPITRE  VII 

Si  les  Enfant  font  lâtardt  ou  légitimer 
quand  ils  reffemblent  à  leur  pere 
ou  à  leur  rnere. 

PArcequelaplus  part  des  Jurisconful- 
tes  avec  quelques  favans  Médecins  Sou¬ 
tiennent  qu’une  femme  penfant  forte- 
irientaSon  mary  au  milieu  de  Ses  plaifirs  il¬ 
licites,  f\it  par  la  force  de  Son  imagination  un 
enfant  qui  reflemble  parfaitement  à  celuy 
qui  n’en  eft  pas  le  pere  ;  il  fera  bon  d’exami¬ 
ner  G  la  reflemblence  d’un  enfant  dépend  de 
l’imagination,  ou  de  quelque  autre  caufe. 
C’eft  pourquoy  nous  rechercherons  ce  que 
c’eft  que  la  reffemblencc  des  enfans  à  leurs 
Anceftres ,  nous  en  établirons  les  différences* 
8c  nous  tacherons  d’en  découvrir  lescaufes 
les  plus  véritables. 

La  Reffemblance ,  félon  le  plus  commun 
Sentiment,  eft  une  qualité  naturelle  qui  fait 
les  hommes Semblables  les  uns  aux  autres ,  fi 
bien 
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bien  qu’en  les  regardant ,  ou  en  les  voyant 
agir,  on  fe  trompe  Couvent ,  comme  fit  au¬ 
tre  fois  à  Rome  leMagiftrat  jintonius ,  qui 
acheta  pour  Jumeaux  deux  beaux  garçons, 
que  Toranius  luy  vendit  bien  cher ,  quoy- 
que  l’un  fuft  Afiatique8c  l’autre  Européen. 

Les  enfans  reflfcmblent  en  trois  façonsà 
ceux  dont  ils  font  ifïus.  11  leur  reflemblent, 
d  sje ,  ou  en  qualité  d’homme ,  ou  en  qua¬ 
lité  de  mafle  8c  de  femelle ,  ou  en  qualité  de 
particulier  ;  de  forte  que  l’efpece  ,1e  fexe,8c 
l’individu  établiffint  les  trois  fortes  de  ref- 
femblances.  Et  pour  ne  parler  icy  que  de  la 
derniere ,  je  diray  ,que  les  enfans  refiemblent 
à  leur  pereou  à  leur  mere,  dans  l’ame  8c  dans 
le  corps. 

Quoyquel’ame  de  l’homme  foit  d’une  ma¬ 
tière  extrement  fubtile,  que  nous  ne  pouvons 
découvrir  avec  les  yeux ,  Elle  nous  donne 
pourtant  des  marques  de  reffemblance  par 
leseffets  qu’elle  produit.  Les  pallions  8c  les 
inclinations  des  enfans  nous  font  connoitre 
ceux  dont  ils  ont  efté  engendrez.  Je  ne  parle 
point  icy  de  l’ame  immortelle.quej’ay  nom¬ 
mée  intelligence,  je  fuis  perluadé  qu’elle 
n’eft  pas  materielle ,  8c  qu’elle  eft  d’une  autre 
nature  que  l’ame  qui  elt  la  principale  caulè 
de  la  RelTemblance.  Cette  ame  dont  nous 
parlons.nous  donnera  par  exemple.des  mar¬ 
ques  d’une  exaéte  œconemie  dans  je  fils  , 
comme  nous  l’avons  obferve  dansle  pere. 

Sa  8c 
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8c<lleinfpireraàce  mefmeenfant  les  incli¬ 
nations  criminelles  que  l’on  remarque  dans 
la  mere.  L’ame  de  cet  enfant  reffemble  donc 
par  fes  qualités  a  Ton  pere  8c  a  ia  mere.  Pour 
le  corps ,  il  aura  des  proportions  8c  des  ref- 
femblances  à  la  figure,  à  ia  couleur  8c  aux 
a&ions  de  ceux  quif  opt  engendré.  Ou  bien 
il  reffembleraà  fon  grand  pete  ou  à  fon  on¬ 
cle:  ou  enfin  il  nereffemblera  ny  aux  uns ny 
autres,  mais  il  retiendra  les  deux  autres  for¬ 
tes  de  reffemblence  dont  no.us  avons  parlé  cy 
deffus. 

J’avouë  qu’il  eft  fort  difficile  de  découvrir 
les  caufes  de  toutes  ces  reffemble  mens  depuis 
que  nous  avons  perdu  la  fiençe  qu’en  àvoient 
les  tfylles  :  ce  qui  à  fait  que  les  anciens  ont 
efté  fi  partagez  fur  cette  matière,  8c  que  préf- 
quetousles  Jurisconfultes  Ont  plûtoft  attri¬ 
bué  lacaufede  la  reffemblence  à  l'imagina¬ 
tion  de  la  mere  qu’à  toute  autre  chofe. 

Mais  avantque  de  dire  ce  que  je  penfe  fur 
cette  reffemblence,  il  me  femble  que  je 
dois  auparavant  examiner ,:  fi  l’imagination 
de  la  mere  en  peut  eftre  la  véritable  lource. 

Les  J  urisconfultes  diféh  t  ,  apres  quelques 
Médecins  ,  que  la  femme'à  l’imaginitionfi 
prompte  8c  l’efprit  fi  vif, que  l’on  ne  doit  pas 
s’étonner  fi  elle  imprime  fur  ce  qu’elle  con¬ 
çoit  dans  fes  entrailles  la  reffemblence  de  ce 
qu’elle  defire  avec  pàffion  8c  de  ce  qu’elle  s’i* 
magine  fortementi  de-forte  que  fi  par  exem- 
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pie,  elle  a  un  appétit  déréglé  pour  du  vin, 
pour  des  meure?, ou  pour  quelque  autre  cho¬ 
ie,  ou  qu’ellé  s’imagine  fortement  être  car. 
rêfTée  par  quelque  perfùhné',  Ton  imagina- 
t  ion  eft  telle  ment  attachée  à  ces  fortes  d’ob- 
jets  que  l’expérience  nous  fait  voir  tous  les 
jours  quel’énfantquifefbrmealorsdansfca 
Jfein ,  reçoit  les  marques  des  defirs  ou  des 
idées  de  fa  mere  Jufques  la  melme  qu’il 
s’eft  trouvé  des  femmes  blanches  engendrer 
dcsenfans noirs; femblables  nûx -Ethiopiens ,, 
pour  avoir  contemplé  f'ropt  attentivement 
pendant  qu’elles  concevoitnt ,  ouauflitoft 
apres  avoir  concéudesM ores, foit  réellement, 
ou  en  peintnre.  l’Imagination  eft  fi  forte 
dans  quelques  femmes  qu’elles  envoient  de 
leur  cerveau  à  l’enfant  qui  fie  forme  dans 
leurs  entrailles  les  corpulcules  des  objeéfs  ex¬ 
ternes  qu’elles  y  ont  reccus ,  de  forte  que  ces  ; 
images  corporelles  fie  communiquent  aux 
parties-'  .tendres  de  l’enfant  par  une  fuite  de 
nerfs  qni  viennent  du  cerveaude  là  mere. 

3  .  Bien  que  les  belles  femelles  ayentdes 
âmes  incomparablement  moins  mobiles  que 
lés  femmes ,  les  naturaljftes  noùsfontpour- 
tant  remarquer  quelles  ont  affcz  de  force  - 
pour  faire  des  împréflièn^  fuHeiifs’petisi  car 
filon  evelope  d’un  mouchoir  blanc  le  col  J 
d’ûn  Paon  qui  couvé ,  oy  que-t’onpeighé  de 
diverfes  couleurs’les  œufs  d’une  poule  qui 
couve auffi,  les  Petisdu  Paon  deviendront': 

S  3  tout- 
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tout  blancs,  £c  les  Poulets  tout  bigarre». 

Mais  parceque  l’imagination  de  la  femme 
eft  beaucoup  plus  uive  que  celle  de  ces  ani¬ 
maux,  elle  communique  auffi  plu»  forte¬ 
ment  a  font  enfant  ce  qu’elle  s’eft  une  fois  vi¬ 
vement  imaginée  :  de  forte  que  fi  elle  pen- 
fç  vivement  à  fon  amant ,  a  ion  oncle ,  où  a 
fon  grand  pere ,  lors  qu’elle  conçoit, l’enfant 
qu’elle  engendrera  fera  tout  femblable  à  l’a. 
ne  de  ces  perfonnes. 

3  La  Refiemblance  n’eft  pas  une  preuve 
de  filiation,  félonie  fentiment  des  mefmes 
Jurfsconfultes.  l’Enfant  qui  reflemble  à  fon 
pere  n’eft  pas  pour  celalegitime.L’on  ne  fau- 
roit  fur  cette  conjeâure  le  déclarer  heritier 
de  fon  pere.  Sa  mere  dans  des  embraffemcns 
illégitimes  apû  l’avoir  engendré  avec  cette 
refiemblance  par  la  force  de  fon  imagination 
caren  penfant  toujours  a  fon  mary  lorsqu’el¬ 
le  eftoit  entre  les  bras  de  fon  amant, elle  a  im¬ 
primé  fur  le  corps  tendre  de  l’enfant,  qu’elle 
concevoit  alors ,  les  traits  du  corps  &  tous  les 
caraûeres  de  l’ame  deceluy  fur  lequel  fon 
imagination  eftoit  fixement  arreftéc. 

On  peut  dire  a  tout  cela,qu’il  eft  vray  que 
noftre  ame  eftant  liée  à  noftre  corps  auffi 
étroitement  qu’elle  l’eft,  peut  faire  fur  nous 
de  violentes  impreffionsj  l’experience  de 
tous  les  jours  nous  en  donne  afiez  de  preuves. 
Mais  je  ne  faurois  me  perfuader  que  l’aéiion 
«k  cette  même  ame  foit  capable  de  produire 


dans  l’Eftat  du  Mariage..  4 1  f 
les  reflemblances  dont  il  s’agir.  Ceux  qui  le 
foutiennent ,  ne  fe  fondent  que  fur  de  vaines 
obfervations ,  fur  des  parties  imaginées ,  8c 
fur  des  raifonnemens  mal  établis.  Car  que 
peut  l’imagination  d’un  Paon  ou  d’une  Pou¬ 
le  fur  des  œufs  qu  ilsn’ont  pas  pondus?  l'A¬ 
me  de  ces  deux  efpeces  d’animaux  cftfipeu 
aétive  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence  qu’elle  pûft 
agir  hors  deux-  mdmes,  2e  imprimer  fur  des 
œufs  étrangers  des  caraéteres  qu’ci  le  fe  feroiï 
figurée ,  fi  l'on  peut  parler  de  la  forte. 

S  il  naift  tous  les  jours  des  poulets  bigarrez 
dansles  fours  d’Egypte ,  8c  que  no*  poules  en 
faflent  éclorre  de  mêlez ,  fans  que  leurs  œufs 
ayentefté  auparavant  peints,  peut  onaflu- 
rer  quec’eft  l’imaginationdesces  animaux 
quieft  lacaufede  la  variété  du  plumage  de 
léurspetis? 

Les  Taches  de  quelque  couleur  qu’on  les 
remarque  aux  enfans ,  ne  v  ennent  pas  non 
plus  de  l’imagination  delamere,  ainfyque 
nous  l’avons  obfervé  ailleurs  l’Imagination 
n’a  point  un  pouvoir  fi  violent,  que  d’impri¬ 
mer  des  caractères  fur  un  corps  étranger  ; 
car  lors  qu’un  enfant  fe  forme  dansles  flancs 
de  fa  mere ,  il  n’agit  que  par  luy  mefme,  Se 
alors  il  n’a  befoin  d’elle ,  que  comme  une  fe- 
mence  a  befoin  de  la  terre.  Comment  donc 
peut-on  comprendre  qu’une  femmegroflfe 
de  a.  de  3.0U  de  4.mois  ayant  un  appétit  dif- 
ordonne  de  manger,  par  exemple,  de* 
S  4  meu- 
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meures .  &  fc  mettant  alors  fortement  ce 
fruit  dans  l’imagination ,  puiffe  communi¬ 
quer  à  fa  main  la  vertu  d’m  primer  fur  l’en¬ 
droit  de  fon  corps  où  elle  fera  pofée ,  la  ref- 
iemblence  de  ce  fruit ,  qui  paflant  de  là  fans 
s’arrefter ,  8c  fe  mêlant  parmy  fon  fang  ,  fes 
efprits,  8c  fes  fucs  qui  coulent  alors  inceffam- 
ment  à  fes  parties  naturelles,  puiffe  eftre  im¬ 
primée  fur  le  corps  de  l’enfant  au  mefme  en¬ 
droit  que  lamere  aura  touché  lefien?  En 
vérité  l’imagination  des  hommes  a  icy  plus 
de  force  que  celle  des  femmes;  Sccen’eft 
que  celle  des  premiers  qui  a  inventé  ces  for¬ 
tes  de  raifonnemens  :  ils  n’ont  pu  trouver  de 
caufe  naturelle  de  ce  qui  arrive;  ils  en  ont 
allégué  d’apparentes, pour  ne  demeurer  pas 
court, ayant  à  rendre  raifon  de  cet  effet  Car 
de  s'imaginer  qu’il  y  a  une  fuite  de  nerfs  qui 
viennent  du  cerveau  de  la  mere,  8c  qui 
s’implantent  dans  le  corps  de  l’enfant  pour 
luy  porter  les  corpufcuks  des  objets  externes, 
8c  pour  luy  imprimer  les  marques  decesmef- 
mes  objets ,  c’eft  ce  que  l’anatomie  ne  nous  a 
pasmonftréjufques  icy. 

Mais  il  eft  bien  plus  vray  femblable  de  di- 
re  que  ces  marques  font  des  inegalitez8c  des 
delàutsde  la  matière  dont  nous  fommes  for¬ 
mez  ,  que  l’ame  qui  a  ménagé  le  petit  corps 
de  l’enfant  n’a  pu  en  aucune  façon  corriger  ; 
ou  plûtoft  que  ce  ne  font  que  des  contuhons 
que  le  corps  tendre  de  l’enfant  a  receu  dans 
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Je  commencement  de  fa  vte.  Et  comme  le 
faog  qui  eiï  '  une -fois  forty  des  veines  par' 
quelques  coups  ou  dé  la  mere  ou  de  l’enfant, 
ne  le  diffipe  pas  alors  entièrement ,  les  par- 
ties  qui  le  reçoivent  en  demeurent  toujours 
tachées.  ;  - 

Pour  goûter  bien  cc  fentiment  l’on  n’a 
qu’à  faire  reflexion  fur  tout.esjes  marques 
que  les  enfans  apportent- du  ventre  de  leur 
mère  êc'l’on  aBferveraioû/out's’  qu’elles  ont' 
du  rouge.ll  n’eft  paspoiTxble  que  lesfêmmes 
grofies  n’ayentjamafs  fouhaité  ardemment 
que  de  manger  des  chofès  de  cette  couleur  , 
nôus'*véyons tous  les-jours  le  contraire  ,  Sc 
leur  appétit  déregl#  eft  aùfli  bien  pour  des 
chofts  vertes ,  j  a  unes ,  n tu  tes .  o  u  blanches 
q’ue  ppur  des  rouges. !  Cependant  on  n’obfer- 
vé  pfefque  jamais  aucune  de  ces  couleurs- la 
impriméesfur  la  peau  de’leurs  enfans- 

M^is  encoie  n’eft  ce  pas  une  pure  fable, que 
d\è  dire  qü 1  y  a  eii-dès  f ém  mes  blanc hes 
m arîées  '  a  vecdes'  h  o m mes  blancs  q  ui  par  la  ; 
Force  de  leur  i!m*ginttiqnayén:t  fait  des  eti  - 
fâns  noirs,?Elles  n’avoient  p^sfans  doute  le 
fééret  de  tftilté  fille  à'-Àuguftf  qui  ne  fàifoit 
jamais  d'enfans  qui  rie  rcfîembiàffent  à  fô’n 1 
m  iry  qriby  qu’elle  fufi:  carrelle  par  plu  fleurs  ‘ 
autres, par  cequ-’ellene  fouffioic  point  leurs* 
carreffes  qu’elle  ne  futgrpfie  de  luy< 

Ppur  moy-j  e  m  e  perfuade  aifement  quê  les 
femme  ontbeaucoup;‘contribnéà  introduis 
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re  cette  opinion  fur  la  caufe  de  la  reffem* 
blance  desenfans,  afin  de  couvrir  les  fautes 
qu’elles  commettent  très  fou  vent,  8c  qu’en 
fuite  des  perfonnes  habiles  8c  politiques  ayant 
confideré.quc  ce  lentiment  eftoit  affez  favo¬ 
rable  ,  pour  le  bien  8c  pour  la  tranquillité  de 
l’eftat ,  ont  cherché  des  raifons  pour  l’ap¬ 
puyer. 

Mais  bien  loin  que  l’imagination  de  la 
femme  foitla  caufe  de  la  reffemblance ,  il 
eft  mefme  impoffible  qu’elle  puiffe  produire 
les  effets  que  l’on  fe  perfuade. 

i  .Tout  le  monde  fait  quels  tranfport  fent 
une  femme  ,  quand  elle  eft  carrefféeamou- 
reufes  ;  8c  il  femble  que  la  chaleur  naturelle 
l’abandonne  pour  y  courir  avec  précipita- 
tion.  Son  imagination  n’eft  alors  fixée  fur 
aucun  objet  qui  puiffe  la  détourner  ;  8c  fi  elle 
eft  arreftéefur  quelqu’un,  c’eft affurement 
furceluy  qui  eft  prefent. 

Quoyque  la  peur  trouble  en  quelque  fa¬ 
çon  fes  voluptés,  8c  qu’elle  faffe  quelque  im- 
preffion  fur  fon  ame ,  lors  qu’elle  s’abandon  - 
né  à  des  libertés  illicites,  elle  prend  n’eant- 
moins fes  précautions  de  telle  forte,  qu’elle 
peut  jouir  en  affurance  de  fesplaifirs  amou¬ 
reux.  Siellenepeut  avoir  cette  force d’e- 
fprlt,  8c  que  la  crainte  la  trouble ,  bien  loin 
que  défaire  un  enfant  femblableà  celuy  que 
lapeur  reprenfenteàfon  imagination  ,  elle 
fait  unavorton »  qui  manque  de  ce  qu’il  luy 
faute 
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faut  pour  être  formé  :  car  fon  ame  eftant  ail¬ 
leurs,  &lon  efprit  eftant  dans  un  mouve¬ 
ment  irrégulier ,  elle  ne  peut  concourir  en¬ 
tièrement  à  la  génération  d’un  enfant  par¬ 
fait.  C’eft  de  là  mefme  qu’il  arrive,  que  les 
grand  hommes  font  quelquefois  des  enfans. 
qui  font  indignes  d’étre  leur  fils;  parceque 
l’ame  desperes  eftant  occupéeàde  grandes 
affaires,,  ils  ne  communiquent  pasaflezde 
chaleur  ny  d’efprit  à  leur  femence,quieft  ain- 
fy  la  caufe  d’un  enfant  difformes  ce  que  nous" 
examinerons  en  particulier  au  chap.  fuivant. 

2.  D’ailleurs  s’il eft  vrayque  l’imagina¬ 
tion  foit  la  caille  de  la  refîemblânce ,  pourra - 
tion  dire  que  les  mouches,  ou  que  les  plantes 
melmes ,  ont  de  l’imagination ,  pour  engen¬ 
drer  ce  qui  leur  eft  femblable  ?  une  mouche 
à  miel ,  psr  Exemple, a  la  mefme  figure  Si  les- 
mefmeS  inclinations  que  celles  qui  l'ont  en* 
gendrée,  Sccelle-cy  leur  eft  fi  femblable  , 
qu’il  eft  impoflible  qu’on  ne  les  prenne  l’une 
pour  l’autre:  Cependant  peut- on  dire ,  que 
o’eft  l’imagination  de  ces  animaux  qui  eft  la- 
eaufedeleur  reffemblance. 

3.  D’autrepart,  l’imagination  delà  fem¬ 
me  doit  avoir  efté  vivement  frapfe  parles 
objets,  dont  elle  doit  faire  l’impreffion  fur  le 
corps  de  l’enfant  quife  forme  dans  fon  fein. 
Mais  fi  cette  femme  n’a  jamais  vù  fongrand- 
pere ,  où  qu’elle  n’ait  jamais  ouy  parler  des 
defautsde  ces  anceftres,  pour  fe  les  reprefen- 
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ter  fortement  à  l’imagination  ,  comment' 
pqurra-t-ella  faire  un  entant  loûehe.borgne, 
boiteux  ou  pied  bot  ?  Cependant  l’hiftoire 
nous  apprend ,  qu’iliy  avoit  autrefois  desfa- 
millesà  Romequ’on  ne  deftioguoit  que  par 
lçs  defauts  de  leurs  anceftres,  quieftoient 
Sorabons  ,  Coclites  ou  Scaures. 
z  Pour  moy  je  connois  une  femme  boiteufe 
du  pied  droit  qui  fit  fa  première  fillè  incom  ¬ 
modée  du  mefme  pied ,  cependant  elJe  m’a 
fouvsnt  protefté  qu’elle  n’avoit  jamais penfé 
à,fon  incommodité  pendant  qu’ellê  conce¬ 
voir,  ny  durant  toute  fa  groffefTe.Auffieft  il 
certain  que  fon  defaut  elt  peu  fenfible,  & 
qu’elle  y  eft  tellement  accoutumée  qu’elle 
n’y  penfe  prefquejamais. 

Les  petis  hommes  du  fepténtrion  ont  tous 
lés  cuifles  courbées  en  dedans  j  mairs  ce  n’eft 
pas  fans  doute  l’imagination  de  leur  mere 
qui  les  rend  femblables  à  leurs  Anceftres 
c'eft  plut  oft  quelque  choie  d’interne  Sc  d’ef- 
lèntiel  que  nous  découvrirons  cy  après.  Car 
de  s’a.iler  imaginer  que  la  caprice  d’une  fem 
mepuifle  forcer  lçs  principes  >;dont  l’amefe? 
fejt  pour  agir  naturellement,  j’avouë  que 
c’eft  ce  que  je  ne  lauroîs  com  prendre. 

4.  Au  refte  fU’imaginadoneft  lacaufede' 
la  refièmbjance  externe ,  -elle  doit  aufli  être 
upejcftufc  u'niveifelje  ,  &  agir  inccftàmerit 
de  ia-  mefine  façondans  tous, les  particuliers,* 
forte  que  les  enfans  devroieat  toujours 
ï;  f  '  •••"  .  naU- 
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naître  femblables  à  ceux  que  lamere  s’efi: 
fortement  imaginée.  Si  elle  a  penfé ,  par 
exemple  à  un  Héros,  l’enfant  quiennaitra 
aura  la  figure  de  la  perfonne  imaginée;  &  ce¬ 
pendant  nous  voyons  tous  les  jours  le  con¬ 
traire^  nous  fommestémoinsqu’un  enfant 
reflemble  ù  fon  frere ,  à  fon  oncle ,  ou  à  Ion 
bifayeul  en  qui  la  mere  n’aura  pas  penfé,  ny 
au  moment  delaconception,ny  mefme  du¬ 
rant  fa  grofleffe. 

y.  Après  tout  pour  faire  une  reffemblen- 
ee,  ilfantque  toutes  les  petites  parties  qui 
doivent  concourir  à  compoler  un  enfant 
forent  tellement  diipofées  pour  une  grofle 
tefte,  par  exemple, pourun  nez  aquiiin, pour 
de  gros  yeux  noirs  ,  &  pour  tout  le  relie  du 
corps,  que  nous  remarquions  dans  un  enfant 
une  figure  femblable  à  cette  de  fou  ayeul. 
Ge  n’efi:  point  à  l’imagination  de  la  merè  qui  • 
eft  unefacuité  animale ,  comme  l’appellent 
les  Medecins,à  former  ainfy  un  corps  3c  à  en 
obferver  toutes  les  dimenfions;  elle  manque  - 
d?inftrumeot  pour  cela  Sc  n’a  d’empire  que 
fur  de  qui  Luy  . appartient,  b  à  formation  d’un 
enfant  ne  peut  être  que  l’aétiort  del’intelli* 
gence.qui  fe  fert  de  l’a  me, pour  lui  donner  la 
figure  convenable»,  C’eft  donc  à  cette  arae  à: 
donnner  laiforme  extenaevSt  à  chaque  partie 
St  à  tout  ,  le  corps  mefme*  Êt  ceîeroitune 
chofe  ridicule  .  que'la  faculté,  formatrice  de 
lkrh.e,qui  n’eli  autre  chofeque  l’ame  mefme» 
S  7,  corn- 
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compofaft  une  partie, 8c  que  d’un  autre  cofté 
l’imagination  qui  n’en  eft  qu’une  faculté 
luy  doneraft  la  figure. 

6.  Maisencore  eftce  l’imagination  delà 

mere,  qui  a  engendré  dans  les  reins  de  fon  > 
fils  une  pierre  qui  luy  a  efté  tirée  à  l’age  de 
cinq  ans?  La  mere  a-t-elle  jamaispenféà 
cette  maladie, a  la  qu’elle  le  pere  avoit  des  di- 
fpolit ions,  quand  à  l’age  de  18  ans  ,il  fit  cet 
enfant,  puifque  leperemefme  n’avoit en¬ 
core  point  reffenty  cette  incommonité,  ■ 
dont  il  ne  s’eft  apperçeu  qu’à  l’age  de  yo. 
ans  ?  | 

7.  Enfin  on  ne  peut  attribuer  a  l ‘imagina-  | 
tion  delà  mere  l’horreur  qu’avoient  deux»  | 
frerespourdu  fromage,  puifque  leur  mere  | 
aimoit  avec  paflîon  cet  aliment  :  on  devroit 
plûtoft  attribuer  cette  répugnance  à  des  cau- 
fes  internes  8c  efientielles ,  puifque  ,  félon  la  • 
remarque  de  Skenkius  qui  nous  en  fait  l’hi- 
ftoire  ,  leur  pere  ne  pouvoiten  fouffrir  l’o¬ 
deur  fansfe  pâmer. 

Apres  tout  cela  il  faut  donc  dire,  que  ce 
n’éft  point  l’imagination  de  la  mere  qui  eft  la 
caufe  de  la  reflembbnce  des  enfans,non  plus - 
que  des  inclinations  8c  des  maladies  aufquel- 
les  ils  font  lujets  :  que  c’eft  plûtoft  un  pareil, 
8e  je  puis  dire  un  mefme  principe  qui  à 
fait  le  corps  du  pere ,  qui  travaille  iur  celuy 
dufilsj8c  que  l’ame  de  celuy -cy  imprime  des 

caraéteres  femblables  fur  une  matierequi  lui  ' 
obéit»» 
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obéit,  8c  quiadesdifpofitionsàces  mefmes 
accidens. 

A  fin  d’examiner  déplus  prés  cette  que- 
ftion  ,  on  doit  obferver  plufieurs  chofesque 
je  juge  être  neceflaire  pour  la  bien  enten- 
dre. 

Premièrement  on  doit  remarquer  que  la 
femence  eft  animée  de  l’ame  de  l’homme 
qui  eft  communicative,comme  nous  l’avons 
expliqué  ailleurs. 

Secondement  que  la  lèmence  de  l’homme 
8c  de  la  femme ,  eftant  meflée,  a  des  mouve- 
mens  aétuelsScdes  mouvemensen  puiffan- 
ce:que  les  premiers  font  des  puiflances  pro¬ 
chaines,  8c  que  les  autres  ne  font  que  des 
mouvemens  éloignez 

En  troifieme  lieu,  que  la relfemblance  eft 
eflentielle  ou  accidentelle  :  que  la  naturelle 
procédant  desprincipesinternes  de  l’enfant 
eft  toujours  certaine  8c  conftante,au  lieu  que 
l’accidentelle  ne  l’eft  point. 

1.  Cela  eftant  fuppofé ,  examinons  d’a-' 
bord  la  caufe  de  la  Refiemblance  du  fils  au 
Pere,&de  la  fille  à  la  mere,  comme  la  plus 
naturelle  de  toutes. 

2.  Recherchons  en  fuite  là  caufe  de  la 
Reffemblance  de  la  fille  au  pere,8c  du  fils  a  la 
mere. 

3.  Obfervonsauffilacaufèdela  Reflem- 
blance  que  les  enfans  ont  confufement  avec 
leur  pere  8c  leur  mere.. 


4,  De* 
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4  Découvrons  encore  pourquoy  les  frères' 

&  les  fœursfe  reffemblent.  j 

f  Voyons  apres  cela  lafouir.ee  de  la  ref- 
fémblence  desenfans  auxgran'd'peres'aux- 
bis  ayeuls&aux  oncles  •  ■  i  i 

6  Examinons  enfin,  pourquoy  un  enfant 
néVefTembleà-aucun  de  fesparens. 

Lacaufe  de  la  Refi'embfençe  du  fils  an  pe-;- 
ré,  ‘8c  de  la  fille  â  la  mere ,  ne'  peut  :  être  prifë 
que  des  principes  internes, qui  fervent  a  for- J 
mer  ces  enfans  ;  c’eft  à  dire  de  la  femence  de 
l’homme  &  delà  femme, qui  eftànt  unies  en*0 
fe'mblbre  îçntqu’un  corpsifur  lequel  l’ame, 
qui  eft l’autre  principe, venant  à'agir.fe  fabri- : 
que  un  domicile  pour  fa  demeu  re.  '  1 

Je  le  di.s.encore  une  fois  johè  parlé  point ; 
icy  de  l’ame  immortelle,  qui  ne  le  commu¬ 
niqué  jamais  ,  8c  qui  néfait  point  de  relîèm-' 
blences  Je  parle  feulement  de  l’arnemate- 
riellequi  fertd’infirument  à  l’intelligence,..' 
qui  la  fait  agir  félon  ies  ordres.  ’  ; 

‘  Lésèfprits  oul’ame  qui  refidedans  lafe-  . 
m  ence  de  l’kûmme  s’eftant  donc  niellée  avec  * 
Tame  qùTèli  datis  lafemence  delà  femme , t 
lorfquela  conception  s’accomplît ,  8c  ne  fai- 
lânt  alors  qu’un  niefnie  çompofé  ■,  travaille, 
en  qualité  de  principe  fur  la  matière  la  plus' 
terreftre  8t,la.  pJusepailTe  delà  femence  de 
Eu  h  &  de  l’autre  fexe.  ‘Et  parceqite  lafe-, 
menre  d’üne  femme  peut  être  d’ùn  tempe- . 
rainent  chaud  8i  fec ,  qu’ellea  les  parties  de* 
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fa  matière  preflées  les  unes  contre  les  autres  j 
8c  qu’elle  ne  manque  pas  d’efprits  pour  pro¬ 
duire  un  mâle ,  la  femence  de  l’homme  luy 
imprimant  fon  caraétere.fait  un  mélange  qui 
à  toutesl  s  qualités  convenables  à  former  un 
garçon:  Carl’amé  qui  eft  dansla  femence 
de  l’homme  ayant  les  mouvemens  fort 
prompts  8c  fort  aétifs.  l’emporte  fur  l’ame 
qui  eft  dans  la  femence  de  la  femme  ,  8c  fait 
ainfy  obéir  la  matière  fur  la  quelle  elle  tra¬ 
vaille.  fi  bien quecellecy  eftant  penetrée  par 
cellela,  il  fe  fait  un  mélangé  dans  la  boulei  ou 
fe  forme  V’enfant ,  qui  caufe  la  reffemblance 
qu’a  cet  enfant  avec  fon  pere, 

Si  l’on  mêle  du  levain  bien  aigre  parmy  de 
la  pafte,Ié  pain  qui  en  fera  fait  fentira  l’aigre, 
quoy  que  le  levain  y  ayt  entré  en  boaucoup 
plus  petite  quantité.  Tout  de  mefme  l’ame 
qui  eft  dans  |a  femence  du  pere,ou  fi  l’on  veut 
lesefprits  qui  y  refident  eftant  fort  penetrans 
fe  font  connoitredans  le  mélange  qui  fe  fait 
desdeux  femences.  Eft  c’eft  ce  qui  arrive 
toujours  félon  les  loix  de  la  Nature ,  que  le 
fils  eftfemblable  au  pere  8c  la  fille  à  la  mere  j 
autrement  félon  le  fentiment  d’Ariftote .  ce 
feroit  une  efpece  de  monftre,  s’ils,  reffem- 
bloient  à  quelque  autre  perfonne- 

Le  projet  dé  l’enfant  ayant  donc  receu  la 
complexion  du  pere, perles  impreffions  qu’a 
fait  fa  femence  fur  la  femence  de  la  femme , 
fe  perfectionne  tous  les  jours  par  ces  mefmes 
prin- 
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cipes.  Si  le  pcre,  par  exemple ,  eft  bilieux  8c 
mélancolique  :  qu’il  Toit  haut  8c  prompt  : 
8c  qu’il  ait  avec  cela  la  voix  groffe,8c  de  bon» 
nés  inclinations;  une  portion  de  foname, 
qu’il  communique  àfon  enfant  par  le  mo¬ 
yen  de  fa  femence,  portera  par  tout  avec  elle 
ces  qualités  qui  en  font  infeparables  Elle  dila¬ 
tera  8c  étendra  la  matière  de  os:Ellc  produira 
de  la  chaleur  8c  de  la  fechereffe  dans  les  prin¬ 
cipales  parties  :  Elle  caufera ,  en  un  mot,  un 
tempérament  bilieux  8c  mélancolique.  En¬ 
fin  la  partie fubtile  delà  femence  du  Pere, 
qui  n’eft  autre  chofe  qu’une  portion  de  fon 
ame,  avec  fa  partie  groffiere  dont  le  corps  eft 
en  partie  formé •  l’emportant  fur  l’ame, 8c  la 
matière  qui  eft  dans  la  femence  delamere 
eftlafourcedela  reffemblance  qu’a  un  gar¬ 
çon  avec  fon  pere,  non  feulement  d'efpece, 
massencore  de  fexe  8c  d’individu. 

11  en  arrive  ainfy  de  la  reffemblance  qu’a 
une  fille  avec  fa  mere  :  car  la  matière,  qui  eft 
renfermée  dans  une  boule.eftant  d’une  com- 
plexion  froide  8c  humide ,  fi  on  la  compare 
a  la  matière  dont  un  garçon  eft  forme,  ne 
peutfervir  qu’à  faire  une  fille,  principale¬ 
ment  fi  la  femence  de  l’homme  eft  foible  8c 
languiffance,  8c  qu’elle  approche  du  tempé¬ 
rament  de  celle  de  la  femme, l’ame  ayant  une 
force  dominante  prend  le  deffus  fur  l’ame  de 
lafemencede  l’homme,  8ceftant  uniesen- 
femble  imprime  fur  la  matiere.qui  eft  difpo' 
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feeàrecevoir  Ton  caraâere  féminin, des  mar- 
ques  de  reflemblance  avec  la  femme  dontel 
elle  procédé.  De  forte  que  fi  la  femme  eft 
d’un  tempérament  froid  8c  humide  j  qu'elle 
fi fit  pituiteufe  Scfujette  aux  fluxions  ;  que 
fes  paffions  foient  modérées, 8c  fies  mœurs  rai- 
fonnables,  l’ame  qui  agit  fortement  fur  la 
matière  du  projet  de  l’enfant , produira  auffi 
les  mefmcs  effets  dans  la  fille  qui  doit  naître. 
Car  fi  le  tempérament  de  la  mereeft  la  caufe 
de  tout  ce  que  nous  remarquons  en  elle:  que 
fes  moeurs  8c  fa  fanté  en  foient  des  effets  ;  8c 
que  la  difpofition  de  l’ame  8c  de  la  matière 
de  fa  femence  fuive  auffi  par  neceffité  ce 
même  tempérament,  ont  doit  fans  doute  at¬ 
tendre  que  la  fille  foit  femblableà  fa  mere,  8c 
qu’elle  ayt  les  mefme»  inclinations  ;  puif- 
qu’elle  poffede  plus  de  fon  corps  que  de  l’ame 
&  du  corps  de  fon  pere.  L’ame  de  la  femence 
du  pere  8c  fa  femence  mefme,  n’a  fervy  dans 
cette  occafion  qu’à  rendre  la  femence  de  la 
mere  prolifique,  8c  à  augmenter  la  matière 
du  projet.  Elle  a  fouffert,  pour  ainfy  dire , 
plus  qu’elle  n’a  agy,8c  l’on  diroit  mefme  que 
le  pere  n’a  rien  contribué  pour  faire  cette  fi¬ 
le,  tant  elle  reflemble  à  fa  mere  dans  les 
qualités  du  corps ,  8c  dans  les  paffions  de 
l’ame. 

Mais  fi  la  fille  reflemble  au  pere,  8c  le  fils  a 
la  mere  ,  ce  qui  arrire  fouvent ,  on  doit 
concevoir  d’une  l’autre  façon  la  caufe  de  la 
ref- 
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reffemblence  individuelle.  Si  le  pere.par  ex¬ 
emple,  en  eft  grand  8c  gros, s’il  eft  fanguin  & 
pîtùiteux,  qu’il  ait  la  chair  mollaffe,  Scies 
a&ions  lentes.  Si  la  mere  au  contraire  eft  pe- 
tite  feche  8c  bilieufe ,  prompte  5c  agiffanté , 
8c  qu’elle  ait  la  chair  ferme  ,  il  peut  arriver 
8cilaTrivemefme  touslesjours ,  que  la  fille 
reffemblera  au  pere ,  8c-  lefilsà  la  mere. 

La  fource  de  cette  reffemblence  eft  que  1’- 
me  8c  la  matière, qui  fervent  à  la  conception, 
font  lacaufe  de  la  reffemblence ,  lors  que  l’u«- 
ne  ou  l’autre  femence  font  paraître  dans  le 
mélangé  delà  formation  leur  qualités  pre¬ 
mières  8c  fécondés.  Je  pourrais  dire  pour 
éclaircir  cecy ,  que  l’ame  8c  la  matière  de  la 
femence  de  l’homme  eftant  conformez  à  fes 
principes,  c’eft  à  dire,  eftant  froides,  hu¬ 
mides,  lentes  8ç  pituiteufes ,  comme  eft  ce- 
luy  d’où  elles  proced  ent ,  elles  dominent  fur 
l’ame  8c fur  la  matière  delà  femence  delà 
femme  ,  8c  par  leur  matière  8c  par  leurs 
qualitez,  fi  bien  que  l’ame  qui  eft  danala 
femence  du  pere,  ayant  fouvent  desmou- 
vemens  très  aéfils  8c  très  penetrans,  s’em¬ 
pare  de  l'ame  de  la  femenee  de  la  mere  , 
8c  par  ce  mélangé  il  ne  fe  fait  qu?un  corps 
fubtil,  dont  la  partie  dominante  retient 
toujours  le  party  de  la  complexion  du  pere , 
l’ame  dominante  imprime  donc Ton  carac- 
tere  féminin  fur  l’enfant ,  qui  doit  fe  former 
dans  les  entrailles  de  fa  mere ,  8c  rend  cette 
fille 
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fülefemblableà  fon  pere.  Elle  eft  grande  8c 
grofle  comme  luy.  Elle  eft  lente  dans  fés 
aétions.  Ses  yeux  font  bien  fendus,  lesre- 
gles  font  abondantes ,  enfin  elle  eft  pituiteu- 
fe  8c  fanguine  comme  fon  pere. 

M  ais  file  pere  ne  donne  que  fort  peu  de'fe- 
mence,qui  ne  ferve  feulement  qu’à  fairë  fer¬ 
menter  la  femence  delafemme, pleine  de  fett 
&  d’efprits ,  il  naitra  de  ce  mélange  un  gar¬ 
çon  qui  aura  le  tempérament  de  la  mere ,  la 
mefme  figure,  8c  les  mefmes  inclinations.  Il 
fera  petit  comme  elie,8c  il  luy  fera  tout  fenl- 
blable.fi  Ton  excepte  le  fexe.  Car  cette  fem¬ 
me  eftant  d’une  complexion  chaude  8c  fe- 
che.fi  nous  la  comparons  à  fon  mary,  impri¬ 
me  fur  le  projet  de  fon  enfant  un  caraftere 
mafculin  qui  fe  feroit  toujours  connoitre  ,  a 
moirs  que  la  femence  du  pere  ne  détournait 
l’inclination  delà  Nature. 

Il  n’en  arrive  pasinfy  lors  que  les  enfans 
refi'emblent  8c  à  leur  pere  8c  à  leur  mere  tout 
enfemble.  Lesfemences  des  deux  fexes  font 
alors  tellement  égales  en  matière,  en  force  , 
8c  en  qualité.quel’enfant  â  des  parties  de  l’un 
8c  de  l’autre  :  ou  bien  il  y  a  une  partie  fem- 
blabeaia  mefme  partie  du  pere, 8c  il  en  à  une 
autre  qui  reflemble  à  une  autre  partie  de  la 
mere.Cet  enfant  par  exemple,  avec  le  nez  de 
fon  pere  8C  la  bouche  de  fa  mere, a  la  poitrine 
de  fa  mere, 8c  le  foyë  ou  l’eftopiach  de  fon  pe- 
re.  En  un  mot  il  ferâfujet'  aux  incommo¬ 
dité® 
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ditez  de  l’un ,  8c  aux  paffions  de  l’autre. 

La  caufe  de  cette  reffemblance  n’eft  autre 
ehofequele  mouvement  different  des  diffe¬ 
rentes  partiers  de  la  femence  de  l’homme  & 
de  la  femme  >  8c  s’il  eft  vray  que  la  femence 
coule  des  principalespartiesdel’un8cde  l’au¬ 
tre  ,  8c  qu’avec  cela  elle  foit  animée ,  ainfy 
que  nous  l’avons  prouvé  ;  il  me  femble 
qu’on  ne  doit  point  avoir  de  la  peine  à  con¬ 
cevoir  comment  une  partie  d’un  enfant  ref- 
femble  a  une  partie  de  fon  pere,  8c  qu’un 
aucune  partie  de  ce  mefme  enfant  reffemble 
a  une  autre  partie  de  fà  mere.  Car  comme  la 
portion  8c  la  femence  qui  coule,  par  exem¬ 
ple, de  la  telle  du  pere  ou  de  la  mere ,  fait  des 
mouvemens  diffèrens, l’une  8c  l 'autre  portion  j 

ellant  meléesfans  pourtant  dire  confondues: 
l’intelligence  qui  a  ordre  de  la  Nature  de  for  j 
mer  un  enfant  trouvant  une  matière  difpofe 
a  former  la  telle  d’une  telle  ou  d’une  telle  fa* 
çon ,  par  la  vi&oire  d’une  femence  fur  l’au¬ 
tre,  travaille  fur  cette  mefme  matière ,  félon 
les  ordres  qu’elle  a  receus  Mais  comme  elle 
rencontre  beaucoup  de  matière  dansla  por¬ 
tion  de  la  femence  qui  doit  fervir  à  faire  le 
nez ,  8c  qu’outre  cela  cette  matière  a  encore 
des  mouvemens  fortes  8c  actifs  »  elle  forme 
par  le  moyen  de  l’ame  qui  lui  obéit  toûjours» 
cette  partie  de  l’enfant  femblable  à  celle  de  j 
fon  pere,  c’eft  à  dire  elle  fait  un  nez  gros  8c 
aquilin. 


Il 
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Il  en  arrive  demefme  dans  la  formation 
des  autres  parties  du  corps  de  cet  enfant,  fi 
bien  que  fi  la  portion  de  la  femence  qui  eft 
deftinée  à  former  le  cœur  8c  la  poitrine,  tient 
plus  de  la  matière  &  de  l’ame  de  la  femence 
de  la  mere ,  l’enfant  à  venir  fera  fujet  aux 
melmes  pafiions  &  aux  mefmes  incommo¬ 
dités  que  la  mère.  Enfin  félon  les  divers 
mou  vemens  forts  ou  foibles  que  le  projet  au. 
ra  receu  ,  l  'enfant  aura  quelques  parties  fem- 
blablesàccllesde  fon  pere,8c  quelques  autres 
àcellesdefamere- 

C’eft  encore  lamefme  caufequi  rend  les 
jumeaux  8c  les  jumelles  femblables  les  uns 
aux  autres.  Car  fi  nous  faifons  réflexion  fur 
ce  que  nous  avons  ditau  chap.  3. de  ce  livre, 
nous  ferons  perfuadez  que  la  femence  de 
l’homme  fe  communiquant  prefque  dans  un 
moment  au  beaucoup  de  petites  boules  que 
la  femme  conferve  dans  les  conduits  de  fa 
matrice,  elle  leur  imprime  fon  caraétere  8c 
fait  les  mefmes  imprefîions  furies  uns  que 
fur  les  autres  ;  fi  bien  que  s’il  s’y  trouve  de 
la  différence  ,  foit  pour  le  fexe ,  foit  pour 
l’individu,  cela  vient  plûtoft  delà  femme 
que  de  l’homme:  car  pour  la  femence  de 
l’homme,elle  fe  partage  à  plufieurs  boules  de 
l’un  8c  de  l’autre  codé  de  la  matrice, quand  il 
y  a  des  difpofitions  pour  l’y  recevoir, 8c  faifant 
les  mefmes  impreffions  fur  les  uns  que  fus 
les  autres,  elle  caufe  ainfy  la  reffemblancr 
desjumeauxStdesjumelles.  Maie 
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Maisil  n’en  eft  pas  de  mefme ,  qu  md  les 
enfans  reffemblent  a  leur  grand  pere  ou  à 
leur  bifayeul.  La  Nature  ne  fait  point  alors 
agir  l’ame  par  des  mouvemens  aftuels  8t  pro¬ 
chains,  elle  ne  la  fait  agi  r  que  par  des  mou  ve-  ï 
mens  en  puiflance,  8c  Dé  fait  point  reprefen- 
ter  les  perfonnes  dont  l’ame  procédé ,  mais 
celle  dont  elleaefté  produite.  Cestroisen- 
fans  qui  dans  lafamilledes  Lepidet  à.  Rome 
naquirant  loin  les  uns  des  autres,  avec  une 
membrane  qui  leur  couvroit  un  oeil, font  des 
preuves  autentiques  de  ce  que  j’avance. 

Pour  comprendre  bien  cela  »  ou  doit  être 
perfuadé  que  les  reflfemblances  que  nous 
avons  avec  nos  anceftrcs  font  en  puiflance 
dans  noftre  femence,par  l’ameSc  les  humeurs  j 
qu’ils  nous  ont  communiquées;  fi  bien  que 
s’il  y  a  quelque  caufe  accidentelle  qui  em¬ 
pêche  un  enfant  de  reflembler  à  fon  pere  ou 
afamere,  on  doit  croire  qu’il  reprefenterâ 
l’un  de  fes  parens  dont  l’idée  eft  demeurée 
dans  l’ame  du  pere  8c  de  la  merc.  Car  s’il  eft  j 
vray  que  mon  ame  eft  venue  de  mon  pere , 
8c  que  l’ame  de  mon  pere  foit  fortie  du 
fien,  8c  ainfy  toujours  en  remontant  par 
le  commendemant  que  fit  Dieu  à  la  Na¬ 
ture  au  commencement  du  monde,  félon 
la  remarque  de  Tertullien,  je  pourray  dire 
que  mon  ame  porte  avec  elle  le  caraétere  8c  | 
l’idée  de  tous  ceux  par  lefquels  elle  a  pafle* 
Et  fi  la  femence  communique  fuccefîive.  ! 

ment  ' 
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ment  a  plufîeurs  particuliers  a  peu  près  le 
mefrae  tempérament  ,  qu’elle  difficulté'  y 
a-t-il  de  croire  qu’un  enfant  peut  reflembler 
à  fon  bifayeul  non  feulement  félon  la  figure 
de  lès  parçiês  externes  inais  encore  félon  fes 
paffions  &  fon  humeur  ?  Une  pierre  d’aymant 
•touchant  un  morceau  de  fer  luÿ  communi¬ 
que  fa  propre  vertu ,  &  puis  ce  morceau  de  fer 
agiftavèc  une  pareille  activité'  que.  la  pierre 
mefme.  Ainfy  il  arrive  lôuvent  que  la  fe- 
mence  du  fils  fait  de  pareilles  impreffions  que 
feroit  la  femence  du  pere.  C’eft  de  quoy  on 
fera  plus  pleinement  perfuade  par  la  queltion 
que  nous  alors  examiner ,  lavoir,  pourquoy 
un  enfant  ne  cdTemble  à  aucun  de  fes  pa¬ 
reils.  .  .  ’  )OU 

6.  Il  n'eft  pas.befoindé.  repetericy  ce  que 
nous  avons  dit  cy  deflus  de  la  caufc-dela ref- 
femblance  qu’ont  les  enfans  avec  leur  pere  ou 
avec  leur  mere  ;  nous  avons  prouvé  alfez  évi¬ 
demment  ,  ce  me  ;lèmble  ,  que -la.  portion 
de  Pâme  de  l'homme  &  de  la  fcmme  qm  ac- 
-  compagnon  li  ièmence  de  P  un'  &  de  l’autre 
lèxe>  •&qyue  letempajamehc,  qui  eneftoit 
inlèparables,  eftoieutla  catîfeide  cette  relfem- 
blence;  &  que  c’'eftôit:dffiuvenok l’effigie,  les 
paffions  del’ame,  iaifanté,  les  maladies  qui 
faifoient  reflembler  les  enfans  à  leurs  ance- 
ftres.  Nous  avons  encore  fait  remarquer  que 
-cette  reflèmbience  eftant;  naturelle  11e  pou¬ 
rvoi:  venir  que  d’un  principe  interne ,  &  que  fi 
T  elle 
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elle  manquoit  quelquefois  à  paroitreûl  falloir 
en  attribuer  le  changement  a  des  caufes  etran- 
geres,qui  troublent  laNature  dans  fon  action, 
.&  qui  détournent  les  mouvemcns  libres  qui 
le  trouvent  dans  la  femence  du  pere  ou  de 
lamcrc. .  .•  >il 

Enefetlîccs  moùvemens  font,  un  .peu  in¬ 
terrompus  par  des  caufes.  étrangères  >  les  en- 
fans  naüTent  femblablesà  leur  grand  pere  du 
à  leur  bifayeul.  S’ils  le  font  beaucoup  >  ils 
relfemblent  à  leurs  parens  en  ligne  collatera¬ 
le.  S’ils  font  forcés  &  agités ,  ils  ne  reffera- 
blent ny  aux  uns ny  aux  autres,  mais  feule¬ 
ment  ,à  refpece  de  l’homme.  Enfin  fi,  ces 
moùvemens  font  entièrement  inégaux-  & 
-qu’ils  trouvent  une  matière  brouillée &  def- 
•unic ,  il'en  vient  dés  Hermaphrodites ,  &  des 
nionftres. 

Le  foc  donti’enlànt  fe  nourrit  d’abord  y  le 
fang  des  réglés  par  lequel  iilfe  perfectionne* 
les  pallions  de  i’anie  de  la  mere ,  le  lieu  lar¬ 
ge  ou  eftroit  où  il  demeure  pendant- 9  mois;, 
les  alimens  dont  ilufe  après  eftreiné ,  l’habi- 
•tude  qu’il- prend jpoujrfes  mteurspar  l^scxh 
•emples  qu’il  imite  y.  font  .de  pui.flantes  caüfes 
que  je  pourrais  appeller.  étrangères  jqui  trou¬ 
blent  quelquefois  les  niouvemens  direds  de 
la  Nature,  &  qui.l’empefchentde  faire  des 
imprelfions  naturelles  for  un  enfant. La  Natu¬ 
re  xeflcmblè. en  celaa  un  peintre ,  qui  fait  four 
vent  des  tableaux  -par  imitation  rj  mais  qui 
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en  fait  auffi  quelquefois  par  caprice. 

Pour  e'claircir  davantage  cette  queftion ,  je 
puis  dire  que  la  lèmence  eftant  anime'e  com¬ 
me  nous  l’avons  prouvé,  porte  avec  elle  des 
caraéteres  d’individu ,  &  que  ces  caraéteres 
eftant  des  mouvements  aduels  &  prochains 
ne  manquent  jamais  a  eftre  communiquez 
au  corps  fur  lequel  ils  font  imprimez  :  mais 
comme  il  y  a  d’autres  mouvemens  éloignez 
qui  ne  portent  point  avec  eux!  l’idée  d’un  par¬ 
ticulier  mais  qui  portent  en  general  la  figure, 
&  la  reprefentation  d’un  homme ,  il  s’enfuit 
qu’aux  moindres  petis  defordres  qui  arrivent 
dans  la  génération ,  le  pereou  la  mere  peu¬ 
vent  engendrer  par  ces  derniers  mouvemens 
un  enfant  quireflemblera  à  un  homme  »  mais 
qui  n’aura  aucune  reflèmblence  avec  ceux 
quil’auroint  engendré. 

l’Imitation  de  la  mere  trouble  plûtoft  l’a- 
clion  de  la  Nature,  qu’elle  ne  contribue  a  là 
reflèmblance.  J’avouë  cependant  qu’elle  a 
quelque  pouvoir  ïur  fes  elprits  &  fur  fes  hu¬ 
meurs  ;  &  fi  elle  ne  fait  point  d’impreflion 
fur  le  projet  d'un  enfant  qui  fe  gouverne  par 
luy  mefme  dans  lès  premiers  jours  de  vie1, 
elle  en  fait  du  moins  fur  le  fuc  nourricier  ou 
fur  le  fang  des  réglés,  dont  l’enfant  fe  nour¬ 
rit  dans  les  flancs  de  mere. 

On  fait  quels  changemens.&  quels  defor¬ 
dres  caufent  les  alimens  au  commencement 
denoftre  vie.  Comme  ils  entretiennent  no- 

1  Ti  ftrc 
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ftre  chaleur ,  quand  ils  font  bons ,  ils  la  de- 
truifent  quand  Us  font  mauvais.  J’attribue  w 
l'embonpoint  de  certains  peuples  à  l’ufage 
du  lait ,  du  beurre  &  du  fromage ,  &  a  un 
air  froid  &  humide  qu’ils  refpircnt  ;  au  liey.  ' 
.que  l’on  en  remarque  d’autres  qui  ont  unç 
toute  autre  figure ,  parce  qu’ils  vivent  dans  un 
air  tout  oppofe  à  ccluylà  &  qu’ils  ulèixt  d’au¬ 
tres  alimens.  ..  -.5. 

Enfin  il  y  a  quantité'  d’autres  Caufes  e'loi-  ’  1 
gne'cs  de  noftçe  tempérament  &  de  iios  xn-  | 
■clinations  naturelles ,  fi  bien  que  quand  l’age 
Jious  met  en  cftat  d’eltre, comparez  à  noftrç 
pere  ou  à  noftre  rncre,,  nous  nous  trouvons 
,alors  fort  différeras ,  foit  par  nôtre  faute ,  ou 
;par  la  faute  de  ceux  qui  ont  eu  foin  de  nôtre  ► 
éducation.  .  -  '  ..  ,  « 

Ainfy  J’oie  conclurre  hardement  qu’à  » 
moins  qu’il  n’y  ait  des  caufes  accidentelles  & 
éloignées ;  qui  changent  la  relfemblence  que 
^10, us  devons. naturellement;  avoir  avec  ceux 
auj  nous  ont  engendrez noqs  le, ur  fommes 
^,rt  feiiihlabes.  .Les  Gar amant  es ,  qui  n’e- 
fooient  pas  .ùiypkftçp  en  cecy , ,  failqient  nour¬ 
rir  tous  leui^enfansencoipniuq  jufqu’à  l'â¬ 
ge  decfoq  aijijS  j  &’àlo4^  ils  donuoient  à  c!% 
.cun  les  enfans  qui  luy  rcllcmbloieht  le  plus , 
jugeant  par  là  qu’il 'çftoit  leur  pere ,  &  qu’il 
eftoic  oblfoe  d’en  prendre  foin.  Ils  croyoïent 
tffonc  URR  M:  réflçpabj^u,ee  eftojt  une  puillan-  j 
te  conjecture  de  filiation  ,,  &  qu’elle  pro-  j 
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cedoitde  quelque  principe  interne  qui  eftoitr 
invariable. 

Pour,  moy  j’avoue'  que  j’auïôfe  màuvaife 
opinion  d’une  femme  qui  auroit  un-enfant1 
qui  rdTeiîib'leroit  à  l’un  de;  lés  domeftiqucs , 
&  ce  feroit ,  félon  mon  fentiment  une  preu¬ 
ve  allez  forte  pour  le  faire  eftimer  illégitime  , 
au  lieu  que  s’il  eftôit  femblable  a  fon  pere  ,  cë 
fèroit  fans  doute'urte  grande  conjecture  pour' 
la  chafieté  de  la  mère. 


C  H  A  P  I  T  R  E  VIII. 

Pourquoy  il- y  a  de*  enfant  qui  naijfenï 
faibles  ou  imparfaits  ,  15  d'autres 
forts  15  Robujlet. 

Ç ’ll  eft  vray  que  le  mariage  des  Rois  a  prin- 
^  cipalëment-en  vue  le-bien  de  leurs  eftats  ,  il- 
eft  j  ufte  que  celuy  de  leurs  füjecs  ay  t  aulfi  pour- 
fin  la  gloire-de  leurs  Princes.  Un  Roy  ne, 
fera  jamais  eiveftatde  fe  deffendre  contre  les- 
infultes  de  fes  ennemis  ,  hien  loin  de  con¬ 
quérir  des  villes  &  des  Provinces  ,  s’il  a  des 
fujets ,  foibles  on  imparfaits  :  au  contraire 
rien  ne  pourra  refifter  a  fa  puilfance ,  s’il  en  a 
de  bien  faits  &  de  robuftes. 

C’ëft  donc  une  chofe  digne  d’un  Royaume 
bienpolifle  de  regler  tellement  ce  qui  con- 
T  3  cerne 
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cerne  les  mariages ,  que  tous  ceux  qui' y  naif- 
fènt  puifient  un  jour  e'tre  capable  de  foutes 
nir  les  entrepriles  de  celuy  qui  y  com¬ 
mande. 

Si  nous  pouvons  découvrir  la  caufe  qui 
fait  qu’il  y  a  tant  deperlonnes  petites,  valé¬ 
tudinaires  ,  ou  contrefaites  5  &  en  mefmes 
temps  ce  qui  fait  les  hommes  forts  &  robu- 
fïes ,  fpirituels  &  adroits ,  ce  lèroit ,  ce  me 
femble ,  un  moyen  allure'  pour  remedier  aux 
delbrdres  qui  n’arrivent  que  trop  fouvent 
dans  les  familles ,  &  dans  les  eftats ,  par  la  ne* 
glicpnee  qui  le  remarque;  dans  les  mariages, 
&  par  les  abus  qui  s’y  commettent  tous  les; 
jourç. 

Si  le  "Roy  Jrcbefilaïis  n’ëufl  époufé'  une 
femme  jeune  &  petite ,  jamais  les  Laccdcmo- 
niensfes  fujets  n’eulïent  eu  pour  luy  tant  de 
mépris  ny  tant  d’indïftèrence.  Car  qu’elle  ap¬ 
parence  qu’une  telle  femme  euft  pu  fournir 
allez  de  tnatiere  pour  former  un  enfant  d’u¬ 
ne  taille  avatitageufe.  Les  entrailles  auraient 
efté  trop  preflees  &  fes  flancs  trop  relïerrez. 
pour  s’élargir  comme  il  falloir  ,  &  elle  n’au- 
roit  pas  eu  affez  d'humeurs  pour  luy  com¬ 
muniquer  la  nourriture  dont  il  aüroit  eu  be-' 
foin.  Cet  enfant  auroit  efté  un  nain  comme: 
fà  mere  ,  &  puis  il  auroit  efté  un  objet  de  mé¬ 
pris  &  delà  haine  des  peuples  &  un  fujet  in¬ 
digne  d’éftre  le  fils  d’un  Roy. 

En  effet  une  petite  femme  de  x  i .  ans ,  ou 
quand 
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quand  mefme  elle  ferait  plus  âgée, a  les  flancs 
trop  ferrez  &  les  parties  de  la  génération  trop 

fititës  pour  y  coittehir  durant  9.  mois  un  en- 
nf  de  belle  taille  ;  èc  biendoin  de  le  porter 
jÛïqüe'sâu  bput  dé;  fa  groifelfe  f  elle  ferait: 
contrainte  d’accoucher  auant  que  toutes  les 
parties  de  i’ehfàrrt  fufi’ent  accomplies.  Mais 
encore  fi  le  mary  &  la  femme  font  fort  jeu¬ 
nes  &  d’un  ifiéfoie  âge’v-la  femence  de  ce-> 
luy-là  n’âugmentera  ptefque  point- la  matiè¬ 
re  de  la  bon  le  d’où  1  'enfant  devra  eftre  forme'. 
Hlè  ne  communiquera  feulement  que  fes 
efpritd  fermentàt-ifs  pour  -la-  génération,  & 
âinfy  l’enfànt  fera  toujours  foible,  languiflanc 
&  petit. 

On  Loue  encore  aujourd’huy  ces-peuples- 
fgvi  ne  perfnettoiéiit  pas  autre  fois  le  mariage 
des;  péris  hommes  &'  les  petites  femmes  -,  de 
peur  quhls  h-accrûlfent  le  mombre  des  nains 
dont  là  République1  eftoit;  déjà  allez  em- 
bar  raflée. 

Les  petites  perfonnes  viennent  encore  d’u¬ 
ne  autre  erufe  ;  car  fi  le  pere&  lamere  font- 
d’untemperameut  extrement  lafcif,  l 'expé¬ 
rience  fait  voirqUè  lesenfans  quiennaiflent 
ne  peuvent  être  grands.  l’  Amour,  de.  deux 
jeunes  perfonnes  mariées  les  embrafe  fou- 
vent  de  telle  forte  qu’il  ne  fe  paffe  point  dé 
jour  que  cetié  pàflidn  violente  ne  les  agite  & 
11e  les  épuife.  Ét  fi  par  hazard  il  naift  quel¬ 
que  enfant  de  ces  embraflémens  réitérés ,  ce 
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11e  font  que  des  nains  &  des  enfans  foiblés  qui 
n’ont  pas  en  dans  les  flancs.  <3e  leur  mcre  allez 
de  matière  pour  y  eftre  bien  formez.  On  fe 
joint  trop  fouvent  l’un  à  l’autre  pour  avoir  de 
la femence  bien  cuite  &  bien  digeree  &ainfy 
le  mary  ne  communique  à  fa  femmeqùe  fort 
peu  de  matière  pour  la  génération ,  &  encore 
eft-elle  mal  conditionne'.  La  femme  de  fon 
çofte  n’a  que  de  ires  petites  boules  n’ayant, 
pas  eu  le  temps  de  lesdaiiTer  croître*  puif-| 
que  l'amour  l’oblige  4  les.  faire:  fermenter 
plûtoft  qu’ibnefaudro'ic.  Ce, petite  matiejjef 
donc  qui  fect  a>  former  pet  enfant  ,  ne.  peut  , 
fèrvir  qu’à  faire  des  parties  trop  petites  pour, 
dire  jamais  les  parties  d’un  grand  corp$.. 

Si  les  perfonnes  marie'es  imitoient  lacha- 
ftitc'du  Roy  àés  Palmyreniens  &  de  Zenobie  ùt 
femme.,  .nous  aurions-  aujli  beaucoup  plus 
d’hommes  grands ,  Ipirituels  &  robuftes  que 
nous  n’en  avôns-.  On  rapporte  que  cette 
Princefle  eftoit  fi  modere'e  dans  fa  paflîon , 
qu’elle  ne  s’approchoit  jamais  de  fon  mary 
que  pour  en  avoir  des  enfans;  &  que  pour  cela 
elle  attendoit  toujours,  le  temps  de  lès  réglés 

fiourconnoitre  fi  elle  eftoit  grofie  ou  non.  Si. 
ès  réglés  paroifibient,  dletetqurnoit  incon- 
tinant  apre's  entre  les  bras  duRoy ,  afin  d’o- 
beir.plutoft.aux,'  ordres  de  la  Nature  qu’à  la 
propre  palfion.  Et  fi  fes  règles  nevenoient 
point  ,  elle  fe  paflqit  pendant  fa  groflèlïê 
des. plaifirs  du  mariage,  que  la  plus -part 
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des  femmes  fouhaitent  alors  avec  tant  d'ar¬ 
deur. 

C’eft  le  veritabie  moyen  de  faire  des  en- 
fans  forts  &  fpirituels  que  d'en  agir  de  la  for¬ 
te.  Il  femble  que  l’on"  fc  remarie  toutes  les 
fois  que  l’on  fe  careffe  apre's  un  affez  long 
intervalle.  Il  ne  manque  alors  ny  matière 
ny  efprits  pour  formerunerifofit  bien  fait ,  $& 
l’experiehee  fait  voir  tous  lés'  jours  que  les 
plus  grands  hommes  font  louvent  venus  -de 
conjondions  illégitimes.  Jamais  Rome  n’au- 
roit  elle'  la  terreur  dé  fes  voifins  fi  Romulus 
fon  fondateur  ne  fuft  né  dé  là  forte  r  &  jamais 
deux  villes  confiderables  del’Europe  a’eulfent 
élevé  deux  ftaruës  àl  honneur  &  à  la  mémoire 
d ‘Erafme ,  û  fa  naiffanes.  ne  1  uy  .euft  donne'  de 
l’efprit. .  '  : .  .  .... 

En  effet  la  femertee  a  le  temps  deïè  cuire  : 
&  de  fe  perfectionner ,  &  les  efprits  s’y  affem- 
blent  en  plus  grande  foule ,  lorsque  l’on  fe 
carrelle  rarement.,  Les  plaifirs  de  l’amour 
font  meftnes  plusgrands ,  quand  on  les  prend 
avec  modération  ,  &?  ïlsr  nQ'Jégonttent:  pas-,  » 
comme  ils  font  ordinairement.  ■ 

Pour  peu  .de  fauté  qu’ayént;  un  homme  &  - 
•  une  femme  pour  vu  qu’elle  oplèrvent  tout 
ce  que  l’on  doit  obferver  pour  faire  des  én- 
fans  forts  &  fpirituels  ,  ils  ne  manquent  pas 
d’y  reuffir  :  Et  nom  m  vofons  jamais  gueres, 
pour  mefervir  ds  dà  penféé  d’un  -.Poète  *  des 
tugles  pares  engendrer  de  faibles  colombes.  • 

T-  •  p-<  Mais 
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Mais  fi  dans  l’excès  de  l’amour  la  femme 
prend  le  deflus  &  n’obferve  pas  toute  la  bien» 
feance  que  l’on  doit  obferver ,  quand  on  fe 
carrelle  amoureulement  ;  on  ne  doit  pas 
douter  que  cette  pofture  ne  foit  l’une  des  cail¬ 
lés  des  petites  perfonnes  :  car  puis  qu’un 
homme  làfcif-,  comme  nous  venons  de  le 
dire,  ne  repend  à  chaque  fois  que  fort  peu  de- 
femence  ,  fi  d’ailleurs  il  ne  garde  pas  une 
pofture  convenable ,  le  peu  de  matière  qu’il 
rependra  ne  fera  pas  receuë  où  elle  doit  l’e- 
ftre,  il  n’y  aura  que  la  portion  qui  doit  vi¬ 
vifier  le  projet  de  l’enfant  qui.  y  fera  receuë 
mais  la  portion  la  plus  terreftre  &  la  plus; 
e'pailfe  lortira  de  la  matrice  par  fa  propre  pe- 
iànteur  &  par  la  pofture  indifcrete  des  ma¬ 
riez  ;  de  forte  que  la  boule  n’ën  fera  pas  aug¬ 
mentée-,  &ainly  il  ne  s’ÿ  formera  qu’un  en¬ 
fant  dont  la  taille  ne  fera  jamais  avanta- 
geufe. 

Tout  le  monde  fait  que  la  vieilleflè  eft 
froide  &  languiffante,  &  qu’elle  n’ague'res  de 
vigueur  dans  les  embrauèmens  amoureux. 
Si  l’on  fait  un  enfant  en  cet  âge  là  >  on  doit 
croire  pour  l’ordinaire  qu’il  fera  lent  ou  ftu- 
pide ,  l'on  pere  n’ayant  de  matière  &  d’e- 
iprits  que  pour  luy  donner  feulement  la  for¬ 
me  d’homme,  àmoinsquefamcre,  qui  eft 
ibuvent  j  eune  &  amoureufe  ,-ne  contribue  dé- 
ibn  cofte'  au  genie  de  (on.enfant  par  K abon- 
daHcede  ion  ieu  &.  deics  .  e(prits.  Un  cheval' 
W  ■  ?  T  '  engen- 
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engendrç  d’un  vieux  cheval n’elïjamais  agi¬ 
le;  &les  Ecuyersjàvenc  tres-bien  qu’il  n’eft 
pas  fl  propre  au  manège  nÿ  à  la  guerre  que 
les  autres;  Mais  flans  la  fleur  de  l’age ,  quand 
on  ne  croift  rty  ne  deerdift  plus ,  on  a  tout 
l  ce  qiiieft  propre  a  fairfcdes,  enfans fpirituels 
&  robuftes. ,  C’cftpôpr  cela  qu’au  rapport,  de 
Çefav  les  anciens  Allemand  qui  font  toujours 
'  pafle  pour  des  gens  forts , ,  eftmioient  qu’e- 
ftoit  une  chofe  honteufe  à-- un ;  homme  de 
►  eonnoitre  une  femme  avant  l’age  de  vingt 
I  ans.  ^  . 

La  mauvaife  façon  de  vivre  des,  peres  & 
jjiptesofft]  encore-  l’une  des  caufes  les  plus 
-communes  de  la  foibleffe  des  enfans.  Jamais 
;un  homme  debâuehd  m’engeudrera  un  enr 
fant  robuôSï  incommodi¬ 

tés  qui-  accompagneront  çet  enfant  pendant 
là. vie, ne  ferdnt  que  des  fükesalTurees,  &  des- 
marques  e'videnpes:des  crimes  •  de  fon  pere  & 
desfoiblçfl’es  de  là  ,mcçe..  -La  ladrerie ,  la 
-gouttén  dç.s  e'er<$i§0esri  J&iEupidif  éde  l’efprit  : 
f  ‘^.lçsfuutres.Eâ^lr^fes..ma^diesYienentlc)U- 
Yent.de  la  vie:  deregk'e.de  .ceux  qui  nous  ont 
fouvent  de  leurs 
.incommodités  &.  prelque  jamais  de  leur  ver¬ 
tu.  Et  comme  te  fang  de  ces  peres  &  de  ces 
mçres  eft  tout  plein  de  crudités  gc  dé  pituite  , 
toutes  les- parties  qui  s’en  nourriflent  font 
-aufli  des  exc  remens  qui.orit  des  ufages  diffe- 
ié-nsdeceux  que  la  Nature  s’eftoit  propofee» 
T-  tf  Les 
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tes'te{Hcule$,pour  ne  m’arteflior  qu’a  ces  par¬ 
ties  génitales- j  ne  peuvëh'e  faire  d?uh  fâng  crud- 
&  froid ,  une  bonne  femence ,  qui  foit  enfuire 
la  caufed’un  enfant  fain  3c  vigoureux.  Au 
lieu  d’eftre  pleine  d’efprits  &  de  feu ,  -  d’avoir 
une  madere  e'cütnetifëfic  rafefiqé; 
re  &  ternpcrée ,  cîlô  ëftvpîdutèufei8i:,plëinè 
d’ordures;  ce  qui  ne  caulc  qùé  deSdéfordres 
dans  la  génération. 

Ceux  qui-  s’etudieftï'â'dyoir'  de^’  étifâtïè 
fains  &  fpidtuels  obfèrvënt  entre  Ui®e  -cho» 
fes  un  temps  qui  ne  foit  incom  mode  ny  pour 
eux  ny  pour  leurs  femmes;  fur-tout  ils  le  don¬ 
nent  bien'  garde ,  ainfy  qbé-  hoüS’  l’âvons  re^ 
marque';  de  les  connoirrc  pendant  dëürs  rè¬ 
gles  ou  peu  de  temps  aupàràv&nc.  Car  s’il 
arrive  que  la  coneéptibn-f&falTè;  lors  que  lés 
relies  font  prèftesa  ffôuler ,  ou  quelles- coup¬ 
lent  mefine ,  les  ordures  dont  la  matrice  eft 
alors  toute  remplie-;  tachent  &  infectent  la 
fèmënce  de  l’hômmë ,  qüi  porte  enfüite  de 
màuvailès  qüaiitésdaUsdëi lieu otf  iralMe  or¬ 
dinairement-  là!  leménéède  la  fernine-8î  où  le 
fait  k  èënceptioft.  ‘i&gknë!tatiôü'  'accom¬ 
plit  pourtant; 

mer  l’enfant  n’ëffaiit pas pure^c-1  bien  condi¬ 
tionnée  ;  les  parties  qui  eh  fonffâiteS  en  de¬ 
viennent  mal fanles  ;  -  dé*  forte  que  dans  la 
'  luite-  elles  lontifort-  maf  leursfqnëtioïis ,  fie 
rendent  par  coulcquent  l’enfone  valetadinai- 
xe.  &  irvdommhdd.  -  îslbijS  uikvoiis.  ük  uck 

«  T  que-' 
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que  trop  d'exemples  fi  Tlionneffé  &  h' 
biertfeanee  me  permettoient-  de  les  mettre' 
au  jour. 

On  doit  donc  obférver  bien  des  chofcs 
pour1  n’engendrer  pas  d’enfahs:  mal-faits;  car 
fiffe^éorp^a  d’esdifeuts  quandbn  les  négligé,1 
ramé'àüffih’eivp&?  a  pas  moins*  ?  &pje  fuis  âif- 
que  fi  Tberjites  11’eufi  elle  fi  laid ,  il  n’euft 
point  eu  tin¥  fi  méchante'  Unïé1j'&i  il'  eft  im- 
poflîblé  qu’une  àmc  puft  bien  t faire  lès  fon¬ 
ctions  dans  lé  corps  d’ün  homme  tel  qu’eftoit 
lefien.  Il  avoit  le  dos  enfonce' ,  la  telle  poin¬ 
tue  ,  du  duvet  au  menton  au  lieu  dé  barbe ,  $c 
avec  cela  il  elloit  boiteux  &  louche.  Cetté 
Mdëureft  unëniarquë  de  tous  lés  Vices', ‘au 
lieu  'que -fa  beauté  du  corps  eft  Eimiïgeffühe 
belle  aine  <,  &-le  caracbere  d’UirhoUime  dé 
bien ,  fi  nous  eh  croyons  Saint  Ambroife. 

Ce  ne  font  point  les  aftres  qui  nous  font 
fôirituels,  robütles  ,  valétudinaires  ou  impars 
faits,  t  Ils  font  trop -éloignez  de  nous.  Et 
quoyque  le  foleil  &  la  lune  ay ent  a  la  vérité 
plus  de  force  que  tes  autres  ,  ;  cependant  ils 
n’agiflent.  fur  nous  que  comme  des  caufés 
étrangères,  bien  differentes  de  céllés  qui  nous 
•fqnt  èlfentMièsb  -'Nous  Voyous  tous  les  jours 
des  enfans  conceusauunefmë  afpeét  dés 
àftfesV'&  a  la  mefrne  heure  du  jour ,  qui  ont 
rteant-mokis  des  inclination  toutes  differen¬ 
tes  &  des  corps  de  differente  forme.  Vavoue 
^pourtant-  qu’un  -enfant  fera  plus  prudent 

T  7  plus 
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glus  fage  qui  aura  elle'  forme  au  printemps 
ou  en  automne,  &  qu’un  autre  fera  plus 
prompt  ou  moins  adit  qui  auraefté  coneeu: 
en  efté  on  en  hyver  ;  mai?  ces  diverfes  incli¬ 
nations  ne  dépendent  pas  tant  des  affres  que 
des  humeurs'  qui  domivent  dans  ces  faifons 
dans  le  corps  ae  leur  pere  ou  de  leur  mere. 

Les  enfans  difformes  &  qui  tiennent  du 
snonftre  ne  font  conçcusque  par  des  eaufes 
naturelles quoy  qu’en  veullent  dire  qüel- 
ques  dodeurs.  Ils  dépendent  de  l’homme 
ou  de  la  femme,  ou  enfin  de  quelque 
alliance  qui.  eft  contre  les  loix  de  la  Na-- 
ture.  ;.-j  ii 

Les  Naturaliftes  nous  font  remarquer  qae 
fi  un  cocq  couvre  une  poule,  une  feule  fois »,  if 
rend  pluueurs  de  lès  œufs  féconds ,  &  fi  l’prt 
regarde  de  près  ces  niefmes  œufs  »  l’on  ver¬ 
ra  dans  quelques  uns  deux  jaunes ,  d’où  naî¬ 
tront  enlûite  deux  poulets  fouveut  feparez  & 
quelquefois  unis  :  quelquefois  aulfi  ,  mais 
glus  rarement.,  il  paroitra  fur  un  jaune  deux 
taches  ou  deux  ongles  qjuf  auraient  receuès 
en  melme,  temps  .les  impreffionsgenératives 
du  cocq;  &  je  ne  doute  point  que  ce  ne  l'oit  de 
la  que  naillent  les  poulets  difformes  &  qui 
approchent  du  monftre. 

j’en  dis  autant  à  proportion  des  enfans» 
Car  fi  là  fernence  de  l’homme  touche  j>lu- 
fieurs  boules  qui  ayent  des  difpofitions  .a  en 
recevoir  des.  impreifions ,  elle  ks  fait  toutes 
'  fer- 
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fermenter  &  les  vivifie  au  mèfme  moment ,  fi 
bien  que  de  cette  génération  fil  naift  plufieùrs 
enfans  qui  ont  des  envelopes  differentes ,  & 
qui  ont  auffi  des  arrierefais  particuliers.  Mais 
|  s’il  fe  trouve,  dans  une  boule  une  matière  fe- 
pare'e  en  deux  par.  une  petite  membrane ,  ou 
que  cette  matière  ayt  deux  projets  d’enfant:,, 
la  femence  de  l’homme  ne  làiflepas  de  les 
'  exciter  toutes-deux  a  làfois ,  &.de  les  animer,. 

|  comme  s’il  ny  en  avoir  qu’un.  Caque  partie 
I  de  la  boule  reçoit  les  impreflions  generatives* 
de  la  femence  de  l’homme  ,  &  il  en  vient 
des  jumeaux  ou  des  juihelles ,  qui  eftant  fepa- 
rex  les  uns  des  autres  &  rarement  unis ,  ont 
fouvent  un  arrierefais  commun.  Mais  fi  deux 
1  boules  font  unyes ,  il  fe  fait  un  monftre  peut 
|  eftre  femblable  a  celuy  que, je  vis  il  y  a  un 
mois  qui  avoit  deux  tes ,  quatre  bras ,  &  deux 
pieds  feulement  ,  &  c’eft  la  véritable  cau- 
j  fe,  félon  mon  avis ,  de  la  génération  desmon- 
ftres. 

|  La  matrice  peut  encore  contribuer  a  la 
|  difformité  d’un  enfant  ,  lelon  le  fën riment 
de  quelques  médecins  •„  car  eftant  cicatrifée 
.d’un  cafte  &.ne  pouvant  .s‘y,  dilater  comme 
dans  lès  autres  parties  , il  arrive  qu’elle  preff 
fe  l’enfant  du  cofté  de  là  cicatrice  &  qu’elle 
luy  caufe  par  ce  moyen  une  mauvaife  con¬ 
formation..  Mais  l’experience  nous*,  apprend 
que  lesenfansffont  parfaits  quisne  fontelvevez 
dans  une  mauice  iucommodée.de  la  forte, 
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Il  y  a  encore  d'autres  fortes  de  monftres, 
qui  le  forment  par  le  meflange  des  efpeces 
differentes,  ■  Les  Hiftoirës  que  nous  avons  fur 
ce  fujet  flous  font  croire  que  la  choie  èft  pof- 
fible.  l 'Hippotaure  que  le  Cardinal  de  Comr- 
tibus  mena  de  France  en  Italie  &  qu’il  donna 
enfuiteau  Cardinal  Scipion  Borghefe  n'ell  pas 
une  hiftoire  faite  a  plaifir.  Tout  Rome  le 
vid&  l’admira  pendant  j  i.  ans ,  apre'squoy 
il  mourut  faute  de  deux.  Il  avoit  la  telle  dé 
taureau  &  le  relie  prelque  Icmblable  a  un 
cheval. 

Si  l’on  doute  du  mélangé  des  hommes  avec 
les  belles,  l'on  n'a  qu'a  jetter  les  yeux  fur 
l’antiquité'  &  l'on  y  verra  Va/ipbae  femme 
du  Roy  Minos' engendrer  un  Minotaure'par 
les  plaifirs  qu’elleprit  avec  un  taureau..  On  y 
verra  encore  cette  belle  fille-'  nomme'e 
Qnofce'lè  cngendree  d’un  homme  &  d'une 
aneife.'  Si  ces  deux  exemples  tentent  un  peu 
la  fable,  au  moins  celle  de  cette  fille  Tofcane 
qui  accoucha  d’un  animal  moitié  homme  & 
moitié  chien  ne  lira  pas  fufpeéte.  Volater- 
ran  nous  a  laiflepar  écrit  que'ce  monllre 
naquit  durant  le  Pontificat .  du  Pape  Vie ■  5, 
&  qu’il  avoit  les  mains  les  pieds  les  oreilles 
d’un  Chien.  Et  le  refte  d’un  homme.  Si  ce¬ 
la  elloit  impolEble  ,  comme  quelques-uns 
fele  perfuadent, jamais  l’Ecriture  Sainte  n’au- 
toit  fait  une  loy  la  deffus'-  qui  condamne  à 
mort,  la-  belle  &  la  femme  qui  s’y  teroit  fou»" 
fifoifc.  Il 
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ïleft  donc  ai Cé  de  connoitre  la  caufe  des 
monftres-,  fans  que  je  me  donne  la  peine  de 
la  faire  remarquer  :  car  s’il  eftvray ,  comme 
je  L’ay  .prouve  ailleurs ,  que  la  femence  foit 
animes  &  qu’eîlé  vienne  -des  routés  les  par¬ 
ties  du  corps  dès  deux  fexcs ,  comme  l’ex- 
perience  nous  lë  fait  voir  , .  il  me  femble 
qu’il  n’en  faut  pas  davantage  pour  découvrir- 
la  caufe  immédiate  des  inclinations  &  de  la 
figure  du  eorps  des  mouftres. 

ï  in  du  Livre  111, 


PAR- 


450 


PARTIE  IV. 

CHAPITRE  I. 

ARTICLE  t 

De  Vlmputjjance  ck  Vhomme. 

Ht  'OuS'  favons  que  la  généra' 
$  tione  des  animaux:  parfaits' 
|  .fuit  immédiatement  la  con- 
>;  joinftion  du  malle  &  de  la 
|  femelle.  Que  la  mâle  doit 
3  e'tre  d’un  âge  médiocre  le- 
Ion  fon  efpece ,  cju’it  doit  avoir  lès  parties  na-- 
tureiîesoien  formées  ce  âvCC  CCÜ  JCürrd’lîîîC 
fante'  parfaite  pour  agir  ,  comme  il  doit,  dans, 
cette  adlion.  Mais  pour  ne  parler  icy  que  de 
l’homme,  il  doit eftre  vigoureux,  plein  dé 
fang  &  d’eTprits ,  &  avoir  tout  ce  qu’il  faut 
pour  carefler  amoureufement  une  femme  :  il 
doit  encore  commander  à  fes  parties  amou- 
reufes ,  qui  doivent  luy  obéir  lors  qu’il  eft 

Sue ftion  de  Etire  fon  devoir  auprès  d’une 
:mme. 

S’il  ell  trop  jeune  ou  trop  vieux,  qu’il 
foit  malade  ou  qu'il  ayt  quelque  defaut  na¬ 
turel  dans  fes  parties  principales  ou  amou- 
reulès,  il  n’y  a  pas  de  difficulté' qu’on  ne  le 
puilfe  taxer  d’impuiflànce.  Car  fi  le  mem¬ 
bre 
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bre  viril  eft  trop  court  ou  trop  petit  y  qu’il 
foit  mollet  ou  paralytique  :  que  le  trou  oà 
doit  pafler  la  femence  ne  foit  pas  dans  le  lieu 
ou  il  doit  e'tre  y  que  d’ailleurs  un  homme: 
foit  trop  gras  &  qu’il  ait  le  ventre  prodigieu- 
fe  avance'  :  que  les  tefticules  foient  petits  ou 
flétris-,  ou  qu’il  n’en  ait  point  de  tout:  que 
fa  femence  foit  trop  liquide ,  qu’elle  forte  en 
trop  petite  quantité' 5  on  qu’elle  ait  d’autres 
defauts  :  En  un  mor  s'il  manque -quelque 
chofe  du  cofte'  de  l’homme  pour  les  deux 
grands  ouvrages  delà  copulation  &  de  la  gé¬ 
nération  Le  loy  permet  à  une  femme  de 
demander  en  juftice  la  dilfolution  de  fon  ma¬ 
riage  ,  &.  je  ne  doute  point >■  fi  nous  en  cro¬ 
yons  un  Archevefque ,  qu’il  ne  faille  attribuer 
à  quelqu’une  de  ces  caufes  le  divorce  qui  ar¬ 
riva  au  Roy  Lothaire  ,  &  a  la  Reine  The- 
Serge. 

Tout  ce  qui  de'truit  noftre  chaleur  natu¬ 
relle  ,  &  qui  éteint  noftre  feu  &  nos  elprits  , 
s’oppofe  directement  aux  actions  du  maria¬ 
ge.  Nos  tefticùles  le  fle'trifTent ,  nos  vaif- 
feaux  fpermatiques  fe  delfeichent ,  &  noftre 
membre  fè  diminue  ,  quand  nous  fommes 
accoutumez  à  garder  lcrupuleufement  la 
chaftete'  &  la  continence.  Et  s  il  eft  vray  ce 

3ue  Vidas  Vidius ,  le  jeune,  nous  rapporte 
’uneperfonne Ecclèfiaftique  qui  avoit  pen¬ 
dant  toute  là  vie  garde'  exactement,  comme 
elle  de  voit ,  les  réglés  de  la  bienfe'ançe ,  nous 
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ne  devons  pas  douter  que  les  parties'de  no 
fixe  corps  ne  s'exerçant  pas  à  l’a&ibn  pour 
la  qu’elle  la  Natute  les  a  faits  ,  :  elle  ne  fe 
fletriflfent  &  ne  fe  delleiehent  en  quelque 
façon. 

Les  eonte'mens  excelfifsque  nous  prenons 
avec  les  femmes  ne  nous  caulènt  pas  dé 
defordre  moins  fâcheux  :  il  eft  vray  qu’ils 
ne  nous  apportent  pas  de  femblables  fletrif-  | 
fèurës ,  -  mais  il  nous  rendent  incapables  de 
continuer  nos  plaifîrs  licites.  Les  vaiiîeaux 
fper  ma  tiques  s’affoibliffent  ,  les  veficules  fe- 
minaires  le  relâchent  ,  &  les  parties  princU 
pales  -de  noftre  corpe  s’epuifent  &  fe  raffai-  | 
chifi’ent  tellement  par  la  diflipation  de  noftre 
chaleur  &  de  nos  efprits ,  qu’elles  ne  font  plus 
egmitc-cn  eftat  de  fournir  la  matière  qui  efr 
neceftàire  pour  former  un  homme.  Témoin 
Theodoric ,  Roy  de  Bourgongne  ,  qui  apre's 
s’eftre  e'puife'  auprès  de  Laodicèe  &  des  autres 
courtifànes  de'fa  cour-  ,  ne  put  jamais  conlbm- 
mer  fbn  mariage  avec  Hermamberge  fille  du- 
Roy- d’Efpagne. 

D’ailleurs  s’il  eft  vray  ce  que  l’on  dit  ordi¬ 
nairement  que  la  bonne  chere  excite  à  l’a¬ 
mour, l’on  peut  aflurer  aüfli  que  l’cxtreme  in¬ 
digence  rend  un  homme  irnpuiftant.  Car 
puifque  l’abftinence  félon  lapenfee  des 
Théologiens  eft  le  meilleur  de  tous  les  reme- 
des  contre  la  concupifcence  de  la  chair  ,  il 
ne  faut -pas  douter ,  que  fi  elle  eft  excelîive  3 
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elle .  ne  detruife  tous  les  mouvemens  qui 
nous  pourraient  porter  a  rechercher  les  em- 
braffemens  des  femmes,  Noftre  fangeft  dfe 
minue,  &  nos  cfprits  font  e'puilez  par  là  :  Nos 
parties  principales  &  amoureufes  en  devien¬ 
nent  languiffantes.  Tant  il  eft  vray  qu’il 
n’y  a  rien  de  plusoppofé  à  l’amour  que  ce 
qui  nous  refraichit  &  nous  epuife  tout  en- 
femhle.  v  !  ■-  -u,f>  11 ’r 

Mais  fes  paffions -de  l’ame  font' encbrè 
quelque  chofe  de  plus  violent ,  que  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  &  pour  11e  parler  iey 
que  de  la  Havnc  qui  eft  fomentée  dans  l’e- 
fprit  d’un  homme  par  la  laideur  d’une  fem¬ 
me  ,  par  fa  mauvaifë  humeur par  fa  condui¬ 
te  indecente  ;  ou  enfin  par  une  odeur  exe- 
crablc  qui  fort  de  fou  corps ,  elle  eft  une  des 
principales  caufes  qui  peut  rendre  une  hom¬ 
me  impuiffant  à  l'egard  de  cette  fermife  là. 

Après  tout  comme  il  n’y  a  rien  qui 
nous  detruife  plûtoft  que  les  maladies ,  puis 
qu’elles  nous  conduifent  à  la  mort.  Les  Ju- 
risconfulces  ont  eii  quelque  railon  d’e'crirè 
que  l’on  ne  doit  point  prefumer  qU’un  hom¬ 
me  Valétudinaire  &  encore  moins  un  h  (An¬ 
nie  malade  loir  capab le  d’engendrer ,  la  ma¬ 
ladie  le  rendant  impuiffant  &  incapable  de 
careffer  une  femme.  Il  eft  certain  que  les 
plaifîrs  de  l’amour  demandent  de  la  force  & 
de  la  vigueur  pour  s’oppofer  aux  e'puifemens 
&  aux  foiblefles  qui  en  nailîent,  lofs  mef- 
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mes  que  nous  les  prenons  avec  mefure  :  an 
lieu  que  la  maladie  eftant  une  dilpoiîdou 
contre  les  loix  de  la  Nature,  elle  affoiblit  & 
détruit  mefme  toutes  les  actions  de  nos  par¬ 
ties  ,  qui  par  confequent  ne  font  pas  eneftat 
de  faire  leur  devoir  quand  il  eft  queftion  d'ea-  , 
gendrer. 

Mais  les  Jurisconfuhes  n’ont  peut  eftre  pas 
remarqué  que  leurdecifion  eftoit  trop  géné¬ 
rale  pour  eftre  vrayë ,  puisqu’il  y  a  quelques  1 
maladies  qui  nous  excitent  a ,  l’amour  &  dans 
les  quelles  on  peut  engendrer.  Nousfavons 
qu’un  homme  qui  eft  attient  d’un  fatyriafme, 
&  qu’un  autre  qui  fouffre  quelques  doulepts  | 
de  goutte,  ou  de  pierre ,  font  alors  plus  ambu- 
reux  &  ne  peuvent  s’empêcher  de  preflèr 
étroitement  leurs  femmes  ;  les  humeurs 
chaudes  &  aiguës  qui caufent leur  maladie, 
font  alors  mélees  avec  des  vens  qui  fe  canton¬ 
nent  pour  l’ordinairement  parmy  leur  par¬ 
ties  naturelles ,  &  qui  les  chatouillent  làns 
cédé  &  les  excitent  à  fe  vanger  agréablement 
des  douleurs  qui  lespreflent.  Il  y  a  mefme 
des  maladies  qui  ont  rendu  des  hommes  fé¬ 
conds  ,  d’impuilfans  qu’ils  eftoicnt  aupara¬ 
vant.  Avenxjoar ,  Médecin  Arabe ,  rapporte 
de  luy  mefme  ,  que  ne  pouvant  engendrer 
dans  là  jeunelfe ,  il  engendra  aifement  après 
une  fievre  aiguë  qui  luy  refraichit  tellement 
les  vifceres ,  &  puis  le  mit  dans  une  telle  com- 
plexion  qu’il  fe  trouva  enfuite  propre  à  faire , 
des  enfans.  Il 
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II’  faut  donc  modérer  les  dédiions  des  Ju- 
risconfultes  &  11e  pas  dire  d’un  autre  cofte 
■par  une  efpe'ce  de  contradiction ,  comme 
rait  une  de  leurs  glofes ,  que  l’on  doit  com¬ 
pter  le  commencement  de  la  vie  d’un  enfant 
qui  naift  apre's  la  mort  de  fon  pere  f  du  jour 
que  fon  pere  eft  mort ,  comme  li  un  homme 
eftoient  en  eftat  d'engendrer  dans  une  fleure 
aiguë ,  dans  une  longue  maladie ,  St  dans 
quelque  autre  incommodité'  qui  afflige  les 
parties  principales  ou  amoureulcs.  G’eft 
la  s’oppolèr  à  la  raifon  &  à  l’experience  de 
tous  les  jours. 

Mais  je  ne  veux  m’arrefter  icy  qu’aux 
‘hommes  qui  font  toujours  impuiSans  &qut 
•eftenr  incommodez  dans  leurs  parties  natu¬ 
relles  ne  peuvent  jamais  le  joindre  amoureu- 
fèment  à  une  femme  ,  quand  ils  feroient 
mefme  en  la  fleur  de  leur  âge.  Les  defauts 
naturels  qu’ils  ont  dans  leurs  parties  amou- 
reufes  ,  le  manquement  de  l’humeur  qui  eft 
la  femence  des  hommes ,  ou  enfin  les  pollu¬ 
tions  tto&urnes  qui  arrivent  par  la  foiblefle 
de  leurs  vaifleaux  font  de  puiflânts  obftacies 
pour  l’amour  qui  les  rendent  plus  froids 
que  glace,  quand  ils  fè  trouvent  aupre's 
d’une  femme. 

Qu’elle  apparence  y  "a-t-il  qu’un  membre 
d’un  ou  de  deux  travers  de  doigt  foit  une  me¬ 
sure  fuffiflante  pour  fatisfaue  une  femme  & 
pour  engendrer-  des  enfans.  Un  homme  fl 
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mal  pourvu  manque  de  force,  de  chaleur, 
d’efprit  &  de  femence;  &  s’il  fort  quelque 
humeur  .dans  lès  .agitations  amoureulès ,  ce 
n’eftqu’unpeu  d?|  lèriglkéquin’a  pas  toutes  .1 
lqs  qualités  requilès  pour  la  génération.  La 
femrpè  a,  beau  fè  faire  effbi-t  pour  làrxecer  > 
voir  ,  £  fes , parties  ■  quo>y; -qu’affamées  qu’il  les 
l'oient ,  net ,p,çuvent.rieu,  taire  d’une  humeur  , 
qui  manque  de  difpolkion  peur  le  grand  pur 
vrage  de  la  Nature.  -  :  o-.-pï-srap- 1 

L’iinpuiilànce  de  iè  joindre  à  une  femme 
efi  encore  augmentée  par  la  petitellè  de  la 
verge ,  qui  eitant  trop  courte  8c  trop  petite 
tout  enferphle,  ne  pgut, rejouir  une  femme,  ny 
luy  fournir  une  liqueur  propre  a  former  un 
.enfant;..  -  ....  nm< >»û  - 

Tous  les  remedes  font  inutiles  pour  ces 
fortes  de  defauts  ^.&,bien  que  Galiïép  U.Fdr 
lope  nous  en  propolènt quelques-uns,  nous 
fommes  pourtant  du  lèntimenç,  de  ceux  qui 
croyent  que  ccs  deux  maladies  font  incura¬ 
bles,  li  plie  font  extrêmes &  que  les  juge* 
■peuvent  prononcer  hardiment; fur  la  diffolur 
,tion  d’un  mariage  qqi  n'aura  pasff’autres.  ar t 
•rhesde  là  validité.  ;  .  ïpotj" 

Car  de  s’imaginer  que  lesbouiüons  fuccur 
lens ,  les  alimens  choifies ,  &  l’excellent  vin 
puillènt  faire  croitre  les  parties  que  la  nature 
n’a  pû  alonger,  e’effc  manquer  dc  comiQÜr 
.fonce  pour  les  maladies  qui,  arrivent aùx.parr 
ties  ner veu lès.  On  a  beau  frotter  pes  parties 
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mfaladpsl  4’ huile  .  deFvsDS  o  de  :  terre  *;  «  d’huile 
de  lavande  :  ou  dè  .fmlrrm,  Cbrifii^  ’  jïarmydës 
quelles  oii  aura  mefle'  un  peu  de  poudre  du 
qerf  d’ün  taureau  bu  d’un  cërf,  "tout  cela  ne 
produit  rien,  :&nc  ferç  qu’à  embaràffer  da¬ 
vantage  le  makdej  .  La  -  boucle  qui  perce  le 
prepuee  &Jaiaqu’tUeeftr  attachée  utjehalêde 
plomb.,  ,hy 'l’iEmplàtmdë  pbixde  Bourgen- 
-gne  j  1  q u’bn  applique  fournit  durs  les  iparues 
naturelles  d’un  homme.,  &  qu:on  enedreplup 
ifieuts  fois ,  malguerirohèipas:  non  phisj  tous 
jees  ;  deffauts ,  ny  me  feront  pas  croiftremy  al- 
longer  la  verge  d’ un  homme  qui  eft  naturelle¬ 
ment  trop  petite.  .  .  J 

- 1:  .Quoy  que  l’bn.faiTe  pour  guérir  ces  defFauts 
inatutelsil’oh  ne!  fera  que  comme  cemechand 
-ùèurriflbn  dont:  parle  Wnlim’ iy  cpiv,  nourrifi- 
iàht  ifbrt  hiabPenfant  .dontilavojt'le;.f©{ng» 
frappoit :  aflez..  fortement  les'  feiles  .avCc  ;la 
-main' de  deux  en  deux  jours pour  le' faire 
enfler,  &pour faire  voiràfon  pcrelbnem- 
'bcnpaint  fuppofe.  n  :  à*  •>  ermrfot  -  lM  ■ 
:  -A  Bien-  queiJâï.'moHèffe  &la.fletjàlFure>deIa 
tvergefoientides  maladie» /qui  peuvent  tqudi- 
-qüefbis  étrç  giref  ies^  >  cepeqdanEiks’eqtrotü- 
ve  ;  fou  vent  d’jncurablesj,  'aufqueftes  btMcde- 
-cirie  n'a jainads-pû  fiibwferiic.-  *  Car  fioèttépar- 
tie  eft  naturellement  ftupide  &  immobile, 
:quoy  :  quelle  ifoir  mpdiocrëmear  ■  groffe’  & 
Jongne  ^ïlin’jpa)  plaint  '.d’aEDqnilapuifl'eviv 
ivihedv  nyjde.rdmedesqui  la-phiflc  gudrftt-jLa 
ûv  *  V  chair 


•458  Tableau  de  l'Jmoùr  conjtderè . 

chair  ou  'la  cendre,  de  Tarentule  j >  la  poudre 
d’un,  nerf;  de  taureau ,  ou  la  racine  de 
rion ,  ont  trop-peu  de  force  dans  de  pareilles 
langueurs:  Et  fi  la  main  d’une  belle  femmei, 
qui  eft  le  plus  excellent  de  tous  les  remedes, 
n’a  pas  allez  de  vertu  pour  guérir  la  mollelîe 
de  la  verge  d’un  homme ,  les  autres  remptef 
y  auront  peu  dq  force  >  principalement.^ 
les  nerfs  qui  forcent  de  l’os  facrum,&  qui  font 
diftribue's  a  là  verg&,  .  fontibibles ,  boucher 
ou  cicatrices  :  ou  fi  un  homme  a  recea 
vers  ces  parties-là  quelque  grand  coup  ;  ou 
s’illuy  eft  furvenu  quelque  humeur  confidei- 
rable  qui  »t,  altéré'  toutes  les  parties  voifînes. 
Enfin  fi  la'  pàralyfie;  arrive  à  l’une  où  à  l’au¬ 
tre  cuifife,.  le  membre  viril  qui  reçoit  ;les 
mefmes  infiueucesdel’extremitd  de  lamoëli- 
le  du  dos ,  en  demeure  immobile  aulfi  bien 
quel’unede.ces  parties-là ,  &  il  eftimpolft- 
ble  de.l’en  guérir ,  à  moins  quel’ôn  ne  com¬ 
batte  toute  la  maladie  qui  en  eft  ,1a  caule. 
Mais  comme  cette  incommodité  eft  prelqufe 
toujours  incurable  ,  principalement-  dans  les 
hommes  qui  commencent  à  vieillir  ,  il  ne 
faut  pas  aulli  efperer  que  l’on  puifie  foula- 
ger  une  partie  qui  dans  cet  âge  a  fort  peu 
de  chaleur  pour  le  deffendre  contre  la  violen- 

,cc  de  ce  mal. 

Quelquefois  la  verge  de  l’homme  n’eft 
.pas  trouce  parle  bouc,,  elle  c’eft  à.1  la  racine:, 
a  cofté,  par  delliis  ou  par  delfous.  On  en  a 
vû 
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tu  qui  avoient  deux  ouvertures ,  l’une  pour 
l’urine,  &  l’autre  pour  la  lèmence ,  comme 
avoit  un  Avocat  de  Padouë  dont  Vefale  nous 
fait  l’hiftoire.  T ous  les  hommes  qui  ont  ces 
fortes  de  defauts ,  font  quelquefois  incapables 
de  careffer  une  femme ,  &  prefque  toujours 
inhabiles  à  la  génération.  En  effet  Platerus 
nous  rapporte ,  qu’un  homme  qui  avoit  deux 
trous  à  laverge ,  ne  laiffapasdie  fe  marier: 
mais  par  ce  qu’il  ne  fatisfaifoit  pas  là  femme 
comme  elle  defiroit,  ils  le  feparent  volon¬ 
tairement  l’un  de  l’autre.  Cependant  il  y  a 
quelques  hiftoires  contraires,  qüi  nous  appre- 
nent  que  l’on'peut  engendrer  avec  ces  defauts. 
Celle  de  Denys  Orphe'ure  Romain  en  eft  une 
preuve  évidente.  Il  ne  laiffa  pas  d’engendrer 
bien  qu’il  euft  la  verge  trouee  à  la  racine  du 
gland ,  comme  nous  le  rapporte  Zacchias  qui 
témoigné  l’avoir  vu. 

Nous  avons  dit  ailleurs  quila  Nature  pla- 
coit  d’abord:  dans  le  ventre  les  tefticules  des 
hommes ,  &  que  à  peu  par  leur  propre  poids  » 
par  l’agitation  continuelle  du  ventre ,  &  par 
la  force  de  la  chaleur  naturelle ,  ils  defcen- 
doient  dans  la  bourfe  :  mais  s’il  arrive  par 
qnelque  obftacle  ce  foit ,  qu’ils  n’y  defcen- 
dentpas  ,  il  ne  faut  pas  pourtant  prendre  ces 
hommes  pour  impuifans  bien  qu’en  appareni- 
ce  ils  manquent  de  ce  qui  fait  juger  de  la  viri¬ 
lité  d’un  homme.  Pour  vu  qu’ils  ayent 
l’adivité  d’un  homme  vigoureux  »  qu’ils 
V  z  foient 
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Notent  vclùsfpac.k  corps  y  qu’H&  iyentîarvôk 
forie& groflè,,  bcaücoup  de:  pdilaumentou 
;&  aux  parties  naturelles ,  oh  peut  .juger  qu’ils 
font  . capables  d’engendrer  quoy  ..qu'on  .ne  [ 
leurtrouverienjdanslabourfe.  b  .  mû 
Un  gencilhopitne  de  .ceÈtc  Broyinee  m’a  v 
fbuven'tmbttfkr,dfes.par  tiesa  &  Monfieur.  £>kr 
gentoa ,  qu  Ambroijeêare  diflequayiTr’eftoient 
tons  deux  pas  moins,  'capables ;d, 'engendrer 
pour  n’àvoir  pasde  refticulesidans  leurbour? 
de.  11  falloir  plücofh  hlamer.de  legerece  da 
femme  du  derüier.,  lors IqiBelié  luy  fit  un 
^procès  ;fiir  cela ,  :  que  de  1.’ aoeufer  luy-méûne 
d’efiredmpuifiaat.  Aufli  par  lecdécrer&.fa 
decifioniqu’çn  fît  âlats  la  fitculte:  deiMedecine 
de  Montpellier  ,.  tituber  en .  «fiant  Chance;-  ' 
lier-  yi  iifai  decJaxéqu’il  n’eft  ^tsobëfoaja  poui 
.  jeftre  capabted'engendrer  de  trouverdes  tefti-  | 
cules  dans  la  bourlè  d’un  hbmméy  pour  vu 
toutefois  qu’il  aird’autres-  marques  fuffifan- 

ies  de  virilité;  C’eft  ce  qüiafdiraiteà'ft^tï» 
qü’un  homme,  dont;ilfaicllM.ftoireyquiim-  f 
■poidltlpnventauxMedecins.y  qui  croydyenf 
qu’il  eftoir  rompu ,  m’eftoit  pas  moinscapàblé  ' 
d’engendrer  pour  avoir  lès  tefticulés  cachez 
dans  l’es  aifnes.  t>  '>  , 

Il  n’en  eft  pas  de  mqfine.de:  ceux  qui.  eu 
•manquent  tout  a  fait,  llsddnt  lâches,  ils  ont 
la  voix  efféminée,  ils.,  ntoikrpoint  de  poil  au 
menton  ny  aux  parties  naturelles.  r;  En  effet 
lu  forcé  &  . le ■  courage: des: homines.depËtid 
a  V  des 
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«fcà  tèfticules.  Gar  ilfpift  de  ces  paraesdes  hu¬ 
meurs  8e;  desvapeàrsnlûbd^^  quifè  'mêlant 
parmyles'ëfprits  deaibftre'Jlàng.&  dé:hoftrè> 
fuè  nerveux ,  font  toute  noftre.  hardicllé  & 
toutinoilre  vigueur.  J<3«nB  puf  ont  de  petist 
teftiduleS‘f;>quifQtJ.t:avéc.CflÆ-  tout  flétris',  né* 
peuvent  recevoir  ces  vapeurs  pourlcs  encou- 
ragcrfatsprésdes  femmes.  &  par  t  tcuit  ailleurs. 
TemoihdësfanMiau*  ^üel’on  couper  &r{ue-j 
l’son  tourne ,  tjüfn’ont  pas  tant  de  vigueur  ny:.; 
tant  de  force  qu'anparavant.  ■ 

Si  un  homme  a  le  ventre  extrement  gros , 
if  n’y  a  -pas  d’apparence  que  fonenbonpoint 
Iuy/  permette  de.  carre  fer  une  femme  :  fur 
tout  fi  .èlleuefteeftb  mefme  d'une-taillefi.  peu-  : 
pcesfarââHex  feqhaudiiH'ft  pourrorerttjoite  - 
dre  leur  femence  ne,  peut  gueres  jsflsre  ..prol.» 
lifîque,  fi  nous  en  croyons  l’experience.  Il 
eft  vray  quç';î’on'’pdif)cholfifiUrie  pofturé 
commode  ainfy  que  nous  l’avons  expliqué 
ailleurs ,  fi  l’un  Sc  l’autre  eft  allez  asile  pour 
cela:  mais  en  vérité  la  peine  palTeîe  plailïr. 
Et  çe(iT)'meuti,e&  pû  fairéT#^/w;LMutenant|' 
geirefai-des.  iârmeW;  dû  Roy  d’Efpaguè  auxr 
c&tfeütt>:'erttï«b-ü4s5^çftI 
aiiîourejife ,  luy.qiiidansces;Piovinçe§-làne; 
tcouvoit  point  de  cheval  allez  fort  pour  le 
potte*-uneJie.u,ë.-.  1  A la  veritÇjler,1vinaigr^ijijC'-‘i 
lé  avec  de  l’eau  eft  un  remede  allure  pourfër 
faire  diminuer ,  fi  lion  çnmfe  pour  faboilfon 
ordinaire:  mais  il  eft  pire  que  le  mal,  ce 
V  3  qu’c- 
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qu’éprôuvà  ce  grand  capitaine  ,  car  apres  en 
avoir  bû  pendant  un  an  il  diminua 'de  plus 
de  60  tfe  comme  nous  l’afTuie  l’hiftoire-.mais, 
anflîil  mourut  apres  ce  temps-là ,  ayant  le 
corps  tout  fletry  &  tout  ride'  par  la  froideur,  | 
de  ion  breuvage  &  par  l’indignation  qu’il  luy 
avoitcaufé.  ■ 

Toutes  les  maladies  dont  nous  venons  de 
parler ,  eftant  incurables ,  elles  doivent  ren¬ 
dre  un  homme  impuiflant  &  l’empécher  de  t 
marier:  où  s’il  elt  marie  elles  doivent  eftre 
des  caufes  légitimés  à  une  femme  pour  de¬ 
mander  en  juftice  la  dilTolution  de  fon  maria¬ 
ge.  Car  fi  la  maladie  eft  naturelle ,  perpé¬ 
tuelle  &  incurable  ,  qui  eftee  qui  doutera 
qu’une  femme  ne  fuit  bien  fondée  a  deman¬ 
der  un  autre  mary  î 

ARTICU  IL. 

Du  congrès. 

T  E  premier  Parlement  de  France  n’auroit- 
-“—'pasefté  li  fouveut  furpris ,  s’il  avoit  con¬ 
nu  exactement  les  caulès  de  l’impuiflance  des 
hommet.  Et  le  Marquis  de  Langey  en  parti-1 
culier  n’âuroit  pas  éprouvé'  la  dilgrace  de' 
l’arreft  donne  contre  luy  lé-  8;.  de  feuvrier 
1059.  fi  le  congres  qui  fut  ordonne'  eftoit 
une  preuve  iniallible  de  la  virilité  d’un 
homme. 

Les- 
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;Le&'0fficiauxde;n©sl  Evefqueâv’invalide- 
roièûtjpas  toosrtes  jours:  fi  îègerementdes  ma- 
liagesî,  s’ils  dvoient  bien  étudid  les  maladies 
qui  en'êmpéchent  la  confommation  :  ou  s’ils 
avoient  nomme'  des  perfonnes  -favantes  pour 
lèS ’@n  inftrûiKe.:  ^l’Offidalsdu)  Mans  ,  pan 
éjièitlple h’aurote  ^lpr'oHOhGo  il  y  a  quelf 
cjuiîs  ann^':  fut’  ta  :diflbiuUom:dumanagede< 
Fi  erre  N  au  qui  voulût:  bien  !fe  :  trouver  im- 
puiffant  au  congres  >  s’il  avoir  connu  l’im- 
puiffance  fupporee  de  cet  homme-là:  Car 
puifque  par arreft  delà  chambre  donne' le  5. 
Juillet  1655,  la  femmedeNaw  fût  obligée 
deretourner  avec  fon  mary  &  d’y  mener  ion 
én&M  légitimé'-  qtti  êftoit  la:  feuleipreuveque 
lë-pèreinîèftoit  pas  impuiffant ne  doit  on 
pis -dire  que  cet  Official  ,  quelque  homme 
déffiieu 'qu’il  pût  -être  p  niavoit  pas'  a-fiêz  qP" 
ièrve  toutes  les  circonftances  qu’il  faut  ob- 
fer  ver  ■  dans  de' pareilles  occafiôns  pourcon- 
hoitrel’impuifTaneed’imhornme,- 
Eh  effet  nous  avons  bien  d’autres  marques 
plus  aflurfees  -que  Ie!édngrds  publi& pour  con- 
noltte  là  virilité'  d’un  homme.  Et  j’oferois  di¬ 
re  que  le  congrds  qui  fut  autrefois  aboly  par 
l’Empereur  Jujiwien  comme  oppofe' a  la  pu¬ 
reté'  du  Chriftianifme ,  n’a  efté  reftably  que 
par  quelques  curieux  de  noftre  fiecle.  Car  il 
eft  l’infamie  des  fexes  &  lè  deshonneur  de 
nos  temps  :  &  je  ne  faÿ  fi  dans  rhiftoire  l’bn 
eu  potirroit  trouver  d'exèmples  qui  11e  foient 
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ridicules.  C’eft  ’unè  loy.qui  blelTelaipudpÇr. 
Elle  eft  trop  dure  &  tropinjtiïieufe  àl’hom-: 
me..  Il iy: faut  faire  voir. à  tour- le monde des 
parties  qus  la  Nature  a  catfhees  avec  tant  de. 
foin  j  &.  chercher,  meline^ynttemoitis  {d’à»-',  > 
très  témoins  que  ho»l  fnŸ°u35ÿilqr$.çjue  nous5. 
füîTOirs|es  àcdrm(dria^at%iî}r  ' r C^r  iqnelki  \ 
hdMite.cftce.de  moiîftrdc  en  rÿleifi  nÿdçKequç, 
nous  avons:foin:dé  :ca£her-.rn}Jeftuapendantr. 
la  nuit.  Ce -n'eft  qu’un  prétexte  du  Divorce ,. 
&.qu’un  effet  delà.  lalav.ete  3c  de  l’audace  desi 
femmes.  Ce:  font;  elles  xbeftnes.  qui  ont  fait 
najtré  dans,  l’eljttirbdçsijttgés  tlà  penfée  d’une 
éprèuvejau(î>  peu,  ftire,  ;qu’elie..eft  deshon-, 
nefte.  .De  mille  hoimues  tl  y„en-a  peut  eftrc; 
pas  uh^ui  .puiffefûrti^  ivifforieux  dneongtesl 
public;  Nos  pariies  (}atuMlies.ne.nou§  pbeif- 
&m  pointé  quand 'ftous  lftYouloilS',  jt>ien  lpin.. 
d’obéir  .aux  juges.  Elles  le  flctriffent  fouvent 
contre  noftre  volonté  ,  &  fouvent  clics  font 
dans  la  glace  quand  noftre  cœur,  cft  le,  plus- 
embraie!  i.-Sinops  (bonnes  prefts  a  nou>  ani¬ 
mer  J#-  courage ;.iKJUs,  ;n  iqnqu,c  ,.ja  crainte,  ; 

nous  1  ailit  la '  haine  s'empare  de  noftre. 
cœur ,  ;la'P.ud^iE's’qpipalç,Àf#%j%^ 
effrontées.;  ■  ,  ;).-r  f no:rw  vis  .-V  unin’'s:i'i 
D’ailh'UrSijouir  d’'W'>Ç  •jçmfpe;  hardiment;- 
n’eft  pas ,  ujnç  inique  4f  /fHlîue  ; ,  le?;  Eunu¬ 
ques  le  .poïN.i.ü;  ajveg 

ç-harnek^dldn^n,  B  #1  d^açifS.î 

mftisà  dirq^,  v^jnilsoç  f  eùajflenfiPBjdaUS 
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l'ouvrage  de  là'  génération .&  la  conjonction 
niefme  de  l’homme  &  de  la  femme  nlélfantf 
pas  elle  feule  une  marque  de  virilité',  on  ne 
doit  pas  juger  par  le  congrès  de  la-fecondité 
d’un  homme. 

(^uy4ui-^rei)?i^çifl^t;*^ne^oiçj«)irit 
fe  marier.  Ceiuy  qui  en  doute ,  doit  conful- 
ter  un  favant  Médecin  qui  l’éclaircifle  là  deP 
fus.  Et  çduy  quieft  vigoureux  lie  doit  point 
s’expoicr  au  congrès, public.';  :Qn  nerconj- 
mandç  jamais  à  l’Amour ,  c’efl:  l’amour  qui 
nous  eommende;  &  nous  n’avons  point  enços 
rëcYfî  jjïiques  icy  de  gens  amorreux 
pai'.fô fraine.  —  ./Y-  Liilo-ffl'km 

H  Ji  ftib^uçôjip  plus  dé  diflolutiqn,de  ma« 
niftîff’lIriPlii-  environ -cent  ans  que  le  congrès 
cil  introduit  en  France ,  qu’on  n’en  avoir  vu 
auparavant.  C’eft  pourqüoy  le  Parlement  dç 
Paris  ayant'  enfin  juges -que  , le  congrès  çftpît 
ennetny  de  la  chaftetés  &  qu’il  n’eftoit  pas 
la  véritable  marque  de-  la  virilité  d  un  hom¬ 
me  gfitdefenfe  le  1 8.  feyrier  i6y%  par  un 
arreir  folemnel  aux  juges  Civils  &  Ecclefiafti- 
ques ,  d’ordonner  à  !èo  cnir  la  preuve  du  con¬ 
gres  dans  lescaufes.de  Mariage-  Meffireüewé 
de  Cordoiian  ,  Marquis  de  Lttttgers  ,  dont 
nous  avons:  parle  cy  delfus  ,  fut  la  càulè  de 
cette  refoumd,  car  après  avoir  époufé.cn  lè- 
condes  noces  Damai jette  Diane  de  Mont  and  de 
üavailles  dont  il  a  eu  fept  en  fan  s ,  il  dît  bien 
7ôir par-là .qu’pmn’eft  pas  toujours  maître  de 
Y  5  fe  s 
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£s  aftion  ,  quand  on  s’expofe  en  public  à 
carelfér  une  femme.  ■  ' 

ARTICLE  III. 

Du  Divorce  entre  des  perfpmes 

mariées.  j, 


QUoy  qu’il  v  air  des  Jurisconsulte^  qui- 
font  une  diftindion  entfe-la  Diflolüîioii 
mariage  &  le  Divorce ,  l’uneft  eftant  lataufe 
l'autre' ,  néantmoms  pareeque  nous  n’exa¬ 
minons  pas  icy  ny  ces  termes  ny  la  chofe 
mefme  qu’ils  lignifient  avec  autant  d-exafti- 
tudé  qu’ils  le  font,  nous  uferofts  tantoftde 
Fun&tantoft  de  l’autre  pour  exprimer  no^ 
ftfe  penfe'e  fur  ce  que  nous  avons  de  dire  là- 
dellus. 

La  difloliition  du  mariage  n’eft  autre  cho¬ 
fe  qu’iin  jufte  empêchement  de  l’ufagé  du; 
mariage  prononce'  par  un  juge  corn pe'tanrqui  f 
par  une  évidente  connoiflance  de  caufe  fait  , 
deffenfê  au  mary  &  a  la  femme  dé  coucher 
enfembK  &  de  fe  rendre;  les.  devoirs  récipro¬ 
ques  dësperlbnnes  -mariées;.  Si  les  caufes  qui 
font  le  Divorce  font  incurables ,  la  loy  per¬ 
met  a  celuÿ  qui  fe  porté  bien  de,  fe  rémarier,, 
rqâis  h  avec  le-  temps  on  y  peut  rémediér  par 
lès  réglés  de  la  Médecine ,  comme  nous  l’â- 
vons examine' ailleurs,  je  rie  faurois mé-pèf-  I 
fiiaHer'qtie  l’dn  puiflàavoitune raifon legid; 
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ttie  de  difloudre  un  mariage  qui  a  efté  fait 
avec  tant  de  folcmnitez.  ' 

’JJL»  faut  aujourd’huy  dans  le.Chriftianifme 
des  caulès  bien  plus  purifiantes  pour  cauferle 
di-votceô'  qu’il  n’enfalloitdansles  fiecles  pat- 
fez.  Ccn’eftpluslecaprice  d’unmary  qui  ré¬ 
pudié  une  femme-,  comme  il  arrivoit  autre 
fois  parmvles  Juifs ,  mais  une  cauïè  légitimé 
connuepar  des-  Juges  &v  approuvée  <  par  leur 
fentehce.  Il  :eft  vrayique  la  Loy  ancienne 
permettait  au®  Juifs  de  répudier  leur  femme 
Si  d’en  prendre  une  autre  a  leur  dilcretion  ; 
maisïceui’eftoitiV  comme  parle. l’Ecriture.-, 
^xda'cakefe-àèi^dùvetèdeskmüàur.'-.  4 
V ;  Toutes  les  caufes  dii  divorce  que  les  Juifs 
■avaient'  yceltevde  L’impudifkéqftoifc  dfepliiS 
forter&dô^ius  commune.: -fhqaloufietrou- 
bloit  louvent  la  paix  &  la  tranquillité  de  leur 
mariage, ! &  quelquefois  n’ayant  pas  d’au¬ 
tres  raifons  apparentes  ils  accüfoient  leurs 
femmes  d’impudicité  ,  &  leur  reprochoient , 
pouf  avoir  lieu dedes  répudiée,'  quielles  s’e- 
ftoifent  abandonnées  avant  quedefo  marier-, 
ÇKôft:en-v.«ë;deeçla  que  niaéfkicpdüt  prévenir 
«K;  defoîdtès  >  fit  unefoyrparda  quelle  il  com- 
manda  aux  peres  &•  aux  meres  de  garder 
foigneulèmënr  les  linges  qui  avoient  fervy 
k-  première  nuit  des  noces-,  à  la  défloration 
de  leur  fille ,  afin  qu’ëftant  un  jour:  feullé- 
ment  acculés  par  leur  mary  ,  jlspuffiene 
monftïeè  auxmagillrats  pour  fouver  la  repu- 
V  •  tauoii 
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ration  de  la  femme  ,  des  •  figues  véritables 
d’une  virginité  injuflement  .uipçouuee,  ce 
que  ron  oHûrve  encoreaÜjottrd’huy  en  quel-  [ 
-tjuesivillcs  diÇfpagrie.  .  ■  miq  noida-iluia  ?of> 

_  Lesloix  des  Payens  eftoienf  ^taffi  legerês  i 
fur  cette  matière  que  celles  dés  Juifs  eftoieut  ‘ 
dures..  .Cicermi  ii’euftipas  répudié ifaifiunmej&:  } 
nelayréiift.pasfaitîliirc  tüj\fam4ç)fiï 
affaires'. ,  opouc  :avuir,  manqué  quelquefois  à 
luy  écrire  pendant  fou  exil.:: r&  .6 'vàjmvt' 
Gitllus  ii’euft  pas  fait  faire  lé  mefm’e  compli*  ' 
ment  à  la  fienne  pour  ll avoir,  feulement  trouv 
(Vce  une  feule  fois:  fans  coiffe  par  la-ruë:;,;  h 
leurs  loix  enifeuteftdforr  ëquitables.Çe  n’eft 
pasauflî  parrayrnoiis  laLfrohlciti:  »Jâ  haine  V  ny 
i’ihterefty  tpii  .'ohligçntiüamtaByïlerfeiïédt? 
vorce  avec  la  -femme  comme  1  foiir  encore 

aujourd'hui  les  •  Qriènfaux  y  ;  triais  jc’eft  lihrii 
puilfance  du  mary  ou  de  la  femme  qui'  en  j 
fait  la  dilïblution  par  l’autorité  des  Magi-  j 
llrats. 

je  né.  h»e  perfiiadp  pas  que  i  leS  j  uges  -  d'au-»  | 
jôurd’huyinîont  pas  entrepris  par ^la  dsîbu- 
«ther.’à  laf  1  ubftance  dû  mariage  >ils  fayent/trap  , 

bicoque  c’elf  un  fecrament  que  les  honunes  | 
ne  peuvent  annuler  j  mais  ils lexaminent  feu-  j 
lement  l'habilité  &  la  puiffance  d’engendrer 
des  mariezy  &  QutrecclaEai.valddicé  aneon-i 
traft  civil. 

•  Pour  n'oublfeKrien-.i qui  puiife  contribuen 
fer;  xetteiatnailererjà  iarairiafitédu  Leileurm 

à  y  •  il. 
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il  me  lèmble  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
avant  que  définir  ccxchapitxe  ,-de  mat^dcv  le 
forrïralairetPu  noelte  deRepuffiatlotidtfnt  fe 
fervoient  les  Juifs  ;  comme  Rabbi  Mofche  de 
Cotfi,  nôùîf'1^Mp^ôk^^4Vi-v'-. ;  * 
Le  troifieme  jour,  de  la  (ematne  le  vingt  neu- 

fièike^iJm^keVi  Up*W.  PÛfàêWhfà 

ifosiAûdhpiide^d^^/upkdiÿkh-Aemeurdnt 

!  1  *  r  ,1  '[/l‘ttVf/1; 

&»lfe  dfdrfdtiqM :yprôtejï'-e'-Ç$  déclaré  en  prefen- 
iè  de  idldNjiMidim  y  que 'dè  moh'librèmektikd 
ment  &  'Jdns-cbntrainte-,-fivoüï>  dèlaijfe  -rèh- 
pudie'vout  met  fefnme  nommée  N.- fille  de  N.filr 
de&i  j  ■afinîpuevâüi  foyei-defiairnetisdibre y  $ 
|üfe  nous  pififtüX;  oher-çpèïMe-autri -mdry  fiar 
éofli'eiiâhdiiiôn-iAaiit'qà:»pepfonné‘S-tntrem:et^ 
te  de  vous  y  former  aucun  empédhèüikni  d-%ui 
jouïd'buj  a  Vélerhitedès  fièeleiï-  Èt  $’■  ef  jef  le 
cartel  de’Divorce  ,*/«  Libelle  de  dimifiiots,-® 
t’ihjlrumerit  de  defe-rtienqüe  je  ‘i'oits  envoyé  , 
feton  les [ordwnanées  dé  Moyfe  d’Tfrù'ék  Le? 
témoins  fignolent  dénis  le-  torps  du  [libelle  $5  eue 
bas  ,  aiijk  bten  que  U  tnctryl.  1 


CH  &* 

lûÎM 
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C  H  À:  V  I  T  R  E  II.  , 

.  De  la  fierilitè  des  femmes.  ■ 

AN  fait  que  la  fteri.lité  dépend  plus  fou- 

vent  des  femmes  que  des  hommes  ,  & 
que  la  chaleur  naturelle  eftant  un  de,s  princi¬ 
paux  inftrumens  de  toutes  nos  avions  ,  fait 
par  Ton  defaut  la  ftenlité  dans  les.mis  &  dans  , 
les  autres.  Si  (file  eft:  foible ,  les  parties  en  font 
defe&ueufes,  s’il  manque. quelque chofe  au  1 
gçaud  arti-rafl-des  parties  genitaleçd?  fa 
me ,.  toute,  .fa&ion  de  ces  mefm  es -parties  ei|  i 
interrompue  ,  •&  il  ne.&ut|>qint«,4ÇSfn4^  4 
la  génération. 

•  Qu'une  femme  foit  dans  le  fleur  de  fou 
âge  de  qu’elle  jouïlîé  d’unç  fauté  parfaite  ,  j 
quçlle  foit  mariée  avec  un  homme  vigou-,  | 
reux ,  &  qu’ elle  prene  avec  luy  tant  qu’il  luy 
plaira  des  plaides  modérez,  fi  elle  n’a  pas  \ 
de  difpoficion  à  faire  un  enfant ,  jamais  elle 
ne  peut  efperer  l’avaiitage  de  porter  le  doux 
nom  de  mere.  Car  fi  elle  eft  trop  vive  Ôc 
trop  emportée  dans  l’amour  ;  qu’une  cha- 
kur  exceffive  confirme  fes  entrailles ,  qu’elle 
n’ait  prefque  point  fes  réglés ,  ou  fi  elle  en  a  1 
modérément, qu’elles  ne  foient  point  rouges ,  I 
qu’elle  apparence  qu’elle  puiflé  concevoir  ? 
Elle  brûle,  pour  amfy  parler ,  &l  delfeche  | 
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là  lemence  qu’on  luy  donne ,  &  s’il  s’ën  for¬ 
me  par hazard^ün enfant,  ou  il  en  contre¬ 
fait  ou  il  ne  demeure  point  f.  mois  dant  les; 
flancs  de!fâ  merë.Si  d’un  autre  cafte  fine  froi¬ 
deur  extraordinaire  8è  une  gràiide'  hurhidité 
occupe  fës  parties  principales ,  -que  formatrice’ 
foit  extrêmement  hümëétée  par  làgraiïfqqpi* 
fe  trouve  aux  environs ,  fi  elle  a  les  flans  refi 
ferrez  8c  le  ventre  e'troit ,  &  s’il  ne  paroift 
de  poil  par  fon  corpsqü-à  la  tëfte  ,'- jamais  el¬ 
fe  ne  retiendra-'  là :  fetaèhce  qu’on  luy  aura-, 
co  m munique' ,  i  8c  par  confequent  il  ne  fe  fera 
jamais  de  conception  :  ou  s’il  en  arrive  par  ha- 
zard  quelqu’une  j  le  foetus  fera  fuffoqud  par 
là  grande  humidité  des  pattiès  de  fa  mere  ,!  80 
fortira  avant  1e  terme  :  fi  -bien  qu’une  telle 
femme- he-  pourra  jamais  -avoir  -d’enfant  a1 
moins  que  l’on  ne  corrige  ces  grafidsdefautsi 
qui  11e  fe  corrigent prefqüe  jamais.  -  ; 

Il  en  arrive  de  meune  aux  femmes  qui* 
ont  la  matrice  mal-faite ,  foit  par  un  defaut  de! 
nature ,  ou  par  quelquëautre  accident etram> 
ger,  comme  fointles  grands  ulcérés lesgran-: 
des  cicatrices  5  8c  lés  autrt's  incommodices  dc 
la matriCe.  ’  0 

Mais  tous  Ces  defauts  ne  font'pas  dè  legiti-? 
mes  caufes  pour  empéfcher  le  mariage  quàncS 
il  n’eft  pas-fait ,  ou  -pour  le  diifoudre  quand 
il  eft  confomtné.  Les  indifpofitions  qui  n’em- 
pechent  poilit une  femme  d’etre  carrefle'e  de 
fou  mary  j  ûe -  font  point- câpàbles de  caufer 
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le.d^vorcc  i  ^  fpuy-çtit  ijuaildiUnp  femme felt  i 
fterilp-av-cç  utvhommc  j,  l'experience  nous- 
fait  ijoit  f^’giïe.,  ne  lleft  ;  pas  -M&i  4&  aoece.» 
Üave  plaide  a^me/ajeirte  j  &.oe|^iie;jamaj*-- 
d^ns  pnqlieu  qppofe;  à:  fom:  tempérament}. 
Un  homfqe ■  ne  .'pourra;  faire  Concevoir  utiq 
fpnjme  donc  la  femence  a-eft  pas  proportion- 
i^çÀ.la fa:màEiere,;ay;dansfes: 
quajjtes^,.  Mais  fi  ceimefiiiethpmfiieàrojivéi 
une  femme  qui  n’eftpas  fi  chaude  ny  fi 
bouillante  que  iuy,  il  viendra;  fins  doute-  de 
leurs  embraiiements  amoureux  une  générât 
tion  avantageulè. 

■  Il  n'y  a  que.  lès  -iftcohtrnodicds  qui j  vont 
jnfqu'à .  s-’oppqferiaux  plaifirs  de  l’ampur  &  à 
«^péj^eEjyi  fioginle  def:s’aillÿr  ;amo;Ui:eufe-t 
ment  à.fii  femme ,  qui  piiiflêat  e'trc  desqaufeS 
]^irimes;de/ladiCQlüii<UJî  du  mariage- t  CaE 
fi  une  femme  eft  extrement  e'troite,  &  fi  le. 
conduit  de  la  pudeur  eft  bouche' ,  ou  par  la 
grandeur  exceffive  du  Clitoris ,  ou  par  cette 
membrane  charnue  que  l’on  nomme  hymen  * 
accoaqhej 

ment;  ou  par  l’abbailleaient de  l’os  pubis;,, 
ou  enfin  qu’il  y  ait  d’autres  caufcs  qui  letrc-t 
cifiene  finis-  renïede^  oiî  r«doij:-  croire; que 
cette  femme  eft  abfolument  ftcrilc,  parce 
qu’elle  ne  peut  fixiffrir  les  .carrelles  d’ un- 
liomme. 

En  effet  toutes  les  caufcs  qui  peuvent  em~ 
Bfffe  :  ua  homme  de -jouijU  tavsfe  &  fqmrnP 
îles 
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deéiplaifirs'  qiue;  /le  mariage  t  luy  permet:  idc i 
prendre,  font  toutes  capables  de  faire  le 
divorce.  Et  comme  lcs-defauts  de  la  femme 
ne  font  que  dans  fesparties  extremes  *  la  loy 
a  permis  qu’elles  fulfent  examinées.  par  des 
perfonnes  diferetes  ifcxnrenduê's-;,  afin  dén, 
feirei4Qiir:)rappprtiàux  i'ju^esrqubdQtyébt:  enkj 
feitei  prononcer;  dés  .arrefts  plies;  &'e.qiijitaK‘ 
Wcs.  ' 

:>bü:n  Eomrne.eft  ibiiir sfîiçpotsi  la  premiéle- 
nuit  defes  noces ,  quand  dmsd'a  chaleur  .deilat 
paffion  toachanc  fasfemme  avec  tendrelTé-,  :ili 
reffentunOTém.b'ie)âui(li  roidbqusileifieoi)  qui- 
ky  frape  le  venrre. ,  G'sft.alqrs^i^WÆeiuti 
éperdu  il  forpilulit*  s'imagine  pvtefrS'.eilt; 

fürcelé,uou  qü’on  i  aovo»b  flejïaiftàü  5sn>;iayr 
donnantiyin  liofaoifij  poturliiôs- J^qj^ïqn’ill 
arroit  ebifittep  lGepe»da«&.  il  la  cl^tétdîtûîe; 
bougiecil  appéirçoitîlesilàge  de:Jal  fern®e  qui, 
Bappelldaveç  dopeçur ,  mais  il  n’ya-,ey,ca-., 
relie,  liy scqrp|l^{J|i^e'  qui  1$ .  puife  tirçr -d.e, 
fetqirîrêniep^^ùjdl)  fiFfampyr  en  ‘rgT, 
vient  ui  peu-  <e-  .\._t  s  a  remuâtes  n’c- 
fqtqfel^pà^cai.,  h^%>Wî9êli& 
comme  l'amour  eu  un  enfant,  ou  i’appaile 
enfin  ,'quand  on  le  il:v;e.  Lès  parues  nat'urelf 
les  de  cet  homme  fentent  donc  1111e  fécondé 
fois  le'gy.attéintes  de-  l’^oqr,';T,riiai|.  if  ,n)a  pa§, 
li , tçft-  fait uueiecondç  tentative  qu’il  ctl  fur- 
pris  qu’aupatâvant ,  &  ce  cpfr.ccioifc  encoie 

davantage 

le 
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fe  débarrafïêr  d’entre  les  bras  de  fou  e'pqufe, 
qui  le  prefiede  la  poitrine: à  mefme  que-la 
palfion  augmente.  C’eft  alors  qu’il  ne  doute  ;  - 
plus  des  charmes^  car  dans  cette  occafion  par:  I 
une  étrange  metamorphore  l’homme  devient  i 
conime  une  femme  &  .la  femme  prend  :1a;  ! 
place  d’un  homme  :  ft  bien  que  ceiluÿ-là  a 
fes;  parties  toutes  flétries  aëb  toutes  moiletcy 
par  le  furprifè  où  il  eft  encore ,  &  cclle-cy.:  ! 
a  les  fiennès  toutes èn. feu,  &-eû en éflatîde 
faire  epreuve  de-  là  vaillance.  Enfin  cet  hom-î 
me  eftantuir  peu  revenu  à  luy  femet  ende- 
voir  d’examiner  la- caufe  de fon  (•tonnemte'fitg 
il  m’a  pas  plûtoft  jetté  lës)yeux:fur  lêspaiîtiesl 
naturelles  de  fa  femme  qu’ il  apperçoit  une 
verge  droite  Sc  dure  .comme  la  lionne.  .  Il; 
Hiiitprroge  ià-deflus.  Bfleduyx  répondavet 
aflez  dé  pudeur  &de  fincerité  qu’elle  croie 
que  toutes  les -femmes  font  faites  comme: 
elle,  &  qu’êllé  lu’/ :«ÛU2iS  vsrirâblçinenti 
ce  quelle  en  a  refîenty  depuis  qu’ellefc  cott“ 
nôit.  1  Elle  luy  dft  donc  qué-pendant  l’hy ver  1 
le  froicfexceflîffait  prelqueencierçrfïend  w 
tirer  fon  clitoris, &  qu’en  ce:  temps  4à  il  ne  pa- 
roift  pas  plus- long  ny  plus  gros  que  la  moitié 
du  petit  doigt  :  mais  que  déTque  la  chaleur 
de  l’Efte'  fe  fait  lèntir,  céttc  partie  fe  groflit 
&  s’allonge  extrêmement  ,  d’où  vient  , 
ajoute-t-elle  qu’il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  elle 
éftprëfentement fi  grolle  &  fi  longue  ,  puif- 
qüe  noUsToirtmesdansles  plus  long-jburs  ,  & 
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dans  les  plus  violentes  chaleurs.  .Elle  luy 
avoue  encore  qu’elle  ri’a  point  vu  de  femme 
plus  amoureufe  qu’elle ,  &  que  lors  que  quel- 

2ue  perlonne  luy  .plaift ,  ou  que  l’amour  luy 
chauffe.  1  -imagination.,  elle  fent  que  cette: 
partie  s’agite ,  le  rodoit ,  &  s’endurcit  mefme. 
contre  fa  volonté'.  Qu’elle  n’a  jamais  éprou¬ 
vé  avec  perfonne  ce  qu’elle  :eftoit  capable  -de 
faire  mais  qu’elle  s’apperçoit  bien  mainte¬ 
nant  par  l’étonnement  &  parles  tranfporte 
qu’elle'  remarque  en  luy  que  cette:  par-! 
tie  n’eft  pas  femblable  dans  toutes  les 
femmes.  .  .  v 

Le  mary  eftant  piaillement  informé  dé 
touches  choies  &  ayant  meuremenr  délibéré 
fur  ce  qu’il ; devoir; faire: en  cetté  occafibu 
luy  propofé  de  : 'communiquer;  loii  idd&uâ: 
^quelqu’un  de  les  amis.  Elle  y  coulent  aulïï- 
Ê8*t#Èic  inâïÿ  cü.  parlé  UîCëuâmuiêHt  S  SS  iàr 
ge  &  doâe  Médecin  ,  qui  pour  fàtis  faire  aux 
prières  du  mary  &  aux  larmes  de  la  femme 
fe  met  en  devoir  de  couper  cette  partie  qui 
eft  d’une  excelfive  grandeur.1  On  la  lie  donc 
&  on  la  laide  ainfy  fiée  pendant  un  jour,  apres 
quoy  ils  furvint  de  fi  fâcheux  accidens  qu’a 
eaule  de  cela  ,  on  n’en  pût  faire  l’extirpa¬ 
tion. 

Une  pareille  avânture  arriva  àPlaterus  qui 
ayant  deflëin  de  couper  lé  clitoris  d’une  ma¬ 
trone  ,  n’en  peut  venir  à  bout  par  lesniefmes 
obltaclesque  nous, valons  d’allcguer.  ■{  ■  :  ' 
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'  Pial)  kodo.'tm adroit  fans:  doute  faitlâmel- 
HiC  opération  fur  une  Reine  qui  luy  décou¬ 
vrit  fa  turpitude  ,  s’il  eüft  cru  pouvoir  ex-; 
tirper  cette  i  partie'fans'  courir'  rifque  de  fa 
réputation  8c  fans' ex  poièr  la. vie  dé  cette  Priù- 
cefte-  n.ji.  re do  ■  r,\-  sol® 

;  Bans  niante!  eftatlil'efl}  iiBpoffiialéto'un: 
homme  puilïè  càrrefléplâ  femme  i,  Ainiy.que; 
nous  l’examiAer'ons eisrpdrticulier  cy  aprésau 
chapitre  des  tHermaphodites ,  &  fi îcëccç  ma-, 
ladie  eft  incurable  comme  elle  i’eit  dans- 
dohteÿ  on  doit  croire"  qu’un  juge  eft  bien» 
fonde'  quand  fur  le  rapport  de  quelques:  péri: 
fînmessfavantesidans  ces  lottes  de  matières  fit 
otaionhe  lajdMfeiluiion  du.mariagev'  'a  sàd  :  up3 
tXDm ne  fouroit;  encore  guérir  di-  ’aomprefft 
fion  qùe  fait  Bonipobisi  au  conduit.de  k  Pu-, 
deur.. ,  :  Ce  conduit  eneft.quelquéfQis;^j:étrpi; 
cf]  dansfesdçho/s  qu’il  eft  ijppoft’felâ  qR’fe 
homme  qui  a  mefme  la  ygîgg.mediocre  js’y 
pm  1<  fane  paflage. 

Les  ileue  os  des  cuilles  preftez  en  dedans, 
&:'k  croupiohjrçcioftilé  :pag dévant-, 
q  uelquefois (  ;  les,  ;  meftpes  ■  obftaclfcs .  : .  Ç’#  ■ 
pOfoiqttoÿ  la  loy  nleftime  g^  fainelpnei  {f&fy 
me  qui.  'qftaihf^'Contr.efairôsdpuS'  fespaÿtieS' 
naturelles.  .  ion 

Il  arrive  •  quelquefois  tant  d’ulceres  ,aü 
conduit  dtb la  Pudeur  de  quelques  egurtifanes- 
qu’jl  s  en  .çft  y ftqui  apres.eftre  guéries.  l’a- 
voienc  pr.efq.ue  tout  fermé  par  des  cicatrices  : 

fi 
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fi  bien  que  les  réglés  venant -à  paroitrenic 
pocfyoicnt  couler  :q  tt’à  j  pçinfr: spar }  1©  périr 
trou  quiiieCbic ,  '&  qu’ünhomîhe  voulant  enr 
care  badiner  avec  elles ne  ppiivoit.  pénétrer 
dans  un  lieu  qui  avoit  efte'  autrefois;  ffoit? 
v’ert.  fi'-d  s'jüu  ;  ;  tid  ont:.:. 

Les  fâcheux  accoucbemenseaufcnt  autant 
d’incommodités?  auxs  femimeg  ? que.  fcnî  ces 
maladies-  .décrétés!;  .cârapreVquèiejpaS)  â;efte' 
■dédïire' eu  pluliçurs;endrèîfS!sM;:7<vjentbeaur 
coup  d’ulcercs’,  >  .qui  eftant .  négligés  fe  rem- 
pliftênr  de  ■tàntjde  chair  ruperfluë’que;  le  cour 
suit  de  la  pudeur  eb  pft  prefque  tout  bêmohé, 
cette  icmir bàVcule  .deviene-fefefc  1  &  dufee 
sivec'  le  temps r,  &  ne  peut  efbiéiftéchie  par  la 
ivcrgeidlunihohi  me  iqùélqtiesf(acte:&;  quelque 
■rsdeiqu’ællé;  Toit ^^moçiii-ce.que dit  Piiolan 
d'une!  femme,,  qui  :  fut  ;fi  .fermée  aprés.de  pe- 
iiiblej  couches,  -quhl  luy  ■  fut  ©nfuite  impo& 
übleide  fouffrir  fon:  mary.  .  ,•  j-  ;  ;  •  ;  - 

Ces  maladies  fouterop  invétçre'es  pour  e'tre 
«usures  ^.^oiLn’y  appoint  deferamé  qui’ybu- 

lult  s’expèiér  f  àafovtflrdtîiqb’oç  la  ;  dillequaft 
routavkaïUiOiipDnrrQit  ict  propeièiaquan- 
Jriysafctçeffiûresai’ argent^  iidsftai»  c  dé  pibrob 
ou  meiine  de  chair  de  differente  /groffeiir 
jqlie  l’on-  pQufroiefrottef  de  beurre  firali  ou 
d’onguent  rofàt  ôi'dqs  placer  dans  le  conduit 
-de  la  pudeur  les  unsaprés-  les  autres ,  cncom.- 
miençant  par  les  plus  petis,.ïv'fads  les^cicatrxces» 
IdontceUeu  eft  tout  xeniplÿ,  empêchent  1  ela  i> 
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giflement ,  &  par  confëquent  pour  en  dirfc' 
ce  que  je  penfe  ,  toutes  ces  incommodité!!  I 
font  incurables  ,  &  font  des  caufes  legitiJ 
mes  pour  empecher  une  femme  de  fe  re- 1 
-marier.  .  -,  fis  I 

Entre  les  maladies  incurables  de  la  matri¬ 
ce',  ort  peut  ajoûrer  à  celles  dont  nous  ve-  j 
nons  de  parler  ,  les  grandes  excrefcences,.'£ 
nous  en  croyons  Gordon  ,  lesfcirrhes  ,  &  les 
tumeurs  confiderables ,  fi  nous  voulons  fui-  1 
vre  le  fentiment  de  Fabrice  de  Hilden ,  quire-  I 
marque  qu’une  femme  lie  pût  fouffrir  deux 
maris  l’un  apre's  l’autre ,  &  par  confequent  ne 
|>ût  avoir  d’enfans,par'Cequ’elle  avoit  un  fcir- 
rhe  vers  l’oMfice- interne  de  la  matrice.  Il 
nous  fait  encore  i'hiftoire  d’une  autre  qui 
apre's  avoir  beaucoup  fouffert  dans  un  fâ¬ 
cheux  accouchement  en  devint  fterile  par 
une  tumeur  dure  que  l’on  trouva  après  fa 

mort  qui  occupoit  une  partie  du  pas  de  la  ma-  j 
trice.  Cependant  fi  les  durete's  font  petites 
qu’elles  fe  puifTent  toucher, &qü’elles  arrivent  j 
a  de  jeunes  perfonneS  ,-  je  ne  dqute  point  | 
qu’on  ne  les  puifle  gudrir  par  les  remedesdont 
on  fè  fert  ordinairement  dans  de- pareilles 

occafions. 

Bien  qu’on  puifle  couper  l’hymen  &  les 
membranes  qui  lient  quelquefois  fortement  , 
les  caroncules  les  unes  aux  autres  ,  néant-  I 
moins  il  y  a  des  occafions  où  ces  membranes 
font  fi  epaifles&  fi  garnies  de  vaifleaux, qu’il 
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y  a  du  danger  à  en  faire  l’ouverture. ,  car 
«lies  font,  "tellement  jointes  4u  couduit 
de  la  Pudeur  ,  qu’il  lèmble  que  ce  n’en 
«fi:  qu’une  production.  Ces  parties  èftant 
coupe.es [,  ij,  en .  arrive  quelquefois  dés  in¬ 
flammations,  des  fleures  ,  &  des  convul- 
flonsmefmçsa  ^.Datis  çqpen  droit-là  lestpl^- 
yes  ne  .peuvent  fe  içünii;  éju’àvèc  peine ,  les 
humilités  qui  fërterit  par  là  ducbrps  de  la 
femme  eftant  des  caufes  a-flez  fortes,  pour  les 
en  empêcher  ;  Ce  qui  y  caulè  dés  ulcérés 
fordides  &  (aies  ,  qui  Ibuvent  font  fuivis 
d’une  gangraine,  qui  mène  infàlliblemenr 
.une  femme  à  la  mort.  .  .  é  ‘ 

,  •  Voila;  les  maladies  qui.  peuvent  caulcr  le 
.divorce ,  par  l’obftacle  qu'elles  apportent.à  la 
copulation  de  l’homme  &  de  la  femipe.  On 
■doit  point  icy  fe  faire  fort  flir  le  contracl 
de  mariage.  Il  eft  de  la  Nature  des  autres 
contrafts  ;  cars’il  fe  trouve  que  ceux  qui  ont 
contracté  ne  peuvent  faire  la  chofe  à  la  qu’el¬ 
le  ils  fe  font  obligez,  lç  contraCt  demeure 
#ul  ;  par  l’impuillànce  de  l’un  des  deux  :  tout 
de  mefme  puilque  ceux  qui  le  marient  s’obli- 

Sent'  à  fe  rendre  mutuellement  les  devoirs 
U  mariage,  fi  l’un  ou  l’aqtre  ne.peut  enfut- 
te  le  faire,  alors  le  mariage  eft' nul,  pour 
vu  toutefois  que  léjugeayt  prononcé  lur  là 
dilfolution.  En  effetfilnommê  oula fem¬ 
me  ont  quelques  maladies  ou  quelque  defauts 
fans  remedc,  qui  leur  empêche  de  fe  join- 
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•dreenfëifibks'fiïnijri.a  pas  liçttd’efperér  une  , 
fécondité-  heareutë ,  qui  eft.  It  principal  fruit 
&’la  plusdoucè  ’fatisfacJtion  du  mariage.  S  r  V 

G  H  A  P  I  T  R  E  IIP 

Si  Ici  ch sr msi  peuvent  rendre  un  homme 
irdpuijj'ant  f  une  femme  jlcrile. 

T  A  cai^ïôftté-  -  tSufe  ^bîfc  1  que  •  dans 
*-J  fbn  ëiricés ,  &.  l’oAPleroit  ihjtifte  fi  Port 
troüvoic  mauvais  qu’on  •  étudiaft  avec  foin 
;lcs belles  &  les  bonnes  choies.  C’ëft  cette 
fprtede  curiofite'qui  ne  touche  que  les  gran¬ 
des  arhes.’- rî  Elle;  .polit  l’ëfpritTans  lè’tërfiir^ 
ejlc  affixe  le  jugement  fins  le  '  deciiih  j 
re,  &  enrichir  la  "mémoire  finis  la  char¬ 
ger.' 

l’Hoiïiinè  eft  placé  ad milieu  du  mondé  I 
■po.ur  obferver  tout  ce'que  la  Nature;  y  fait  dè  j 
plus  curieux:;'  il  ne  doit  pas  palier  pour  ; 
trop'  bnfte'pfeùariï,  quatid  il  .çiyremdrêjüe  exU1  j 
tîtëruenrt obteftef circbriffàricçs.:  :  Mais  fi  (Sn  \ 
^uVié^JéïSvbSf  ClXdçri^lëè^&^U’éî-léÀlpértè 
'a  Hès'ichbfes'1vainës>'oiifiili'rttesJ,:  c^eft  alôtS  ( 
qu'elle  doirëtrè  cenfurëep  &. "qu^élld  'lê  doit  j 
fendre  àaffi  nialheureux  tjuè  l'Empereur  #0- 
tyrien  le  plus  curieux  de  tout  le§  hommes,  fi 
l’Art  de  pe'netrer  dans  l’avenir  a  jde  toiit 
temps  flatté  lès  hommès;î  &  je  né;croy  pias 
;  qu'il  y  ait  eu  jamais 1  de  fiente'  recherchée 
avec 
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avec,  plus  de  foins ,  raaisauffi  jjavec  moins  de 
fuccés  que. ce! le  quje  l’on  appelle  h  Magie  Ne*' 
re.  Cartoutce  qu’on  nousen  diteft  fiéloii- 
gné  de  la  raiiàn  &  dubqnfens,  que  laplus 
part  des  favans  fy- font  toujours  deffisz,  des 
pyomeff^,.  &  raocquezde  fes  maximes, 

F.n  effet  pour  ne  m’arrefter  icy  qu’au  nœud 
d’aiguilçtta ,  par  le  quel  jes  magiciens  &  les 
Jorciers  prétendent  empêcher  un  homme  de 
.cavreflcr  fa  km  me  la  premiere.nuitde  fes  ao- 
ces ,  nous .  examinerons : fi  tout  ce  que  l’ont 
fait ,  tout  ce  que  l’on  dit  en  nouant peut 
avoir, quelque  empire  furies  parties  amou- 
roofesid’un  homme  qui, aym.e  ardemment  . 
Et qui  eftde  luy  mefme  eaeflat  defatùfiiic 
agréablement  fane, pçufe,  hfous  verrons,  ehr 
fuitefi  ie  démon  qy  les^agiciensiqui  en  font 
les  fupports  ,  peuvent  détruite  la  fécondité 
d’une  kmmeqjfi  a  tout  ce  qu'il  faut  pour  en¬ 
gendrer,  -  V  ■;  ;  5  '  ,  - 

-iày’tlfèÆ  difficile  de, fe  deffujre  <dece  que 
-l’on  a  apprisid^ns.  fes -plp*  tendrps^fyniks  i  U 
faùt,av;ojr;,be4uO;OjUp  de  Çorce:d,’efprit  oude 
bans  Maîtres  popr fçjdelasbufer-desfabJe^ique 
l’on  nous  a  débitées.:  Les  Idées  $*co  con fer¬ 
vent  toyjoqrs  au  moins  dans  les,  peribnnès 
qui  ont  l’efprit  foible ,  fur  tout  quand  à.cettè 
vaine  perfuafionfq  joint  la  mauyaife,  façon 
de  viyre ,  bu  lshumeur,melan,cojiqué,  ,  p’pft , 
alorsqu’ilefi  abiolument  impoûible de  lesfav 
,te  demcrdxe  de  leurs  fentimens  maLfondcz;. 
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Si  dans  cette  difpofition  où  font  ces  perfon- 
nés  on  leur  dit  avant  qu’elles  le  marient,  que 
ron  adcffeinde  leur  ndiiêr l’aiguillette  ,  leur 
;efprit  dtja>pcrfuadé  des  enchanremehs  en  re¬ 
çoit  unenouvelle  impreflion,  St  lors  qu’ils  * 
veulent  ie  joindre  amOureüfement  a  leur 
femme,  la  perfuàfionde  la  tablera:  crainte  du 
fortilege;&  l'amour  co'njiigà'l, font  unfi  grand 
defordre  dans  leur  à  me  Sc  dans  leur  fang , 
qu’il  ne  leùrreftede  chaleur  quepourfecon- 
ferver  la  vie ,  bien  loing  d’en  avoir  pour  don-  j 
ner  la  vie  à  un  autre.  Le  troublé  où  ilsfe 
trouvent  alors,  les  fait  fouvent  tomber  dans 
une  humeur  noire*  qui  leur  caüfe  enfuite  une 
haine  pour  leur  femme  prefque  irrecoricilià*  | 
ble.  Ils  ont  de  la  peiné  à  la  voir  &  à  k  fouffri'rj  j 
8c  quand  il  eft  queftion  delà  careffer  6c'  de 
coucher  a vee  elle,  une  certaine  horreur 
s’empare  tellement  de  leur  efprit,  qu’ilsne 
font  jamais  plus  contens  que  quand  ils  ne 
voyent  plus  l’objet  de  leur  chagrin.  Cette 
imagination  bleffee  bien  loin  de  le  guérir  par 
le  temps  fent  tous  les  jours  augmenter  ion 
mal,  8c  ils  publient  enfuite  eux  mefmes, 
auffi'  bien  que  les  autres  ,  qu’ils  o  nt  efteen- 
forcele's }  8c  qu’en  fe  mariant  ori  leur  a  noue 
l’aiguilette. 

Ce  qui  m’arriva  fur  ce  fujet,  il  y  a  environ 
3J-  ans,  eft  une  preuve  de  ce  que  je  dis. 
Pierre  Burt. .  . .  tonnelier  de  fon  mefticr, tra¬ 
vaillant  pour  mon  perë  dans  une  defesmai- 
fon  s 
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fons  de  campagne  lu  y  dit  un  jour  de.moy 
quelque-,  chofe  dq  defavattnageux  ce  .qui 
ra’.ob'rigea  le  lendemain  de’di.reau  .  tonnelier 
que  pour  m’en  vanger  je.lcy  npuëroïs  ^ai¬ 
guillette  qu.atuiq il,  le.  marierait ,  comme  il 
..ledevqitfaireen.pfiiidetepips  avrecu  ne. fer¬ 
vente  de  AÔftre.ÿmiwage. . .  £e*  homme^ rst 
;  bonnement;  çeqùp  j,eluÿ  .âijfqis  ?  ,,&  bien.q,u.e 
jeneluy  pariaite  qu’en  riant,  néantmoins 
ce$. feintes  menaces  firent  une  fi  forte  im- 
.preflion  fur  l'on  efprit  déjà  préoccupé  des 
.char.me^qn’apréàftre  rnans^il  d^eura  pr.çs 
d’un  mois  fans  gquvspir  couciier  jayec  fa  fetq- 
jjràÇf ;  jl  ?fq  fç  otà  i.t,  rqiielqupf  pis,  qes‘  en  vies  de 
j.qtn^r«]fer,  tëadfement  ,.  niais  quand  jf^l- 
!oit  executer ce  qu’il  avoit  refol u ,  ilfetrou- 
.ÿoit  inâpuiffant ,  fon  imagination  eftant  a 
.lors  embarraflee, des  idées  dm  Sortilège.  D’un 
.autre  codé  fa  femme,  qui  eftoit  bien  faite, 
4voi.t  autaqc  de  froideur  pour,  iuy.  qu’il  en 
av  ait  pour  dlejSc  parce  que  cet  homme  ne  la 
,wg| joint* . la  hainp s’Ç'mpacaâp.ffijtoft 
.de  fop  coeur ,  Setemoigna  pourlùyles  nief» 
mes  répugnances  qu’iUvoitpour  elle.’  C’e- 
fioit  ajorg  un  beau  jeude  les  ouïr  publipr  l’un 
&  l’autre  qu’ils  elloient  enforeelez,,  8e  que  je 
leur  avojs  noué  l’aiguillette.  Je  me  repen¬ 
tis  a  lors  d’avoir  raillé  de  la  forte  avec  un 
homme  fi  foible,  8c  je  fit  tout  ce  que  l’on 
peut  faire  dans  cette  occafion .  pour  leur 
perfuader  que  cela  n’éftoi’t  pas  :  mais  plus  je 
X  i  pro. 
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proteftois  àamâry,iqoe.;cé.quej’avois  dit  n’e. 

ftoit  que  des  b;:gi?e;r;s  pour  ms  vâRgcrde 

luy  ,  plus  il  m’abhorroit  &  croyait  que  Fo- 
’ftpîsi’aotèàr  dormircs féh'nfôrtürîéî;i  Éè  ttï. 

qui  les  avûif  ^cjulez^qrpfbÿa'mefîaiAoSt 
ion  efp.tt ,  Ce  rs  y 

iê>!ns 

après  i8.  jours  »  fans  eue  le  marie  fuft  obligé 
de  piïïér  par  l’anneau  de  ion  eperfe.  Depuis 
ils  ont  récit  èflifi^bfé.prls  rfé!î8l  lïi^écpïffel. 
ques  enfaus  font  nez  de-  leur  mariage  qui  font 
•  inarnïcnant-deçbourgéais''dè-|7Ù'is  ajfè^d’^i/e 
11  y  * 

F'ànVourYi’ajainais  employé  fe  s  foin  serre 
pour  donne  de  .  m.n  t  lunée  l’au- 
‘  tre  féxe.ILa  volrlu  le'spbli^ë'pâi’ja!i  àfçjéîn* 
dre  fouventj&.en  fs  joignant  à  perpétuer  leur 
èfpeiçe.  ’  Qh1  jfd;iïybiFexprimér‘qà^s  Fi'ôl’ètis 
■deiiîjs  ilnbqs'farrnaitre'  Haàk'le  -coèor  j«tàr 
nous  lier  amoureufement^  &  n  ce  n’e  ftoit 
•par  un  ordre  exprès  de  la  Nature  ,  je  neiati- 
■jroh'ci'bire  quHts  &ivjesfcj'u,illnbus  m'ipir.fefn- 

‘■fiant.  ;  C’eft-'onie' t^Hèr 'jÿPw1 
Magicien  piiHîb  s’yôppqie'r  i  8çqUeJiïûu$ti'e 
puiflicrrisTéfifter  à  fbs'  chàFqies.  PfftjPBelf? 
porteht  ave'c  pllraùji  fiîltérë'St  uni  fqrtiîege  Wfj> 
;  èc  ç’cffcp®i^';d'éi®ÿï:cÿqù’il 
j  a  peu  de  rcmedes;  :  ' 

.  ''jp'à^u/Jîc’îi^i^y'-éttrôAfeâ^Éicôt'î&r 

.  u! à  •  3fv  --tfiq  ’  -'flrndsiÿdp-  iibKMft. 


,  4%  • 

Jeçüél  le  Démon  n*a  point  d’Émpiife. :  Il  ne 
fiuroit  d’etrüire  l’ouvrage  de  Dieu  ,  ny 
ruïner  ce  que  J^flis'Chrift  aefïabiy  par  des 
loixir  fairites,  ’  '  Et  jehi  e^urc  jV  cfôité  qü*il  y  ; 
ait  auroxné  raW1 

aftîScl^'ntf ftWifs  delà  ilSPatute'&'dbjîa tjrtiîp 
ce.'  LarBice  ce;  ccc;  1$  \  S  or-fidié  des. 

Sorciers  %^d3,iiéift  jjpj.nf  forer  de  péùra«x:  l 
Chreftiehs ,  S:  les  Conciles  ne  nous'deffen» 
dent  autre  choie»  que  de  ns  pas  croire  ceux 
qui  nous  veulent  perfuadsr  qu’on  peut  nous 
lie*  Whôftà  dfeiiyf  pat  la  vertu  des  Fortiléges. 

Il  déjà  tfoipsr  ri  ùV  ptiàéïêi&ëîès  Vé«  ü 

vêrÿus  W  teS  '  iejtés  dêroîés  bu  è  ld-Pâ^àhif-  ' 
nâëWéflt itftèdi:eif?j^üÿ^uîpiA^s^FpTitscrè’r  ; 
duïes. 

l’Âftrôlbgie  juiiiqiairé  Si  la  Magie  n’ont 
aucutvprincipe  ny  demonliratif  nÿ  platifible. 
Ceux  mefmés  qui  en  ont  traité  a  tonds  î  font 
eÊtbre-prefentèmcrit^s’èn^accordér  j-  gc  par, 
cé^ü’eHès  i  mpoientbmr  fatîfl fie  inütîbèftfa- 
bhe-àùx- avions  '  dés  .h'otpntés ,  .^il&fûnt  edir-  ;  • 
mires  a  la  Religion !  Chrëftîenrie  '&  dur'ma- 
xiraes  d’un  eftat  bien  policé; 

Et  pour  parler  en  particulier  ,  les  figures 
dêsGamalvèz,  les  couleurs  des  aiguillettes, 
les  carafteres-des  Taîifmans ,  8c  -les  paroles 
dii  fortirége'n’onV'pa*;  âïliiz  dépoiifrbirt  pour 
s’oppofèr-à-îà  1bdé'jottél:?èn''cle  llKém8$é,  ‘ 
&  de  la  femme  Les  hommes,  font  plus 
raffinez  aujéWdfhtoy  cjù’ïùtrëfcis  ?  8c  ils  hé fe 
X  3  biffent 
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laiffent  pas  aille rhentaller  aux  reveriesduRab»- 

binifme ,  aux  impofturesde  ]  ’AftrologieJu- 
diciaire ,  ny  aux  vaines  perfualîôns  de  là  Ma¬ 
gie.  Les  paroles  >  pour  ne  m’etetidre  çasplu^ , 
lorngjtle  fontqu’uu  fouSle  articulé  tjui£xgrw 
me  nos  perlées  ;  &; -quand  mefme  nousfe. 
rions  polïedez d'un  efprit  impur,nous ne  fau- 
rions  faire  ce  que  l'on  dit  que  fait  un  farder 
pàrlenoéud-dëJ’aiguillette.  fout  au  plus  le , 
Demon.  n'auroit  alors  de  pouvoir  que  fur  le 
corps  qq’ügpflçderoit ,  &  (on  empire  ne.  ûu- ,  [ 
roi,ts’eÈendre  julqueigr.Ie(sâutres  corps,,  fé--: 
mo;i|ï.l’£iapereu  r ,  Frédéric  Barjbmuffti  qui  : 

(e  inoçqtta;  fi  j.uftem eqt  des  xkenaces  d’un-, 
Arabe,  qui  palfoit  pour  Magicien,  que  les 
Milànoisqu’il  afljegeoitluÿ  avoient  envoyé,. 

D’autrepart  qui  peut  croire  que  nos  parties 
naturelles,  puiffent  être  pîutoft  enchantées-, 
que  les  antres-qui  nous-  compofent?  ;  N’eflee) 
point. peuteftre.  par,. ce  qu’elies  (ervent.à  des 
açlj0ns.imp;qdiqqes:Sc  iUicit.es,q,ue  le. Démon -r 
prend.  deJà.fujet  défès.enehapter  :  Mais  no»  : 
lire  cœur,  n^eli. il  pas.  la  fource’  du  mal  que. 
nous  commettons  ?  nos  mains,  n’executent- 
elles  pas  les  pernitieux  deffeins,  8c  noftre- 
langue  ne.  découvre. t  elle  pas  ce  qu’il  a  de’ 
mauvais.  ?  Cependant  nous,  nlayonf  point 
appris,  jùfques.  icy,  qqe-  naître  cce-ur  ,  nos;1 
mains,  ôcnoftre. langue  ayent  dléenforce- 
lées.  t  ,:n[  :  .  ,  >  .  j  :- 

Aurefte  tout  le  monde  faitque  les  femmes 
ont 
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ontplusdc  legereté  que  nous  n’en  avons,  & 
que  l'on  en.vuid  plus  de  forciercs  ou  plûtoft 
de  folles  Se  de  mélancoliques  -,  que  l’on  ne 
void  d’hommes  forciers.  Cependant,  quand, 
il efl; queftion  d’engendrer,  on  diroitquelc 
Démon  s’attache  plûtoft  aux  hommes  qu’aux, 
femmes,  comme  fi  les  parties  naturelles  des. 
hommes  lu j-  eftoient  plûtoft  deftinées  aqvte- 
celles  des  femmes. 

Dans  cette faufte  penfée  l’on  ne  manque 
ny  de  raifons  apparentes  ny  d’autorités..re* 
cherchées  pour  prouver-  ce  que  l’on  dit  ordi¬ 
nairement  là  deffuat  8c  la  vqrité  dans  cette, 
occafion  n’a  pas  tant  de  lufire  que  le  men- 
fonge. 

Mais  fi  nous  ne  nous  laiflbns  pasprpvenir  ; 
en  faveur  des  enchantemçns,.  nous  trouve¬ 
rons  aifement  la  véritable  caufe  pour  la 
quelle  ce  font  ,  plûtoft  les  hommes  qui  font 
expofez  à  ces  charmes  imaginaires.  La  fem¬ 
me  ne  fait  que.  fouffrir  quand, on  la.carrefie 
&  c’eft  allez  qu’elle  pùifie  recevoir,  les  im- 
preflions  de  l'homme. pour. deveuir.féconde , 
au  fieu  qu’il  faut  des..machines..à  1’hom.m.e... 
pour  le  faire  agir,  Scpeu.de  chofe  .pour.  l'en, 
empêcher.  Sifon.imag.ination.eft.bieflée  par. 
les  defardres  de  -..fa.  femme ,  frelle.eftémeuë» 
par.  fa  beauté , ,  QU,degqutêe  par  fa  laideur,  fes; 
parties,  amqureulesluy,  refuilbt  l’obeiflânce., 
qu’elles  luy  doivent.  Si  uahomme  ayme. 
avec  trop  de  pafiion.  Si.l  ipudeur  oulati- 
X  4  nû- 
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midité  ne  peuvent  fouffrir  les  amorces  de 
l’amour  Si  les  courtifanes  ou  la  débauche 
ont  épuife  fes  forces,  8c  qu’a  caufe  de  cela  il  ne 
puifle  jouir  des  plaifirS  du  mariage ,  ori  dira 
auflitoft qu’il  èff  enforcelé  8c  que  l 'aiguillet¬ 
te  luy  a  elle  noüée ,  comme  s’il  ne  paroifloit 
pas  eflezde  caufes  naturelles  qui  le  rendent 
froid  Sc  langui  fi  ant  Jamais  on  n’euft  crû  que 
Thcodoric  Roy  de  Bourgongne  eu  fl  elle  char¬ 
mé,  fi  auparavant  il  n’euft  perdu  fes  forces 
entre  les  bras  ne  fes  courtifanes  ;  8c  jamais 
Mermumbergè  n’auroit  appréhendé  le  for- 
tilege ,  s’il  avoit  efté  en  eftat  de  la  fatis- 
iaire. 

Je  ne  parle  point  icy  des  hommes  impuif- 
fins  par  Nature,  ou  de  ceux  qui  ont  quel¬ 
ques  defauts  dans  leurs  parties  naturelles.  L’on 
fiit  affez  qu’elles  ne  font  pas  capablès  de  s’al¬ 
lier  étroitement  à  une  femme  j  mais  je  par¬ 
le  feulement  de  ceux  a  qùï  il  ne  manque 
rien  pour  s’acquiter  agréablement  du  devoir 
d’un  mary. 

'  Si  nous  avons  un  peu  de  force  d’efprit, 
nous  nous  mocquerons  de  ce  que  quelques 
pérfbnfiesfpiritueltes  ont  ditenraillant.ou  en 
voulant  profiter  de  la  fdiblefTe  des  autres, 
nous  nous  mocquerons, disje,  du  Millepertuis 
&dela  Ruëcœui}!is  de  nuit  en  difant  quel* 
qués  paroles  obfcurCs ,  càufus  enfuitc  dans! 
un  liege  avecune  aiguille  qui  afeivy  à  enfé- 
velir  les  morts ,  8c  puis  pendus  au  cou  d’une 
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filkrav.ee  loupppB”; 

r«mpéQb&t .  '-.  w&$  »?!& 

rirons-  des.êst*$$res  ^efteas/écrû  avec.du. 
fang  ds chauve-  fouris , \ &'pu i.s  peiïdm  au  cou-, 
de.laf  mariée  rJft  "^xi  1.  ef  Nous  tien¬ 
drons  pouriupcrilitlou  ce  que  l’on  dit  ordi¬ 
nairement  dgi  vei  tus  de  ^aiguillette  faite  foie 
de  nerf  d  h  i.p,  *  '  -  «  J  - ,  onde 

cjtiep  enragé-  -  On  aura  beau  la.faire  teindre  • 
djkÿsffpjiàiq&y'^  cq^lqurs  ; ,  noqf  r  flp  t  rais  - 
fois  au  de  9  noeuds  :  cracher  trois  fuis  fur  b 
poofiiere' ou  dans  fon  giron  ;  8ç  dire  tout  bas 
quelques  mots  obfçurs  5c  barbares  pendant 
que;iepre$r,e4itaui£  tnafiez.çes-mots' Latins,’ 
^WkÉfra'ÉfSSh  ^|îft.detout  .eda-ne,  fera--, 

,  *  UC  1  t  V.  t  V.  t  toi  le  m- 
.1,..,  .1  ‘  *ci>la’ic  U 

u  kpBt.  •  ^ 

5  n’ay^nttqsk  ^tf-ppoar [ppustgareait jf  , 

de  ces  charmes,  oc  grailler  ia  'porte  de  la 
ch^pibrppoù  *l’an:  doit  -coucher  -avec, ,4s. -Ja- 
gyaiffe  de  loup,  pqçle  qhiép ^sq  ir ,  .d’at t  ichep., 
à:-!a  quenouille,  du  lit  des  mariez  teüicuios/Je 
c.ocq,  de  jetter  dans  la  .chambre  'des  féWs 
<?WB8SPjKiR»^f:  çiq  jFa  i  r  e  be  a  ux:p  u  p  d  ’ 3  u  -  > 
tfesf,^gtel|l£s  que‘ies‘ya^'e!s..î'enï’mes  onp^ 
inventées  pour  amufw  lesenfans  Pour  nous, 
ipoquer  des  maléfices, -nous nb vous  befoia 
que  de  vigpqur  &  de:  h&rdkffe.,  il  pe  faut 
qu’avoir  cite  iàge  avec  les  femmes,  &  être 
Vnoureu.j;  quand  on  fe.  marie,  pour  mépriicJ, 
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t'ti a  t  ce  qui  peut;s’ oppofer-atfx  plaifirs  du  ma- 
mge.  EtVïl  faut  s'expliquer  icy  plus  nette¬ 
ment.  Voulez-vous  rompre  tout  forte  de 
Charmes  ?'  Soyez  fobre  &  continent,  mode- 
rez  toutes  vos  pallions ,  ne  foyéz  ny  fi  lent  i 
ny  fi  ardent  à  1  amour.  Üfez  de  voftre  fem-  j 
rrie  lors- que  la- Nature  vous  excitera  à  Péril- 
brafifer.  Lachaftité  vous  rallumera  fouvent 
lé  feu  que  vôusaüréz  pèrdu  entrefes  bras  :  8c 
pat  là  fi  les  mariez  veulent ,  ils  apprendront  1 
àfc  mocquer  du  fortilege  :  Car  ceft  unegran- 
de  partie  de  la  fauté  que  de  vouloir  être 
gùery.  ! 

On  ne  peut  douter  que  les  vapeurs  noires 
d’un  humeur  mélancolique  rie  puiffent  trou¬ 
bler  noftre  imagination,  8c  nous  perfuader 
desebofesqui  ne  font  pas.  Nousen  avons  des 
exemples ,  8c  il  ne  fe  pafle  point  d’années  que 
je  n’en  fafle  quelques  obienavions  en  failant 
la  médecine. 

Si  un  homme  né  peut  connoitre  fa  femme 
par  ce  qu’il  croit  avoir  l’aiguillette  nouée1,  il 
ne  faut  pas  d'abord  combatre  direélement 
fôn  opinion.  Plus  on  s’opiniâtre  à'  luy  diré* 
que  c’eft  une  bagatelle,  ;pliis  ibfera  obftiné’ 
dans  fou  fèntiment.  C’eft  l’effet  de  l’humeur- 
n’oire  Sc  riielancoliqüé  que  de  rendre  ferme 
ceux  en  qui  elle  domine.  Toutce  quël’oii 
doit  faire  dans  cette  occafiën ,  c’éftvdétràU 
ter  cet  homme  comme  un  fou  8è' de  tâchef 
dëguérif  fon  imagination  blriTéé  par  quel-' 
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que  aftion  de  foupplcffe,  comme  Monta¬ 
gne  guérit  uncomte  avec  üftpêtit  Talisman 
d’or. 

Un  Juge  Allemand  demandent  utt  jotrrà: 
une  fameulè  forciere ,  qui  eftèe  qui  'poüvçit" 
être  le  plûtoft  guéry  d’un  fortilege?'  àquoÿ;' 
elle  répondit  fort  à  propos ,  qtie’ç'ëftôit  cèluÿ- 
qui  gardoit  le  plus  long  temps  fes  vieuxfbui  - 
liers:  Voulant  dire  par  là  ,  qu-’il  ntfalloitque 
du  temps  &  delà  patience  poUtgàénriceüX  : 
qui  penfoient  entre  enforcelez. 

Je  croy  pourtant ,  ainfy  que  je  i’ay  diTaîl- 
leurs  ,  qu’il  y  a  des  remedes  pour’  nous  ren- 
dre  froids  au  prés  dès  femmes ,  faits  que  nous  ' 
foyons  pour  ceh  charmez.  MaisCeqUéTom 
appelle  fortilege  ou  enchantement ,  néfe  fait 
que  par'un  pa&e  tacite  ou  exprès  avec  le  Dé¬ 
mon  :  &  pour  Cela  l’on  nefè  fert  que  de  paro¬ 
les  obfcures ,  dé  figurés  .d’Ütrbes  Uns 'vertu  8c 
d’autrés  bagatelles ,  qui  flous  font  bien  voir 
que  ce  n’eft  pMa:  N attire  qui  agit:,  tt'alitttq»- 
té  autre  chofe. 

Il  éft' irtt pûfitblè  que  le  diable  *  pour  Ve¬ 
nir  a  lai  fécondé  ^ropofition  qüejè  dois  exa¬ 
miner  en  peu  de  mots,  puiffe  empêcher  la:  ' 
Nature  d’agir  quand  elle  a  tout  cequ’il  luy 
faut  pour  agir.  l'Enfant  qui  fp  forme  dans 
les  flancs  defa  meré  ne  s’y  forme  que  par  un 
exprès  commeridement  de  Dieu.  Le  Den- 
riïon  n’ariul  pouvoir  d’empéchèr  la  gênera' 
tion»,  Sc  encore  moins  quand  elleeftappu* 
X  6  yée 
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yééparlefacrement  du  mariage.  .LaNatui, 
refuit  inviolablement  Ifsor^es.du  créateur 
quand  elle  n’eft  point  empêchée  dans  fon 
aâien  par.  quelques  caufes  naturelles  eu  vio- 
lentes;  &  fi  le  démon  ou  un  forcierpeutg’Qp* 
pofer  à  là  conception ,  ou  plûtoft  fi  le  lrince 
d\s  pùiffances  de  l'air ,  pour  nje  lervirded’eX'* 
prjpjmon  dé  Saint  Paul,  exerce  fon pouvoir (ut 
les.  incrédules ,  &  fur  les  rebelles  \  ce  n’eft 
poirit  par  fort,  mais  par  l’impie  creelulite  I 
tl’une" femme ,  par  fa  peur  ou  par  l’agitation  > 
extraordinaire  de  fon  fang  St  de  feshumeurf. 
Ca^r  qu’un  <èrpent;misibus  lefuçil  4’iime'go£*2| 
îe,.pu,ilTe  rendre  une  femme fterile.,  5ilj n?y  a 
q  y,e  les  fou  s  St  les  hyppcon  d‘r  i  a  4  ués;qu  i  p  u  if • 
fëflt  le  croire. 

J^ajouteray  encore  à  ce  quç  jeyiens  dedi*;;, 
re.que  s’il  eft  vray  que  Jefus  àhrifi  foit  venu., 
enchaîner  le  Démon  ponr.l’cmpécherxie 
nous  nuire;  Stqu’ily  ait  prefêntémentdes. 
iiG.mmesp.lus  éclairez  que  dansjes  fiecles.  paf- 
fez  “  "qui  fe  font  app'crcêus  delà  ’fôppplçffe  des. 
•»ns1&tçte  La  foibleffedes  gu  l?as 

is’ctqnnt:  qu’on 'ne  voyc,  pa?  k  êet/e' heure, 
ï^n fd e' for c ; er s, qu’autre fors  Afédee ^ui.nq.fç  ! 
ierroît  que  d'herbes  qui  agitTenr  par.  dès  qqa*>- 
lités  nianiteftes ,  païïoitppuï  forçiére  dans  u,n. 
Ê.ecle;!ghorànti8c  un  jôueùr.de  Gebe^tfpalCr! 
feroitpbur  magicièn1  parmy  îçs  jjîgmqiÿ;»  s’i^ 
leur  fa'jioit  voir'  îcs  ioüpplcJfcsVéç'&n  W-a 
duiiiis-, 

;;;  '  -,b::  • CTI  "•  --c’etf 
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,  C’eft  une  grande  marque  de  iageffe  de  ne 
croire  pas  legereraent  tout  ce  que  l’on  nous 
dit  des  charmes  8t  du  fortilege.  Si  l’on  pur- 
geoitavec l’ellebore  ou  avçcfq  vin  emetique 
tous  ceux  qui"  penfent  avoir  l’aiguilettç 
noiiée.,  je  ne  doute,,ppiot  qu’iisfqe  t'aflent  ' 
pour  la  plus  part  bien  toft  guéris  des  maladies 
du  cœur  2c  du  çerveau  que  leur  caufe  l’hu¬ 
meur  mélancolique.  C’èftoit  le  fentiment 
du  grand  Jurisconfulte  Mciat ,  quiavoitaf-  , 
fifiéaux  procès  de  beaucoup  de  Sorciers,  8c 
qui  drioit  pendant  qu’on  les  bruloit  .du  cofte. . 
deBearn  que  le  feu  n’ciloit  pas  un  fi  bon  rc-  , 
mede  pour  eux  qupj^  pq^gatiom  Eneffçt, 
nous  ne  voyons  pas  .que  les  .Parlement  les  plus . 
fenfèz  ayentefté  fi  foibîes  dans. ces  derniers 
fîécles  quede  fe  laiffer  feduire  aux  impoilu- 
res  des fôrçi'ers.  Celuy  de  Paris fe  moqupavea. 
raifon  de  ces  bagatelles  ,  8c  cette .  illuâre 
compagnie  ne  s’eft  jamais  repentie ,  comme 
ont  fait  les  autres,  d’avoir  elle  trop  faciles  à 
perfuader. 

Si  l’on  eu  purg  pli  urs  fois  le  Cerveau , 
de  iigp 

roux  dé'Berrÿ  ,  qui  tumboit  dans  deiâqhe^, 
àccidcns,  lorsque  lés  premières  années  cfelorr 
mariage,  on  luy  parloit  de  fon  mary,  au 
lieu  delà  de'marier  comme  fit  Monfxeur  la 
Chappelle. ,  official  du  Diocéfe  de  Bourges , 
fans  doute  que  l’on  auroit  mieux  agy  dans 
cette  ocpfion,  CarpuifqueMonfieur  Cou- 
X  7  turUr, 
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turier,  Doâèuren  Medicine  ,  8c  deux  autres 
Médecins  jugèrent  qu’elle  eftoit  folle,  il  n’y 
a  voit  point  d’autres  remedes  pour  la  remettre 
en  fon  bons  fens  que  ceux  que  nous  avons 
propofés 

Si  de  grands  hommes  ont  femblé  croire 
aux  impoftures  des  forciers,  ils  ont  Voulu  par. 
1er,  comine lè peuple,  Scontèfté  quelque¬ 
fois  bienaifes  defe  laifier  tromper  quelque¬ 
fois  avec  luÿ.  l’Art  frit  fouventparoitredes 
choies  furprenantes.  La  Nature  s’en  mefle 
quelquefois.  Mais  Dieu  ne  permet  que  tort 
rarement  qu'il  fe  taffe  des  prodiges  8c  des  mi¬ 
racles,  Scc’eft  à  mon  avis  une  foibleraifon 
dedire,  que  Dieu  peamet  tout  ce  que  l’on 
croit  pour  l’ordinaire  des  ençhantemens. 

Mais  je  rappelle  dans  mon  efprit  quel’ün; 
eft  fort  mal  recompehfé  apres  avoir  écrit 
pour  ou  contre  les  forciers ,  8c  que  Bodin  Y  qui 
fe  déclara  autrefois  leur  enhemy  capital ,  a 
pafle  auffî  bien  pour  Magicien  qu Wief  ,  qui 
entreprit  là  deffenfe.  On  rpe  permettra  donc 
de  n’en  rien  dire  davantage,  8c  il  fuffitque 
Haudê  ait  fait  en  ce  fiecle  l’Apologie  des 
grands  hommes  accufez  de  Magie. 


C  H  A- 
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CHAPITRÉ  IV. 

Des  Hermaphrodites. 

Il  faut  avouer  que  la  Nature;  fe  joue  quel* 
quefok,  lors  quelle  donne  au  x  parties  qui 
diftinguent  les lèxes  une  figure  differente 
de  celle  qu’elles  doivent  naturellement  avoir. 
11  n’y  a  qù’alirié  les  Hifteiresdes  Hermaphro  - 
dites  pour  apprendre  quedes  personnes  ont 
eu  tout  enfemble  les  parties  naturelles  d'un 
homme  Se  d’une  femme.  Cefont  ces  gens 
que  Ton  jettoit  autrefois  dans  la  mer  ou  dans 
la  Rivière,  ou  que  l’on  releghoit  dans  quel¬ 
que  lfledèiërte  comme  des  prelages  de  quel¬ 
que  fmiftreevenement 

Si  l’intelligence  qui  travaille  dans  les  en¬ 
trailles  d’une  femme  manque  quelquefois  à 
former  lès  parties  les  plus  nobles,  Sclesplus 
neeeffaifes  d’un  enfant -,  on  ne  doit  pas  s’é¬ 
tonner  s’il  luy  en  arrive  autant  dans  la  forma* 
fiondespârtiesgenitàks.  Mais  parce  quel  a 
propagation^  de-  l’éfpece  n’eft  pas  d  une  fi 
grande  neceffîfë  que  l’exiftence  de  la  vie , 
nous  ne  voyons  pas  auffi  tant  de- defauts  dans 
le  cœur  ,  dans  le  cerveau,  dans  le  foyë,  &  dans 
les  autres  parties  principales,  que  dans  les  par¬ 
ties  amoureufes  deS  hommesëc  dés  femmes; 
En  effet  il  ttèfepaifle  gùérésde  lurtrC  que  l’on 
2!îa?  '  a’eos 
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n’entende  parler  de  quelques  HermaphrodL 
tes  qui  autrefois  paflujpnt  pour  c|esprodiges , 
&  pour  des  monftres,  «qui  font  aijourd- 
d’huy  regardés  comme  quelque  chofe  de  fort- 
curieux.  .  ....  ...  v  v.W  \%<1 

i.J’en  compte  de  y.  efpeces.  Les  premiers 
ont  toutesleà  part  ies- ^naiurçllesid  JUft,  hOffbfr|P 
fort  bieafaiws-,  ris  luïitieqt  ?M  1  •çugefcàpfi’ 
comme  lesautrésifem tnés. Jtifiis; avec:  cetib 
différence  y  qu  -  ils*pn  t  f  IpfiQii 

fondé  entre’le  ;  fîége  &  -1d  bonr&  L/qifi  %H 
utile  a  la  génération 

,  a .  Les  autres  ont  toufcdé  rnsime  Jfi?  parties: 
natureltes d’un  homme  fort  bifiPi^gPtégsgéK 
fcué  fervent  àlfftireJdS'fon^oflftî^^^iejç; 
de.Jojgeîndiation^j;  jyiab'ife^éîjen?  ifPWîSM 
af  e&  j  pas  fi|réfft|idéjq  s.<n  fielfe  dMif  lyynfàs  p 
&  qui  e  liant  au  mi  1  ie uxlela 'jbc^ifr  piel]|;ic>i 
tçfticiiles  d’un  cofté  &:d’autre.  j  ; 

y  $ .  On  ne  découvre  poi  n*  dan?  les  g$iÇfRi$fS 
aucunes  parties  naturelles  d’hpni me  j  llon:^ 
vdid  feulement  qu’utnje  îifttte*  .paWla  jft&jlft 
i-’irerroaphrodite  minév  i  i^éîÇAe^ifé  ftftljl?; 
ou  me  ns  de  prpft 

là  matiére-quiià  ■e(léem£^48ïafôrajpf<S*f 
mais  cependant ,  lq  doigte^  tyqpye;ftiiçmpnt: 
le  fonds.  Les  réglés  nje;  co^iqnt  jj$nîa^  parTlàj: 
«c  eet-efpeqé  d'hermaphrodite  g^qn  yerisajf 
Lie  homme  aufii  bieq  que  les  deux  autres. 
Ge  font  ces  fortes  d'hermaphrodites  qui  a 
i’age  de  i  f.  <ru[dfi„  igg 
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çons,  de  filles  qu'ils  avoient  elle  eftimez 
auparavant  :  témoin  la  femme  de  ce  Pécheur 
qui  au  rapport  ÿ Antoine  ds  Ealerme ,  devint 
h'OM  me  »  apres  14'.  ansde  mariage.  Toutes 
les  parties  d’un  homme  luy  fpVtifçrit  Unit 
d’un  coup  .  Sc  elle  parutalorsa  fon  mary  auf-, 
fi  vaillan  te  que  luy  dans  l’a&ion  naturelle  ides 
hommes. 

4  Les  quatrièmes  font  des  filles  qui  ont 
le  clitoris  plus  gros  Sc  plus  long  que  les  autres, . 
&  qui  par  là  impofent  au  peuple,  qui  n’eft 
pas  favant  dans  les  parties  qui  les  compo- 
îentt'-  Cô  font  celles  que  lés  Grées  appel? 
lent  ,  dont  les  François  ont  formé' 

leur  mot  de  Ritaudes ,  Sc  c’eft  suffi  de  cette 
efpece  d’Hermaphrodite  dont  Colembus  dit 
avoir  examiné  les  parties  internes  &  naturel¬ 
les,  fans  ÿ  avoir  trouvé  aucune'  chofe  efleri- 
tielle  differépte  des parties  'liktürelies  des  au¬ 
tres  fenbinèsv  La  feule  ,  marqué  qé’eicëfffiit 
des  filles,  c’eft  qu  elles  fouffrent  tous  les  mois; 
l’écoulement  de  leurri’églès.  i  *  :  :  ' 

f  Enfin  les  cinquièmes  font  ceux  qui 
n’ont  l’ufage  ny  de  l’un  ny  de  l’autre  fexe, 
8c  qui  ont  les  parties  naturelles  fi  confufès  >  8c 
le  tempérament  d’homme  Sc  de  femme:fi 
mélé  ,  quef  on  aurait  delà  peiné  a  dire  le  quel 
l’emporte  fur  l’autre.  Telle  eftdit  la  Bohé¬ 
mienne  qui  pria  le  mefme  Colembus  de  cou¬ 
per  fa  verge  8c  d’élairgir  le  conduit  de  fa  pu¬ 
deur  ,  pour  avoir  la  liberté  difoit-elle ,  ;de 
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fe  joindre  amoureufement  à  un  homme. 
Mais  ces  fortes  de  perfonnes  font  plutoftune 
efpece  d’tîunuqye  que  d’hermaphrodite, leur 
verge  ne  leur  fervant  de  rien  6e  les  réglés  ne 
leur  vehanjt  jamais, 

Je  ne  prétends  point  parler  icy  de  ces  fem¬ 
mes  a  qui  les  réglés  manquent ,  pour  quelque 
caufë  quece'fà'if  :  oneft  aifément  perfuadé 
quelles  nechangçnt  point  deièxe.Sc  que  leurs 
parties  naturelles  demeurent  toujours  les 
mefmes,  mais  on  fait  aufïî  qu’elles  peuvent; 
changer  de  tempérament  6c  prendre  cèluy 
d’un  homme,'  comme  l’a  remarqué 
crate  dans  la  perfonne  de  Thaëtufe. 

Beaucoup  de  perfonnes  nous  aflurent,  8c  il 
eft  mefme  vray,qu*ily  a  desHermaphroditesj 
mais  aucun  ne  nous  inftruit  véritablement  de 
leurs  caufes  efficientes  8c  materielles  ;  exami¬ 
nons  en  donc  exaÛement  la  fource. 

i.  11  y  a  fur  cette  matière  plufieurs  raifon- 
nemens.  Les  uns  penfent  que  la  conjon&ion 
de  Venus  Sc  de  Mercure  difpofc  fi  confufe- 
ment  dans  les  flancs  d’une  femme ,  la  matiè¬ 
re  qui  fort  à  former  un  enfant,  qu’il  n’aift 
delà  un  Hermaphrodite. 

z.  Les  autres  croyent  que  les  Hermaphro¬ 
dites  fe  forment  pendant  que  les  Réglés  cou¬ 
lent  ;  8c  que  les  réglés  eftant  toujours  impu¬ 
res»  elles  ne  peuvent  produire  que  des  mon¬ 
tres. 

3.  Les  troifiemes  difent,  que  la  Nature 
ayant 
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ayant  un  foin  particulier  pour  la  propagation 
des  hommes»  s’efforce  toujours,  autant  qu’¬ 
elle  peut  ,  a  engendrer  plùtoft  des  femelles 
que  des  mâles.  Auffi  voyons  nous,  ajoutent 
ils.;,  beaucoup  pl us  d’ hommes  Hermaphro¬ 
dites,  qoe  de  femmes  ;  la  Nature,  ayant  mar¬ 
que  a;  ces  premiers,,  les  veftiges  desparties 
naturelles  de  la  femme. 

4*  Les  autres  croyent ,  que  l’homme,  &  la 
femme  ayant  contribue  tous  deux  egalement  . 
àrla- génération  ,  la  faculté  formatrice  qui , 
tâche  de  rendre  le  corps  fur  le  quel  elle  tra¬ 
vaille  fembïabieà  ceux  dont  elle.efffprtie,. 
imprimç..  autant,  qu’elle -peut  ,  ffir  cecorpe 
les  cara<fferes,d’homme  &.  de, femme  :  ce  qui 
fait  un  Hermaphrodite:  Si  bien  qu’il  s’en  eft 
vû  qui  eftoient  capables  d’engendner  dans 
les  deux  fexes  Sç  qui  ayoient  la  mammcU 
le  droite  d’homme ,  8;  la  gauche  de  fem¬ 
me. 

î5j« : Les  cinquièmes  fe  perfuadentqUe  Dieu 
ayant  fait  l'homme  male;8c  femelle  .comme' 
parle. l’Ecriture,  nous  avons  effenfiellement 
dans  nous  melmes  lafaculté  de  devenir  l’un 
&  lîàutre  fexe  ,  8c  que  par  confèquent  il  ne 
faut  pas  s’étonner»  s’il  naift  quelquefois  des-’ 
Hermaphrodite!;, •  puifque  :  nous  le:  femmes 
enpuiffance. 

.Ehflo:  i.hy  ena  qub  difentdadeffus  tanf  dé  : 
fables  que  je  né  faurois  me  refoudre  a  rappor» 
terleursfentimens. 

i.Si 


yoo  Tableau  dcl'  AmurconUââré  | 

•  i.  Si  hous examinons  les  raifons' de  ceux 
qui  difeht  que  la  conjonâiôn  de  Vériüs  &  de 
Saturne  eft  la  eau  Te  des  Hermaphrodites , 
riéiis.  verrons*  'cFaircntetilt1  ‘qh*èllés 1 fettt  jrop? 
foHbles  pour  nous  p^rfüadeV. ;  Cesa’ftr ês ToWt1 
trèp  «éloignez  de  hoùs  pour-  étrë  *fei? lcaûfèi‘; 
prochaines  d’un  trèl  effet,  Sopeü’r  àv’pit  nh" 
empire  fi  abfolu  fur  le  corp^d’uh  ënfàntqui : 
fe  formé  dans  lés  entrailles  dé  Ta  mërë.  JEf  s'il 
eftoit  vray  que  leur  conjofaéiibtt  pût  eau  fer 
cés  déformités^  au  moins  ne  feroitce  dans’ 
doux  Hettriaphtodités;  hëk'-dan&'lêi  diÿei^çs  ' 
faifons  d’une  hVefrtiéariiléë.  <■  shlsjo-nol 

Les  féconds  he!mè  pér{h^Wtptfs^lHill!.  r 
carfelon  l'eùf- féhtimeftti  ?il  dëvfoitplfooffiv 
naitre  des  Galeux ,  des  ladres  Se  des'vàlttu- 
dinaires  que  dès  Hermaphrodites  ,  fi  la 
conception  fe  faifoit  pendant  le  flux  des  ! 
réglés  ,  comme  hous  «  lavbBs’  retflèfqfaé- 
ailleurs,  '  1  ; 

3.  Je  ne  fuis  pâs 4joà "plus  'e^miaitteb  par 
les  raifons  des  troiftémes  ç  car  là  fatuité  hfe-; 
ftant  que  la  puiffance  de  Dieu  dans  la  produ  * 
ôion  des  animaux  ,  elle  ne  travaille  jamais 
félon  fts  ordres  naturels  que  fur  la  matière 
qu’on  luy  a  donné  j  6c  par  confequent  les 
Hermaphrodites  dépendent  pl  utoft  dç  la  di^ ; 
fpofition  de  la  matière ,  comme  nous  wt- 
ro*>»  icy apres,  qusedb dtÇein  prémeditéde 
la  Nature. 

4.  Le  féntiment  des  quatrièmes  font  fi 

fort 


dans  l'Ejîat  du  Mariage.  jrqi 
fort  la  fiibli  cjue  ce  feroit, perdre  4u  temps 
que  de  s'arrêter  à  te  réfuter  :  caria  faculté 
fë,fré'atrice,qVf^ n’ett  qu’un  effet  defaméjjoû 
l’arne  mefrne  fi  l'on  veut, 'n’a  pas  le  pou¬ 
rvoir  dë  faire  c|és différences ü  manifefles ;Çcla 
pe-'r.u,  r.  .  •  it  !c  mélange 

Sc:lâtei'iaentàtto!vdesdeux  femëncés,  coin- 
m é  jn  o  ifs1 1  ’a y o ils  ’p r ou  v é  a i 1 1  eu r s  ;  .  e  1  le  ne  peut 
en  fëparer  les  actions,  quand  les  fétnences 
fdnrutie  fôis joitïtcs :  fibiehq'ü’il  nes’eften- 
1  tbrèî j ama|^ vu'  d’Herm aphr'dd itë  qui  put  uff  r 
'  îndifterenient  de  ïés’dëüx  parties  naturelles, 
'''è^,%/pf6dwfff‘àës;enfatis;_  Si  nous, avons 
quelques  hiî>oires là-dciïus ,  .ce font  toujours 
de  véritables  femmes  qui  abufent  de  leur  cli¬ 
toris  ,  avep  le  quel  elles  ne  pc  u  ve  nt  j âm'àis  'en- 
dansàsh  aütije.'v  "  '  . 

'"fi-  knfiti  dé  çrbire  quénous  foyor.s  Her¬ 
maphrodites  én  puiffance ,  c’efl:  une.:  injâgi- 
'  nation  tîrefe  de  Pi'aton  ,2c  utie  errëurqui  fût 
•çondainiréé  foûé^jPalpé  tqtycénr  I  I  I.  Et 
'q'aby'quèl'Eclritiiré  paroiiîé é.jâbord  îavbfà- 
■bié'à'ptr 

derè-debién  près,  on  verra  qu’elle  a  un  fens 
"tdût  acttre  qud  cëîby  qu’on  luy  Veut  don- 
ncr. .  .  .... 

'■  Mais'ppWffiré  ce.quèje  ’pcnfc  fur  une 
r&a.iïere  aûffi  difficile  que  célle-cy  ,  il  nie 
ff  mhle  qu’on  doit  prendre  fa  chofe  de  fort 
loin,  &  fe  fou  venir  dé  ce  que  nous  avons 
ffit  aiflèufs  d'é  là  ptufe  de,  là'gcriéfaîidn-  dés 
;  gar- 
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garçons’Sc  des  fïllés ,  après  quoy  il  fera,  ce  me 
fetnble  ,  aife 'de  connoitré  çé  qui  fait  lacon.  I 
fufion  desfexes. 

ÏSTous  '  à?oni; ;dit.  que  la  fémence  èfiqjf  Je 
plus  fouvent  indifférente  pour  les  deux  fexes , 

8c  que  fi  'clle  trouvoit  .ùne.boule  dans Jescor- 
nes  de  la  matrice  qui  renfermât  une  matière 
chaude,  'jfgèBe  ,.'.'rçflérrçQ;,.pteâe.e ,  «plefqe 
d’efprits ,  elle  la  rendoft  féconde  pour  en  fai. 
réungarçon.  Mais  que  fi  elleenrencontroft  \ 
une  autre  qui  fût  moins  chaude  8tmoinsfç-  i 
che,  plus  oeverte  8c plus  mofette, 8c ipoins  | 
remplie  cj’efprits’que  la  première  ,èlle.  ne  j 
laiflbit  pas  de  l’animer,  mais  pour  en  Faire 
une  fille. 

Nous  avons  encore  dit,  que  fila  matière  ! 
que  eftoit  renfermée  dans  une  autre  houle 
eftoit  tellement  temperée  dans  fies  qualités St 
égalé  dansfa  matière ,  qu’elle  fût  dans  un  par- 
'fa.it  équilibre  à  l’egard  de  toutes  ces.choies,  j 
'la  femen.ee  de  l’hom  m  Ç  j  de  terminait,  ce.tçe  1 
matière  pour  un  garçon  ou  pour  une  fille» 
..félon  le  plus  ou  le  moins  de  feu  8c  d’efprits 
qu’elle  portait  avec..fa.m3tiere,lâcheou.rd- 
ferrée. 

Mais  fi  par  hazard  la  ferçaencedel’h°m* 

me  ,  a  plus  des  difpofitions.  pour  déterminer 
à  l’un  de. (deux  fexejlafemencetenaperéede 
la  femme  :  a  lors  il  fc  fait  un  Hermaphrodi¬ 
te  qui  a  plus  de  rapport  à  l’un  ou  à  l’autre ,  fé¬ 
lon  les  differéns  efforts  de  la  femence  anime'e 
de  l’homme  ou  de  la  femme.  Pour 
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Pour  éclaircir  davantage,  cette  difficulté, 
examinons  la  chofe  de  plus  prés.  Ulnteiligèn' 
ce  d’un  enfant ,  oufon  ame  immortelle  ,  fi 
l’on  vent ,  qui  a  travaillé  depuis  ld  Contmen* 
cernent  de  la  formation  de  cette  créature  a  le 
faire  un1  domicile, 8c  qui  a  déjà  achevé  la  plus 
‘pàrt  de  fes  parties  principales  ,  commence 
vrayfemblablément  vers  le  trente  cinquième 
jour  a  s’employer  à  faire  les  parties  naturel* 
ies  d’un  garçon,  Elle  prend  donc  la  matière 
qu’elle  a  d’abord  choifie  pour  cela  ,  8c  qu’elle 
a  mile  dans  l’endroit  où  doivent  être  pofées 
les  parties  naturelles  de  l’enfant.  Elle  travail¬ 
le  inceflamment  à  les  former  j  mais,  par  ce 
qu’elle  manque  de  matière  pour  les  accom¬ 
plir /elle  en  1.  emprunté  des  parties  voilines , 
aymant  mieux  fendre  celles-cy  défigurées 
que  de  manquer  à  former  parfaitement  les 
parties  qui  doivent  fervir  à  la  génération. 
x-  Et  ce  font  les  defauts  qu’on  ramarque  dans 
les  deux  premières  efpeces  d’Hermaphirodi- 
tes  dont  nous  avons  parlé  çÿ-délïus ,  'qui* fôiit 
de  véritables  hommes. 

3.Mais!ors  qu’il  nefe  trouve guéres de  ma¬ 
tière  pour  faire  les  parties  genitalés  d’un  gar¬ 
çon, on  ne  fauroit  dire  quelle  oeconomie  l’in- 
telligmce  pour  prend  former  ces  parties.  Elle 
épargne  la  matière.  Elle  ménagé  le  lieu, 
Sc  difpofe  fi  bien  toutes .çhofçs,  qu’elle  for¬ 
me  parfaitement  les  parties  génitales  d’un 
garçon,  mais  elle  les  ferme  ,  en  dedans 
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xnànquatit  de  force  ,  de  chaleur  8c  de 
matière  pour  les  faire  ffortir  au  dehors. 
C'eft  de  cettç  for,tc  qu’elle  agit  en  for¬ 
mat^  les  parties  naturelles  de  la  5.  efpece 
.  des  Hermaphrodite! ,  qui,  font  eftimez  des 
.pesi» -feeii  qp’ils  foient  de  v;érit^h!es  gar¬ 
dons.  Ce  font  ceux  ci  qui  changent  de  fexe . 

'  &  qui.de  filles  qh’ils  eftpient  eâùpsz  au  para- 
.vint 1deV|çnri.enthçtpmes.,  qui  fe  marient 
enfuite ,  8î  qui  font  lés  pères  de  plufieurs  en- 
fans.  La  chaleur  naturelle  &  génitale  devé- 
nant  tous  lés  jours  plus  forte  poulie  au  dehors 
àl’agede  1  p.  de.  z.o.  ou  de  2  p.  ans  • ,  les  par¬ 
ties  ampurçuiçs  >,  qui  eff  oient  demeurées  ca¬ 
chées  jüfqûes  àce  ternps-lq  >  comme  il  arri¬ 
vai  cette,  fille  Italienne  qqixfeVient  homme 
du  temps  de  l’Empereur  CQnèaptin/.çpbxme 
Saint  Àuguftin  nous  le  rapporte.  Ce  peut 
être  auffi  quelque  effort  violent  qui.  faisfor- 
tir  ces  mefrnes  parties  ;  témoin  Marie  Ger¬ 
main  dont  parle  Paré, qui  ayant, fait  un  grand 
.effort  en  fautant  un  foffé , .  d'e^ent hpmmep 
la  haêfme  heure  par" la  fort ie  des  parties  natu-  ! 
relies. 

4.  Au  lieu  que  l'intelligence  manquoit  de 
matière  pour  former  les  parties  génitales  des 
trois  premières  efpeces  d’Hermaphrodites» 
dont  nous  venons  de  parler.  Dans  la  qua* 
triéme  il  s’en  trouve  plus  qu'il  ne  faut,  fin* 
teliigènce  qui  versje  4p.  jour  delà  forma¬ 
tion  d’uriè  fille  eft  en  peine  de  placer  toute  la 
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püdrfor- 


•lîi^tàtec[utelle,  a;d’abovH 
-mer  êa  pairies,1  r  amodreufàs  -,  fù^âttêîÿnta  t 
enfin  à  faire  le  Clitoris  beauc©aaf'plrfS'^f<JS-'Ü: 
.plus  Joug  qti’il  n’adeeouEmriè'd’étÿe  jafifi  de 
laifler  aujc  parties  génitales  internes'  de  cette 
fille  une  figure:  naturelle  pour  fcrür  un  jôur 
à  ;  la 3 génération:  :  car  elle  aymh  'beaucoup 
mieux  •inanquer)dansi  •3£sicbpf?è»fèperftüê's. 
que  dans  les  neceflaires.  Ce  fontce*  fortes 
d,’ Hermaphrodites’  :  qùit  effant  : d^'  Vêf itàlîles 
•feiü  m^jontifaâlaccroiipe:  à;  tbeaubbup  <<te  ^ëWS 
qu’eliesleflioiemt '.auffi.'des  hommes.  '  G’nft 
auffi  mt/.Msnmas  a,  pris  fon  Hermaphrodite 
pquri  uh  homme,  lors  .qu’xl(earreffpit  amou- 
rpufèîHieutires-fervantes 4.  S&pouc  une-femme 
kfi?  sfttkile  fè  iKfiDapiouEeùiemfeijt:  à  fbn  nia- 
îycppuren’ajvdir'dcsfenfiïns^uj  ;  -J, a'  flâbîb 
=;i&èn<peCes  xjuatrêîdpeces  d'IHernkphro- 
dites ayent, imerntp  ce  nom;,'  la  Nature  ne 
Iptyr  a  pourtant  pas  rpfdfé  l  ’ivafitage-de  lé 
feryir  de:  -IjSurs  parties  geiiitales  &  d'engen¬ 
drer  comme  les  autres.  Les  hommes  Hèrma- 
pfirpiiités^nt^es-enfansiSclesi  femmes  Her- 
mhplirqdites;.  (à)iiç<üveo|3a nib  bien  rrjtieyfos 
qm  &  les,  autres  11e  dti&tentidés  i  hommes  &c 
dflSfiètoines:  :qüe;.  par%ueiqiKSjfpaïtiqs  qui 
màr^itçnteoujcmfôlôîidiuperfiuës'fcmàtsqui' 
fo;uypnt  ne.  froubléntLpoinala  génération  J 
Cepte  fénime  qUel’anappeliart ; Mmilw , '  qui 
eftoit  maric'e  avec  jintoineSpettfc  ,  îawrfap- 
port  da;  Pfitiunm  4  /fut  jeûü tirée  femme  pèn- 
;  i  Y  dant 


f$\6  Tubleàude  l '’JmourconfidtYè 
daiit-fon;  s&ar&gç  ifeui*  Sara  dimais  elle  fat 
«n&jrçubpûïée  pour  homme  apre^  s’etre  al¬ 
liée  arme  femme;  ud;  rÆ)  -A  uns;!  i;  iüu 

5»  Il  n’en  eft  pas  de  inefniè  de  }a  cinquiè¬ 
me  çfp’sce ,  que  î’ompeut  appeller.parfaits  $ 
verkables;Hermaphrodites  , 'puis  qu’ils'n’dnt 
i’ukgfijïiy  de  .Hua  «y  J’autredme. .  ;>£t:é’eft 
deCme&rtequblsjGb  forment- dans.'  les  lîàrtéS 
dejeur  mere,.  •.  '  -  m  : 

rinççUigéuceqüi  ailq> fobdda «brtïpiofêrè 

périt  corpslHermaphrodite:  eft,  fort;  «airpeittè 
quand  elle  trouve  dahsl&wentre-dfc  fa  isere’, 
■unie:  madere  qu’elle  ne  peut  ménager  poïit  ) 
faire  les  parties  génitales.  !  D’un  coftd  la  mâ4  ! 
.tiere  eft  humide  8c  molette  :  de  llmcre  elle 
>e;ft.lècHe:&rd&Erée.'  ,  Tkyellefcft  chaude  \  là  j 
elle  eft  froide  ;;  enarr  mot  c  eft  mit»  matière  i 
qui;a  des  .pârfcies  £  differente s.&di  rebelles 
qu’ikftiibpdlÇblede  ks  :porm>imnïdriagér,>  | 
£c  avec  cela  îl.'y  à  lidpcu  de  matière  qu’elle  j 
manque  de  la  chaleur ,  &  des  ctprits,  dont  I 
l’Intelligence  fe  fert  toujours ,  'pour  former  j 
routés .W  parties  deinoscoiipsu d'Sér3'èft;üri 
gardon  qu’elle  éhtcepareneffds  former  p  il  .de-1  I 
yiendra;qHândil  feralïbmme  tcopfooîds&fo^ 

le»t  pourengendrerj&aufa-degraiidsdéfaütS  - 

dans  fes:  parties  genitaleso  :  Si  cfdt  unefille  elle 
fera  un  jour  tràpcliaude&  trop  feche,&  man-  j 
quera  d’organesde  lèmenbe,  &  de  réglés  pour 
former  &  taire-vivre.un  enfant. 

Neantmoira,  d'intelligence  doit  achever 
irirb  Y  foi) 


ddns  PMfl'at  dti- Mwiàge. 
fois  ouvrage  'de'  quelque1  matière  que  ce  fôir. 
Elle  y  travaille  donc  fortemeht  y  &  féroit  fins 
'doute  des  parties ,  qui  feroient  en  quelque 
façon  déterminées  àï’ un  dés  fexes}fi  la-matie- 
ré  rt’eftoit  point  inegàlënÿ  d?ütiè  cdniplexioti 
differente.  Enfin  elle  forme  tin  Hermaphro¬ 
dite  ,  ou  fi  1? on  veut  ÛH  itionftrëy  qui  n’ëftftÿ 
homme  ny  fèmmë  V  Sëqui  n’-a  pafflespat  tiës 
naturalës de rûn  riydeEautre  fèxei n-  q 
■  On  pourroit  acculer  riiitellfgcnce  de  s’e- 
ftre  trompéë  dans  la  figure  qu%lë‘a'dB.hnée 
aux  parties  naturelles  d’un  enfant  Herma¬ 
phrodite.-  Gai  du  ne  pëüt  pàsdoutër  que  fes 
intelligences  quelque  fa vantes  qu’elles  foient  y 
nepüillènt  fëtrdmper-'quélquefpis,  &;ne’;pas 
faire  les  parties  jufees  >  quand  mcfme  elles  au- 
roierit  une  matière  Hendiïpofëe. 

-  Gela  eftàrit'âinfÿ  explique'  >  orrpéüir  main¬ 
tenant  répondre  aux  qüeftions  que  l’ori  fait 
ordinairement  fur  cettë  matière  ;  favoifi 
l!i.  Si  lés  filles ;  peuvent  être  changées  en 
garçbn,  &'lés  garçons  en  filles.  ‘  41 

•  z .‘Si  un  Hermaphrodite  peut  nier  de  l’un, 
ou  de  l’autre  fexe  ;  &  s’il  peut  engendrer,'  '  ' 
"3.  Si  l’Hermaphrodite  peut  concevoir 
dans  luy'mefmes  fans  le  joindre  a  perfomïc.  - 
‘  4;  S,i  un  préftvë£éut  mariépun  Herniapjhrb'- 
dite  ou  imé  perfonhë  ouf  ëft’accüféédërëtSîë. 
?  '  5  -  'Si  un  Hètmaphfodit'e  Bédé  fe  Mtemoi- 
neouRclieulé. 

'  ’L,;  Pour  IdfitcHPlâ  'pfëm^te'quéîtM'  on 
Y  a  doit 
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doit  r^oirrqufèîe'Çetr^erftmenf  ’  4’«n  j  hsttmne 
.eft  fi,  different;  de  celny-  d'une  fenimç, -qU'il  eft 
impoflî,ble,  qu’il  arrivç.  çlanfolai  nature,  an 
changement  li,  extraordinaire.  La  comple- 
ixion  d’un  homme  ne  confifte  pas  feulement 
dans  une-çprtaine  union  ;|£saprenuetss ..fedés 
fécondés  qualités  .>  mais  dans  un  certain  mé¬ 
langé  &  un.arrpngement  dehamansre! dont 
il  clt  compofe.  Et  par  confequent-ii  eft  im- 
polftble  qu’un  garçon  devienne  fille*  &  qu’u¬ 
ne  fille  devienne  garçon  ,  le  tempérament 
de  l’un  &  de  l’autre  eftant  une  choie 
jçop  éloignée ,  .  comme  nous  ï’ayon.Sj 

h .. D’autre  part  ceux  qui  fe  font  appliquez  à 
-d^Ièqner  des.j>ojiijçncsi 

bien  que  leurs  parties  génitales  l’ont  fort  dif¬ 
férentes  entr’elles  ;  &  fi  j.p  Nature  leur  a  don- 
Jie'  un  eipaçe  fuffifant  pour  placer  les  unes  , 
elle  leur  en  a  tcfufe  un  pour  placer  les  au¬ 
près.  Aiply  je .  pqqrjtoiS;  direj.;qvec  ;le  favant 
Varde ,  qu'il  ejl  impofîible  que  les  deuxjexcsjc 
ptïffint  unm'è[mè 

corps *  i,  q  -rjc.'lsbub 

II  eft  vray  pourtant  que  nous  apprenons 
par  quelques  hiftoires , ,  quenos  Médecins  ont 
écrites, que  des  perfonnes  qui  avoientefte  d’a¬ 
bord  eftine'es  filles  eftoient  devenues  hom¬ 
mes  dans  la  fuite  ,  leurs.,  parties  .naturelles 
-cfKorrime)Pèftané  manifeftees ,  jm  pdi;les£en- 
jquëmçnf  du  m^piage  >  -  ou  par  ,f abondance 
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&-la'forcé  deda  châleuï  ■  nàtlrreîte’:  ôti  enfiif 
pdf-  quelque mtouéemèrit 'Violent.  -  Mais  fà' 
dire  le  vrày ,  cé;  nféftoieht  que  dès  hommes’ 
cachez,  comme  'êftôfej  «sette*  fet*ant«<ïjé' ’i  B  » 
ans  qui  mourut  de  pefte  ,  dans  le  corps  de  la 
queltei*fo*»  'MedeCin  dé-  Lion-  trouva 

les-m^fiàes'pigaHés^ut'fcfve-màiei-'hômmes- 
pour  la  génération.- 

:  0itpeUt-dr^ieikofe  qué  fëS-;femmëS:-quir; 

pailint  qüdqkefdis  -pourfdes  4ïqaïméS[',''qui- 

onr  quelq uer poil-  au  menton'  &>  par  le  corps,- 
&  qui  ont  la  voix  un  péogrofle  ÿ  :  nefont-quo; 
de;veritables'femmes:j 'bien  iqtt’dlès-'ledivèr-n 
tidenede  leurmlitof-is' avec -leurs  coînpàgnesc 
Siibien'qufelpfes  toutiîélamatnë  peanpas  dire', 
que  les  uns  fo  foient  change's  danse  les  autres. 
Car:  nous  n’apprenons  point  quodes  hommes 
foietir  devenus  iemmesi  &c  que  leurs  par¬ 
ties  naturelles  fe  foient  anéanties  ou  foient  re-,  - 
tournées  eh  dedans  pour  former  les  parties' 
d’une  femme!*  &  le  peu  d’hiftoiresc  que  l’on 
ncras>fournitifur  c&ifujttifoùt  toutès-fortfin-o 
fpèdhes ,  ^maî’.  entendues  r  bu1  fàbulçtiles  ■:  :te-  > 
moiirl.’hHïoire qv^Aafme  noU.Tapported’uiï i 
Hetmaphrodiee  de  Benevent:  en  Italie;,  oùiitl 
fait!  a-delïèrn  üm’equivoqueiv  pour  fui^endre 
refprit  du  Lecfceur  dans  une  chofe  rare-  &  ex-  ' 
traordinaire.  -  . 

IL  mry  a  plusaujoutd’hoy  de  Tiréjtas.  La 
fabîeccedeàldiverhé,  &'i’on  ne-croidplusà 
cettelheure  cetqile  l’omi  cfbypit  autrefois  -fir 
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aifement.  Les  deux  hommes  Hermaphrodi- 
rqs  dç:Licetus  dont,  l’ un  s ’ eftoit  marie  &  lau- 
<*e  rendu  moine, ne  lailïerent  pas  l’un  &  l’au¬ 
tre  de  concevoir  &  de  porter  un  enfant  dans, 
leurs  flancs.  ' 

Mais  aufli'cç  n’eftoient  que  véritables; 
fexnmçs  que  d’on  avoir  d’abord  prifès  pour 
des  hommes ,  a  caufe  delà,  longueur  &  de  la 
grofleur.de  leurslclitoris.  Ainfynous  devons- 
croire  que  les  parties  génitales  d’ùn  homme-  | 
ne  làuroient  fè  retirer  au  dedans ,  pour  le  *  i 
placer  y  comme  doivent;  erre  placées-  les  par-  | 
ties  naturelles  de  la  femme  ;  &  quand  met-  , 
me  cela  fe  pourroit  faire  je.  ne  faurois  me  | 
perfuader:  qu’il  yj  eaft  -mdfcu;  aflql.  fpacieuxi  j 
ppurl.es  y  contenir,  uub  r.ifl  :  :  ;  :  -  -P 

Il  faut  donc  conclure  que  ces  changement 
font  impoflîbles  :  que  les  Hermaphrodites;  ! 
qui  conçoivent. font,  de  véritables  femmes 
que  les  autres  qui  font  concevoir  font  de  ve- ;  1 

ritables;hommes  s  Etque  fl  les  intelligences^ 
qui  ont  le  foin  déformer  les  corps,  fiiitrom-u 
pent  .quelque  fois;dans  leur  ouvrage ,  cacféftjl 
bien  pltitoft  par.  la  fauta  daiaunatiere  qtie  pat  • 
léufpropre ignorance:;  l  tbV;  .oui 
.  I  I.uLa  feconde.quqftion  efb  aifée  à;  décider! 
apres  te  que  nous  venons'  de  dire  r.  car  de  s’i- '■ 
maginer  qu’un  Hermaphrodite  puifle  ufer.  do 3 
l’un  &.défaut're'iexe  &:quîfl.  puirtè  engen-^ 
drerojqfilèsodeaxiO  t’efi:  eaquevlkm  ne  potir-  ‘ 
rdit  ;peffuader  qufà:  des  ieniànsvi  Dedeux:* 


1  doits  rEfîat  dîi  MarUgk.v  f*r. 
differentes  parties  naturelles  qu’a  un  Herma¬ 
phrodite,  il  y  en  a  toûjours  une  qui  eft  inu¬ 
tile,  parce  qu’elle  eft  contré  lesloix  dèla  Na¬ 
ture  ,  8c  que  l'intelligence  rie .  ta&ite  que  par  3 
forcé  ne  trouvant  pas.  allez  de'matiére,  ou  Mi 
trouvant map  .pour  Ifdriyisfôdsss parties  .dont  > 
l’enfant  auroit  befoin  pour  la  génération..- 
Çariqu’éMe  ’crinfoSon.  ièr.oit-c.é  del  trouver 
dans  üh  feul  corps  des-, téfticulés  d’homme 
&  de  femme  ,  une  matrice  &  un  membre 
viril  :  eu  un  mot:  tout  l’attirail  des' parties: 
génitales  d’ uu  homme  &  d’une  femme.  Le 
tempérament  de.i’uti &dë;l’auu:e  >  sül  .faut  i 
iè-jr-epétécii  eft.trdp  difièüérit  pour  e'tre  amy, 
enfemblé.,  .&  pour  éftreicbangé  quand  tlfatr- 
d-roit  Ce  fervir  ae  l’une  ou  de  l’aritre  de  fes  par-  ; 
ties  naturelles.  .  •  '  ■  i 

Les  loix.civijes  >  qui  n’eftiment  point  les 
Hermaphrodites  pour  des  monftres,  veulent 
qu’ils  cttoififfeùtjf’.un  ottd’iHtrfeffcxedpèur. 
a-vjoid  lieudaiis  l’ une  dé  :  ces  îdeuxqualires  ou  t 
dlliomme  >o.u  de  femme  >  de  Ife,  joindre  amoi  -  : 
roulement  à  une  femme  ou  à  un  homme. 
Er.fi  f'Heniînphrodtte  n’èxecuite  pax  exacte¬ 
ment  la  doy ,  cette  mefraer  loy  veut  qu’il 
fiait  punÿæn  Sodomite. ^puisqu'il  a alîu&  d’u¬ 
ne.  patrie.- contre'. les  Loix  de  la  Nature;  '  Gei 
fut  paur  cette  raifop  que  la  fervante  Eeofloi- 1 
ièquha  vbi  t«cboi'fÿ  la  qualité  de  fille.»  :  &  :  puis  :> 
qutengroilàlarfille  d.’un  bourgeois,  futentèr- 
rée  toutë.vive;  par  fentence  du  Juge ,  fi.  nous  : 
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en  voulons  croire  Wdimith’  t  '  Srqüe  'Friihcoife 
de  l'efldge  y ! àoi\imvkSaj>ori ,  la  qu’elle  avoit 
badine  avec  Catbtrkie  de  la  Maniéré  ,  fût  avec 
elle;  appliquée,  à-to'-queftiàif :par  le  fènechab 
de-Landes  y  e  i&  elles  aàtoientefté  scoutes  dette 
condaitmt'esqà:'tfic^'y'i^iles:«î4mpifis'euflèftt! 
cité  iuiftlimr.  - 

r..  iU  LesHerttïaphrodites-<te^ir^r'éttiiérç 
&  de  la  leconde  éipôce  peuvent  taiîrefllf^K» 
femmes’ en-qualite'  d’hom.fnes<,  &  peuvent’ 
mefifle;  faire  idesienfansy  leur. 'défont  efhnt 
iî  peu  déchoit  qu’ilmc  change  nen  dansla- vi¬ 
rilité.  !  Cas  bien  qii’ils  pûllëùc  ufe'pïle  la  partie  • 
dp feroæa  qtï’élj  ibttfcfcut'fùwiil?  ils  n’en  re- ’ 
coivèht  ^oui^antffiucbn’plaiüuyny  tie  fatWôiéÉBP 
engendrer  parla,  i  :  but . .  .. 

Il  n’en  eft  pas  ainfy  de  la  5 .  efpece ,  il  faut 
attdndrc'  punagei  vigoureux  pour  scarteflbr 
une;  femme ,  Srquaand  meftpe  quelques-uns’ 
s’jy.  fepsoient1  alfazfàpiés  fôifcrtiede  leurs 
rie®  nbtürelteiy.ils  miroienr'dœlirpeâtieàîen-' 
genditery  bftiïnr.>duï)itofflbré  de  ceuxrquefoy 
loy  appelle  ii-oSd&o  eniwft  •  jm  a  trmrtMàl 
•4':  :  Le  elfitprisqrquiîfarcfeftiriieiiies/farhniiesi 
pourdes  honames  ’s’ileft  groR&Johgy'  eftiag 
caufc  hu’un  homme  ; ne  .peutf  cotanoitre  fai 
fetrime-.y  maft  ifl  cette  .{Jartieîefts'raediocijéyi 
nouslveybjTSirousiesijoursipâiæsperienœ.quei 
cssrfpriiis  dd  Ifeniniei- -conqoiVenti  v ,  <St  xjnoy  1 
otr’elies  ;fe  fëKvque-delcettb  :pÜtié;.pQitï>badi-) 
ncravec  lestaùtres  fenmest,  .ù:qui:elies>don>i 
s  v"  lient 
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nentfouvenn  pieLque  autant  deplaiùt  que 
des  hommes.,  cependant  on  ne  doit  point' 
d’pererde.generation  -par  là >  puifqUe  le  eli- . 
toris  n’eftanc  pas;  troue  j  l'Hermaphrodite' 
nepeut  donncrauain.ejmatie/e  pour  là  géné¬ 
ration»  Témoin  l  e ,  Daniel  rfe  pmhw. ,  quiba- 
dirioit  rlsden  avec  là-  fçmmd,  -mais  qurpeut: 
bien  leftreipngjGoïlë  ltqHBftfipg  par  undefçs" 
camarades.  _ 

5.  Javouë  que  la  -  dërniere  efpece  d’Her- 
maphrodite  É’eft .  poilu  ;  capable  dqcarvelfer 
une  femme ,  ou  ctëure.  carrelle  d’un  homme,- 
&  encore  moins  d'engendrer,-  li  a  les  parties 
naturellëSLtellemeut  froides  écdébiips,;  &  avec 
cela  fi  malifa'itçs  j,  Jqu-iliî’ÿiapasjidu d’efgeàer 
que  l'amour  puiflë  les  e'chaufFer  pour  jouir 
des  voluptés  que  la  N. 
très  hommes. 

Il  eft  dbiic  vray;  à-parier  en  gençtal  que 
quelques  .hommes  'Hermaphrodites  peuvent 
cauëfl’er  amoureufement  clés  femmes», &  .peu¬ 
vent  melmedeur  faire  des  enfuis ,  ;  •  &,  que 
Quelques  .feiïMes  Hermaphrxiditçs/peüvent- 
aulfi  eftte  çârreflees.j, '6ç  çonçcivoif.  quelques, 
fois,  les-; unes,  &  les  autres  le  fervant  des 
parties  qui  prévalent,  jfent,  /fàpjijs 
compiles.  ■ 

III,  Sur  ce  que  Namraliftes-clïfem ,  que'  ' 
lès  Hye'nes  &.  les'  iidvres;mâles,çngendrent 
unp  fq^s  dans  Içiar  vie  un  petit  au"  dedans  .de 
leurs  entrailles $  &  fur  ce  que  le .<k>$&L,wgiue  ” 
Y  5  .  fou-  - 
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foutiend'  qûe  ks  Cerfs  en  font  de  mefme 
l'on  doute  fi  les  Hermaphrodites  les  plus  vi-, 
goûteux  dpns  les  deux  fexes.ne  peuvent  point 
au  (îi  engendrer  dans  éuxmefmfes.,  fans  aroir 
la  compagnie  d’aucuneautrepeEfonfic’.  Car 
ils  ont ,  ait-on ,  de  la  matière  potit  formée 
un  enfant,  un  liCupôur  le  concevoir,  des 
liqueurs  pour  le  nourrir fi- .bien  qu’en  cette 
rencontre  il  ne  manquerien  pour  la  généra¬ 
tion.  *  !  .? 

Mais'fl  l’on  ; fait  réflexion  force  que  nous 
vehons  dé  dire ,  &  for  ce  que  nous  remarque» 
ions  au  chapitre  fuivant  ,  on  demeurera 
d’accord  que  ces  générations  font  impofli-: 
blés  &  ridicules  tout  enfemblc  :  Que  les  ob- 
lervations  qu’ont  fait  les  Naturaliftes  four 
fort  ftifpeéles  &  fententde  la  Fable  qu’en- 
fin  ils  peuvent  s’eftre  trompe's »  en  preuanc 
quelques  parties  des  fenlelles  pour  les  refticu- 
les  des  males.  Car  quelle  apparence  de  faire 
fortir  de  là  femence  d’une  partie  pour  la  faire 
entrer  dans  un  au,tre ,  fans  qu’elle  s’evente ,  & 
qu’elle  s’altere  en  changeant  de  lieït:  &  quand, 
meïine  cela  feroit  poflible  ,  le*  .tempéra¬ 
ment  ,  qui  engendre  <fe.  la  fenàèftbe  maküfo 
hé%  pourvoit  ilieü  faire  de  -féminine  ,  &  pro-* 
«foire  des  réglés ,  en  mefme  temps  -ôtr  quel¬ 
que  autre  chojëqin  y  -  foft  proportionée  l 
Cela  meparoift  fi  dôighéde  làrai-foa,  &  dé  . 
l>ëx'petî;ençe:déi t'élis- lés  jou-rs ,  que- je làiilë 
cëtèe  quèftid»'  pkuri  pjtlkrt  il  une  autre.  Sa- 
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voir  1  :fi  un  Breftre  peut  marier  uns  pcrfbnne 
aecüfe'rd<etre Hermaphrodite;.  ;  •  ;  .  rA 
IV.' bien  que  le  Jurisconiulte  Majotanus 
fefleitbusdesi  HermaphroditesirregUl&rs  &• 
ineapabiès  du  làcremcnt ;  deimariage >,  cepen¬ 
dant  il  .  nie  femble  que  cette  decifioiieft  trop 
generale  &  qu’elle  choqucmefme  les  ioix  \  • 
puisoqu’if  -jrta  desHermaphr-odites  ifit!vigou> 
reqx  a  embtafler  les  femmes  &d’autrbs  li  di- 
fpofez  à'  fouffrir  agréablement  un  ihomme 
qu’ily  auroit  de  l’injuftice  àdeftendret  le  ma¬ 
riage  aux  ams'&wiax-^ai&resi  -  ''nCafcfiides-pre- 
nüers  ont  lespairties  ^turdllesdtïifixemalc'a- 
Im-daearl^Des  ",1:  98b  '  bien'  propdrtic>iïi4des-i  • 
Êomme'ibs’en'trouvéqtieiqüésmns,' iïftetpe'i 
tire;  fénîe:de  nulle;  confideration  : n’empe- 
chdra  pasf  è -a£tfon amotireufe  de  ces  hommes 
Hermaphrodites  :  -non  plus  qu’un  clitoris  un- 
peu  allonge'  ne  s’oppôlèra  pas  aux  carrelles 
que;  pourra,  faire  un  homme  aux  femmes 
Hermaphrodites!.  Aîn  fy;  fl  les  uns  oric  têtus 
parties  .capabfesrdei  divèrtir  uneùfamrae •>  54 
que  les;  .autres  fbieirt  difpç^è&'à.'têcovdir  leê 
carrelles  d’ra\  homme  /r ^ je  ne  doute  pks  qu’uii 
Breftre  ce  puifte  conférer'  le  facremenr  de 
mariage  &  à  l’un  &  à  l’autre  ;  pourvu  ne* 
antmoms ,  )  que  cela  ne  le  fafleque  par  l’au  - 
tDrite'  du  Juge  5  oui  dois-eftr6i  auparavant 
deüment  informé-par  des^perfeiMîëS  faVantCs 
&.pak  le  lecmentiae  rHsrnïaphrôdite  de-l'e- 
ftat  où  il  fè  trouve  &  de  la  partie  qui- domine 
ciïluY-  Y  6'  '  En 
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v,  En  efefCDrame les Juges  iéjnorentlbuvent 
les  marques  dont,  on  lé'  1ère  ordinairement 
pauncbArtairmla, farce  &  là  capacitëd’ehgén- 
drer  del’un  &  dcl’autrefexe,  ils  nés  doivent 
jamais  dcçidcr .-là  ,  dcllus  furla  :ïëukfo.ydes 
Elecrriaphcodjtés',  finale  rapport  de, qiidqtia 
favaénMedecirr.Æelny.cy  létiiin'iïemaxqtK^ 
quelahardtdle  ,1a  ravaBteddas  jeiiàïâic8ttH| 
la;  voix  forte' v  'beaucoup!  dd  pbilfdrle  corps* 
&  principalement  a  la  barbe  &  aux  parties  na¬ 
turelles,,  avec  tous  les  autres  lignes  :qui  dé¬ 
couvrent. la.  virilice'.d’un  homme,  font  des 
marques  qu’ûn  Hermaphrodite  a  lesparties 
naturelles  d’unliomime  beaucoup. plus.  fortes 
.que ..celles  dé  l’autre,  fixe.  :  rAu.  '  contraire  di 
r-Hermaphrodité  ales,  pàfcties  naturelles  dil 
ièxe  féminin  bien  conformées:, !qdé  le  conduit 
de  fa-Pudeurne  loir  point  defedueux que  là 
gorge  foit  belle,  ,  ;  la  peaq  polie  &  douce.,,  que 
les  réglés  parroifleat  dans  leurs  temps,  qu’il 
fi  .ait  dp-  laydmceur.lnSc.de  l’agféenàentdafis 
les  .,yeu».!ï..iSc:qu,mltt3&- rdmarSq’ae.avco  cela 
tous  les  . autres  lignes.,  qui  diftingaent’pou»- 
l’ordinaire  uni  ffimnne  d’uu  homme  >  ces 
Hermaphrodite,  doit  .pader.  pour  une  fem¬ 
me.  Le,  Juge  peut  donc  prononcer  hardi* 
ment  dur  do  mariage ,  tant  de:  l'un  que  de 
l'autre.  leiFeêcak  [né, doit  :pointlieltterfà; 
conférer  feflantiiagf  aux  rHerrnap'hroditeaqpi 
on?  eAmaurde  qîxtifesïldùiMedeah  ■j&c-'istüt» 
îneneedûijkigfer  -i  i-J  avnojj-d  Si-ùo  ndï 
“'i/r  V,,La 
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V.  La  derniere  qucftion  dépend  de  la  qua¬ 
trième  ,  car  fiundiomme  Hermaphrodite 
eft  capable  de  fe'lnafier1,  fe's  defauts  ne  î’ém- 
pe'cheront  p.as  de -le  rendre  moine,  ^  comme 
fif dtilr  efois  'l'&'ftàïïpljfbdïte-  'dè'Càpibê ,  ‘qiif 
s’eftànr  inarie''poût"fëmme  à  ùïr’PèfHèUr,  aé- 
meura>quêîqûes-aiïnè'ês  dan#  Ion  kiariage , 
mais  au  bout  de  14  ans  ,  '  les*  parties  viriles 
luy  fbrrirent  tour  d’un  coup  ,  fi  bien  que 
pour  éviter  les- railleries  du  peuple,  ilfejetta 
tiens  un  Monafterc ,  oùVolatcran ,  &L  Pontu- 
nus .qui  en  font  Hùftoire  l.’out  vû  pîu- 
feurs; fois ,  t  &;  en.onti  appris  la  vérité  de  fa 
propre  houche.J’,en:dis  de  imeûnë  des  «Herma¬ 
phrodites  femelles ,'  qui  peuvent  entrer  dans 
Lefloiwev  pourvu  qu'elles  ne  foient  pointsdu 
nombre  deees  femmes  lafciveS,  qui  font  capa* 
blés  de.  donner  de  l’amour  aux  filles  des  plus 
retenues*#:  les  plus.faintes.Car  fi  elles  eftoient 
auili  lafeivçs  que  cette.  Bajja  dont  prie  Mar~ 
tiM  i  je  m’aflèu.requUl  n’y.a  point  de  Médecin 
fi  ppUihonnefte»  hom m&î  qui  vou&ftdohner 
n%)  esrtificftt.à  ces  fortes  de  femmes ,  ;  n’y  un 
Jtigefi;ioji#e  quifuft  d’àvis  qu’onléstoudift, 
&c  qu’on  les  jettaft  parmÿdes'Religieufes. 
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C  H  APITRE  v: 

Si  une  femme  peut  devenir  grojje  fans  V ap¬ 
plication  des  parties  nature  lier  d'un 
homme ,  où  ton  traite  fort  cu- 
rieufcment  des  incubes  xf .  . 

...  des  fuccuber.  ;  r:\ndl  vni 

A  Quoy  bon.  là  Nature  aurait  elle  •  Fait 
toute  la  machine  des.  parties  naturel» 
les  de  l’homme  •&  de  la  Femme , (  fi  ce  n’eüft 
cfté  pour .  l'excellent  i  ouvrage  ne  la  géné¬ 
ration.  Elle:  a  fabriquedes  lèxes:divetS^:  qui 
cmt  chacun  leurs  parties  difeentéSe  -La 
Femme  a  la  conduit  delà  pudeur  &  la  mat-ricé 
pour  recevoir;  L’homme  a  des  mulcles  pour 
lever  fa  verge  ,  &  des  ligamens  caverneux 
pour  la  roidir.  Si  l’eredron  &  l’intrOmiflîoiV 
n’eufl'ent  efté  abfdumentureceflàires!  pour  en^ 

£  mirer,  jamais  ta  Nature*’ auroit  entremis 
en  Faire  les  organes.:  :Gar.:fàiîsoésdeu)t  aé 
dions,  félon  l-âpenfédetous  les  Médecins,,  fâ 
génération  eft  impoflibte»  -  -y 

Puiftjue  la  Nature  ne  nous  a  pas  ordonné 
de  faire  des  e'ufans  de  la  mefme  maniéré  que 
nous  urinons ,  mais  d’une  façon  où  il  fe  trou4 
ve  beaucoup  moins  de  facilité ,  on  doit  c  roi  ré 
que  l’etroite  conjonction  dés  deux  fexes  eft 
abiblument  necellàire  pour  nous  perpétuer.- 


d'an.î,l'£jlat  du  Tdartage*,  51^ 
En  effet  de:  cette  première  façon  la  femence- 
dj’tm  homme.; ayant,  çfté.  éxpofe'e  a  lair, 
adroit  perdu  tous  les  ..efpcirl,  .  adroit 
efté.  .enfuite;  incapable 'dea&rvin  a ,1a’  gérae-i 
ration.  - 

..  EESperience  dcrtousles, jours;,  &  l’hiftoiré, 
mefme.  .que' .nous  rapporte, favorite! 
uoftre  dpi'nion -contre  ;cèux  qui  veulent  que: 
la:  génération  ;üèipuiffe  Etire -  par  3P<epénche-i 
ment  de  la  femence  fur  les  leures .des  parties: 
naturelles,  d’uneifeininï.:  Le  conduit  de  la 
pudeur  delafemmé,  dont  il  parlé,  eftoit  telle¬ 
ment  ferme',  par  des  cicatrices. apres  Un  fâ¬ 
cheux  accouchement.,  .qu'il: n ’y, reftoit qu’ un; 
fort  petit  trou  j.  :par  le  quel  palliaient  fes  ré¬ 
glés,  &;fon urine,  &  par  lequel'  paffa  auflr 
la  femence  defou  mary-  qui  l’engroffa.  Cela 
n’dinpeehe  pas  que  ces  deux  perîonries  ne  fe 
foient  jointes  étroitement ,  &.il  faut  mefme 
qu’une  alliance  étroite  foit  arrivée',  8c  que  la? 
matrice  de  l’une  avt  attiré  aufïi  vivement  la 
fèmencc  de  f  autre  qu’un  eftomach  affamé 
arrachéià  viande  delà  bouche',.'  &  qu’un  cerf 
■  par  fa  vertu-  particulière  .  attire  le  ferpent 
hors  de  fort  trou:,:-  fi  nous  en  croyons,  les 
Naturaliftes.  • 

Ce  qui  a  donné  heu  aux  Théologiens ,  aux 
Juuiseonfultes ,  &  a  quelques  Médecins  de 
croire  qu’iiûc  fem  me  poti  voit  engendrer  fans- 
l’application  dés  parties  naturelles  d’un  hom¬ 
me  ce  font  fans  doute  les  Hiftoir.es  cÿi’iAver- 
roés. 


5'io  Tableau  de  l'Amour  confiderè 
t'e'es  Amatus  Lü/itams  ■,  8c  Delrio  hOmv 
ont'laifiees- parl’écrit,  d’utic  jeune.  femme  r- 
qui  devintgraffaypour  s^ftre  baig'néedansde 
reaagù-'dei  hdramess’eftoimt  polluet  : -d’tfo 
ne  autre  femme  engroflee  par  les  catrefo 
d’une  dé'  les  compagnes'  qui  fortoit  d’entre 
lés  bras  de  fon  mary  :  &  enfin  d’une  jeune: 
filfequi  fe  trouva  grofiè ,  fon  pere  s’eftant  par 
hazard  pollué  en-  dormant  dans  le  mefmclit 
oùclieeftoit.-  ■  uf  .vj.i'jrru!  J  cb  î;uk» 

Mais  ces  hiftoiies  &  plufieurs  autres  lèm- 
blàbles.font  faites  à  plaifir  ,  pour  couvrit  la> 
lafeivetédes  femmes ,  &  pour  caeherle  vice: 
d’un  amour  impur.  C’eft  aiulÿ  rque  rons’eft- 
perfuacle'  que  la:  génération  de  pouvoir  faire' 
làns  le. joindre  amoureulement ,  fi  bieh  qu’il: 
forait  permis  de  croire ,  folon  de  fondaient  ,1 
qu’une  vierge  pourrait  engendrer  naturelle¬ 
ment  fans  être  deflbre'e ,  ce  qui  pourroit  faire: 
douter  d’un  des  plus  augüftes  myftéres  de  la- 
Religion  Ghreftienne.- 

Cveft  encore  ce  qui  a  donné  liedde  croire: 
qu’il  y  avoir  des  Démons  incubes  8c  luccu- 
bes ,  qui.eftoient  efpris  &  embrafez  d’amour 
pour  les  femmes ..  Et  c’eft  de  là  atiifi  que  les? 
Théologiens  &  les  Juriscon fuites  ont  for¬ 
mé  beaucoup  de  queftions  ridicules  >  com-' 
me. 

i.  Si  l’enfans  d’un  Incube  &  d’une  foui-, 
me  eft  different' d'un  autre.  Si  /fon  ame 8(1 
fon  corps  ayant  elfe  îüeuagçz,  par  .i’addreile 

. .  .  . .  du 


dstwVLjlat-iltt'Mjri âgé:.--  '  -\ùt 
dsf  Démon  ,..iU  li:4  .-point  quelque .  ehofe 
de:  particulier  .par  deffus  les’  autres  en- 
fans.  .  r, r.u- 

i„  Si  l’enfant  engendre'  parle  miniftre  du 
Demondoit  être  nppcU'é.le  fils  d’un  Incube 
où  de  cdluy:>^OAti4né«be;  a  dérobé  la  le- 
mence.  ,  Mj  ' 

a  l  3  '.  oSi.ies  rJotahgs  .fcl.es  lùcf!u$.es;,jouï.0ènt 
entr’eu-xdèsplaifirsjdeJ’umpat. ,  . 

4..  Enfin  fi  le  Démon  peut  fi  bien  con- 
fervet laferoefice  d’un  homme aqmil l'a  dé¬ 
robée  qu’çikpiuife  enfujte,  fervir  à.  la  gçne- 
ratiQU./:  ;  v  ,  ..  ,  ,  .7 

On  a  toujours  ;  eftim.e  ’  ;  les .  Hofmm.es  r  qui 
dans-  la  paix  ou  dans  la  guerre  fe  font  cliftin- , 
guez  par.  leur.  g::nie .  ou  par  leur  ..valeur. 

des;  tgrnplgs .  Sc .'elever 
des:autels;ài|a;n:iemoire  deees-  Héros  pour  les. 
quels elk.comrmAO.dôit  mefittes- cPavoir  delà:, 
vénération. . .  P,’ où  les.  peuples  ont  aifement 
pafié  j-ufqu.es  àçej:  excès  de  .fuperftitipn  que  • 
de  le  s  1  prendre,  pour  dès- Dieux.  Les  P  émus , , 
les  Faunes  ,  les  Silvaim  ,  les  Satyres  ,  les 
>  en  font ,  venus  *4 
&  les-plus  importantes  vérités  de  la  Politique,' 
de  la  P  li  y  fi  que  &  de  la  Morale  des  anciens 
PHilpfopbes  ont  efte  cachées  fons  ce  voile. 

fe 

loifieâbfogzde  maintenjrHi:çxifl:fnçe  de  ces 
Divinités,:  -  te  Rabbins  $nterû<|$ie;-les  faq-, 
tifjtyles  Iucvpès&fasjieHx' Tutélaires  eftoiçnt 

|  ,  '  . .  des 
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des  créatures  que-  Dieu  làilTe  imparfaites  Xi 
vendrédÿ  aû  fôir ,  8c  qd’iin’achevàpaseftatïd 
prévenu  par  le  jour  du  Sabbath  :  c’eft  par' 
cette  raifon  ,  félon  le  fennment  de  i  Rabbi 
Abraham,  que-  cesefprits  n’ayment  que  des' 
montagnes  ,  &  les  -tenebres  ,r  &  qulils  rie  fe 
manireftent  que  de  nuit  aux  hommes*  1 
Mais  dallions  ce  qttedà  cabale  a  -avarice  de 
fuperftitieux ,  ■  &  ce  quede'$aganiftne.a  in» 
vente'  de  ridicule  fur  cette  matière ,  pour  exa-- 
miner  les  queftions  que  lés  Théologiens 
Jurifcon  fuites  Chreftiensp  ropô&nt,-  -  ;  -i 

X.  l’Ecriture  Sainte  femble  favorifer  k- 
prdmierê  ,  lots  qu’edle-nbuS  marque  'que  les- 
fite  dè  Di'eiV  ayânt-  trquW  les'fillss  des-lîOfn' 
mes  belles  i%’Mlierent  4vec  ellest  j  &- que  de- 

cette  alliance  MaqUirent-les-  Geàns fi  bien; 
que  l’on  peut  inferer  de  là  que  puifque  lçs 
anges,  qui  font  ainfy  appeliez  en  d’autres  paf- 
fagès  dè  l’ Ecriture, peuvent  fe  m élcrainoureu- 
fètfièttt  avéc  Rs ;fëftnnès -j  &-  engçùfdret  dès I 
enfà'nSi'TésDeri^sjquïiib^f'difoetis^; 
anges  qü&p&t  lâli  cheate'V  ^euvehcaü-ffrlèfôup 
le  iêh’ïiinèht  de;  'LaSàtife  attirer  les 
ddris'dcs'fl'aijfirs  irnpudijUes  ,■$  lesfoüill'efp'^  ■ 
leitrsembraffeinens..  -  -  ;  ■  1  :  :  J® 

•  Gn  aflürë  que  les  enfans  qui  •naiflèiit-Üs’; 
ces  cenjouftions  abominables  font  plus i  pe- 
lans  £c  plus  -tWaigrès- que’  les  âùttés  s  &que 
qUànd  ils  tèttferoierit  3 .  bu  4.  noùrriéès : tout  • 

à:lq  fois  ils  idêh'dîévieridfoient  jamais ;plü5‘' 


dans  IHEfl 'eut' du Maïiag’e.  jfj 

gras.  G’eft  là  remarque  qu’a  fait  Sprenger 
Moine  Dominicain ,  qui  fût  l’un  des  Inquili- 
tfeürs  qu’ërivbyà  le  Pape  Innocent  VIII.  en 
Allemagne  pour  faire  le  proee's  aux  forciers. 
Si  le  corps  de  cesenfans  eft  donc  different  du 
corps  des  autres  ènfans  >  leur  âme  aura  farts1 
douté  Uêsq'uàlite's  ,  qui  ne  feront  , pas  corn¬ 
ai  unèsUiix  autres.'G’eft 'pdurquoy  le  ÇardinaF 
Héllarmiu  penle  que  l’Antechrift  naîtra  cPu- 
ne  femme  qui  aura  eu  commerce  avec  un  In¬ 
cube  Si  que  fa  malice  fera  une  marque  de  loir 
extraction.  •  : 

Gé  ri’èft  pâs  d’aüjoqfd’hiiy’que  l’on  a  dou¬ 
te'  dé'  liaéeoupiêment  des -Démons  avec  les- 
femmes  otides  hommes ,  &  que  l’on  a  doute'; 
encore  s’ils  pouvoient  engendrer.  Ces  que* 
liions  furent  autrefois  agitées  devant  l’Em¬ 
pereur  Sigifmond.  Ori  ÿ  filléga  tout  ce  que 
l:pn  peut  départ  &d’autre,&  enfin  on  Ce  rendit 
aux  raifons  &  aux  expériences  qui  parurent 
lès  plus  convaincantes  ,  &  les  plus  certai¬ 
nes.  ;  Il  fùt  ^pricrëfolu  quecesÿtcouplemensi 
extraordinaires  èlfëient  -pbfïîblës. :  En;  ^ffer 
Saiiit  '‘Au'gujïin' qifiavbit  eu  Ibh^  téirips-de1- 
la  jpèinè  à, fé; 'detërminër  fiir  cette  mâtiere, 
àvoiië  ènfin’j  que  puis  qu’ori  dit qu'ily  aplu- 
J leurs  ■pérjbnnès1 *qW  rfe  j ont  '  trouvées  par.  tin 
niaUjinriux  'commerce  avec  lis  Démons : ' 
qiïonla  appris -de'  celles  Mefmes  qui  en  ont.  efle 
dtrreffeei,  detë  Vérifie  foydié  ‘.quilles  ;il  n’ejl 
pas  permis  de  douter ,  iïèft'  très  ‘ajfure-qtte  les 

'  SU- 
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Sïhams,  les  Pans  ,  Ut  Faunes,  que  }'m 
appelle  ordinairement  Incubes  n'ont  pas  feule. 
Vient  dejiye  de  carrejjerr  amoureusement  les- 
Femmes  ,  mais  qu'ils  les  ont  véritablement 
çarrejjees ,  ■  que  les . Dem'ons  queles  Frmiçm 
appellent. Drnjions ,  n'ont  pas.  feukmentjacbi  \ 
de  connaître  les  femmes  ,  niais  qu’ils  Lr  ont 
tnefme  règlement  connues  ;  fi  bien  ,  ajoute-t-il-  j 
qu’il,  fembleroit  qqe  l’qnfnfi  énnudent  fim. 
ni  oit. ce  qu'on  affitre  la  deffits  avec  tant  deçir.t  j 
confiances.  ,,  ;-|;a 

On  peat  encore  ajouter  à  cela  .la  confef- 
lîon-que  font  une  infinité  de  Sorcières,  qui 
dHênt  avoir  eftê  carrefïees  dft-  Ij).eînqflti[  &!,efe 
dire  mcfmc  devenues  groftcs.  Les  livres  de- 
Delriot  de  Sprcr.ger ,  de  Delancre  \5  Bodin  y 
Çjnti  gîejus  de  feirçblabjes  ^i^tçirïes  ^r  fi  -bien 
qu’apres  tqçt.de  g«Üvps  auiçntiques ,  &-taot» 
de  confeffions  de  forciers  &  de  lorcieres,  qui' 
lia  vouent  de  bpnne  foy ,  &prefque  de  la  ir.çf- 
nj^lorte;,.  il  y- aurait  d'e  î-opiniatrete'  à»  tenir' 
UjirÆnti^enp.^pçfq.  -Car  lesLiiftoirps  que- 
li’oii  noqs  enïqjprp^rbiïïept]  fi  alïjirç'es , ,  flu’il 
femble que  i’on  ne  doive  pas  douter  delà  vert- 
te.^ÇjÇÇ^  Coujpn^qnsdiabpiiyiues,  ré^tipiii-1 
Benoifi  Berne  âgé, de  7,5 .  ans  qui  fut.brûié  tdut 
vif  après  avoir-avoué  que  depuis  4  c.  ans  il 
avoir  commerce  avec  une  fuccube  qu’il  appel¬ 
lent  HertyfUne  Sçfijtapfojs-  PicPrinçq,  -dek  lyliy 
randole,  qui  f’a  ççiiaâ  1  .uqp  qfi:  gàlaudrd.ç  fa 
vente. dcccc ccHliipiren.  rii^q 


i  •:  âjnsl'Eflat  diïlàaKMgh  n 
.  ;  ■  Toutes  :  ces:  preuves  paroitiroient  fortes ,  '  fi 
jicftis-in’ayiQfis  la.ràildn  ;&  l’experience  qui 
nous  font  connoitre  le  contraire.  Et  pour  di¬ 
re  ce  que  je  pefife  fur  cette  matière, on  me  per¬ 
mettra  de  raitbnner  deîarfjbrte.  à 
■  Lacurtoike  oouseft'natarelleàtenS'.  Cel¬ 
le:  :q m  eft  blâmable  :  eft  une’  maladie  d’anic  j 
qui  s’empare'  principalement,  dés:  efprits  foia 
blés.  Le  monde  en:  plein  de  gens  qui  veu¬ 
lent  penetrer  dàfts  les  choies  les  plus  cachées 
<k  jufques  dans  lesLecrets  *de  l’autre  moiide. 
Si  on  leur  parle  de  quelque  choie  d’extraor- 
dinair.c  *  incontinent  la  joyëcr'djalk  furieuf  via 
èj0»j).jg6  iïsjtdmoigiieûtjqfe  cleftià’rLgulldfe 
qui  les  flatte  le  plus. 

s'îiPfftUleu^Qti  .  eftfifôusœnt'  rarp  deqoÿdde 
tffW&Si  lfopca'ficrnde  plair-e Sc  fi  unhcirAmé- 
d’elpr  jt  fe  jdneontre  parnïy  desrperfonnëS'foi- 
W.e?^  iluüe  .manquerai ;pas  de  fomentér  -leur 
defir-  di’apprendre  ,■&< sde  'prendre  plaifir  diiy 
tsgÜMâ  lofaire/^cb.uteil.&i  adniireçi  zefiticué 
§et£  de§i  liilVojresi  qulil  jaum  adroitement  dite 
yentees  3;  :&/qiipyqne-les!)cholès  que  :  lions 

çnien^usqîous-JalfâiK-de  i’èQçreur’jt  fi  ëlies 

nous  Ibnt  îpoÜctant  üktupmës  nous  doits 
plaifous  &  les  ôuit  .récitée.  Bl  parlera  des  Dé¬ 
mon?,  des  incubes.,  des  .Succubes ,  des  Èf- 
pçitsfolets ,  des  féreiers  &c.  _  félon  l’addccffe 
de  fon  efprit,  'fc.laifoupplelTe  de  ion  genie-; 
ilperfuadera  fii  biâi  ïce  qu’il  aura  avance  par 
des  tarions  qu’il  sùetudiera  à  chercher ,  que 
tous 


5 16  Tableau  de  l’ Amour  conftdert 

tous  ceux  qui  l’ecouteront  feront  àssûvaia- 
cus delà' vérité  de  la  fable."  PluscédiHilfô. 
rien  fe  fera  .acquis  de  réputation  ou  par  foi 
autorité  ou  par  fon  mérité,  plus  on  ajoutera 
de  foy.à  ce  qu’il  aura  dit;  On  cherchera 
iti  efinç  'cnfuite  d’autres  railons  pour  appuyer 
fa  fable,  &l’on  trouvera  farns  doute des preu¬ 
ves;  pour  juftifier  des  choies  li  furprenan- 

tesj  ,ji  n  ■  À.  . 

C’eft  ce  qui  s’eft  palîe  dés  les  premiers 
temps,  &  ce  qui-  fe  paflé  encore  tous  les 
jours:  mais  qui  ne  nous  empêchera  pas  dé 
prouver ,  que  l’opinion  de  l’accouplement  & 
dp  là  génération  des  Démons  tïe  peut  cftre 
fbutenuë.  .  nlqsl  UlttoaHM 

’  J’avoue  que  la  conlèqucnce'  que  l’bri  lire 
de  [l’Ecnturè  Sainte  léroit  juftbyfites^d1 
ges  pouvoient  carreffer  &  engrolfe  les  fem¬ 
mes.  Car  il  me  fèmble  qu’il  n’y  aurbit  pas 
plus  de  difficulté  à  croire  le  commerce  des 
Démons  que.ccluydes  Anges  avec  lesfem- 
mes.  i  Mais  outre  que  le  pailàge  dël’Ecliniré 
peutibien:  s’expliquer  làusfadniéttre  ces  ab 
îiçhçes  qui  :  reg ugnent  à  la  NattiréV  elle  rioiis 
dit  que  les.  iSains. ,  i qu’elle  appelle'  les  'fils  de 
Dieu;  s’étans  joins  avec  les  filles  des  autres 
qu’ielle  appelle  hommes ,  engendrèrent  des 
hommes  puiffans  ,  .  c’eft  à  dire  des  Rois  & 
des  Monarques ,;  qui  avôient  la'  pilifianCe'  8£ 
l’autorité  en .  main  pour  :  fe  faire  craindrej# 
refpeéler  desautres'.  hommes  encette  qualité. 


’Metrïdgé;  .  517 
>tDcShboteicfj  puiflant  dloierit  fans:  délité 
afars  ;appëMefc<les'  Gïnâripàt  la!grahdeûr.d<? 
leur  autorité:;:  :àn  licmqùe  cet£ime?mârquc 
prefèntement  la  grandeur  du  corps ,  &  cette 
équivoque  du  :  mot  de  .géant  à  donne  lieu  fans 
doute  à  l’une  des  plus  grandes  erreurs;. qui  a .yr 
lâipaiseùxQk’rs.'  ;  ‘G-’m  ^infy;{pueles  mots  ds 
Tyran  y.&c.rât,P:a.rafot  eûoient  autrefois  fort 
honorables y  attifa!»  que  piefentenjehtils  font 
îMieüx.àtoutlemQade;:: .  ■-  ?.. 

-  ;  D’ailleurs  les  enfans  peuvent  cfke  lourds 
par  la  pefahteur  &.  la:  grofleur  de  leurs  os.  Et 
ceux  qui  bnt.dè  grandes  entrailles:  ,  .  le 
foyë; chaud, .peuvent  tarir  deux  "buitroisnour? 
xicesidg  fuite  paun  iîlxumedbçr  6cfè  rèftaichir» 
SiiiesjffleÛTiesxiæfahssont  un.  jodt  l’efprit  ma* 
iiciéux  ,  jqùi.  eftjüri  jefBft  deileurirtempera^ 
mentji  bu  aie  doirpas  fconj.e<ftiir.£»  parla  qu’ris 
lont  engeudrez  par  un  Demom  .  v;H  :  ■  fi 

•  :  Pour  ce  qui  cil  de  lallenvblée  qùlfetient 
devant  l’Empereur  Sigifmoud  .y  je  ne  m’é¬ 
tonne  pas,  ii-  elle  décida  queles  Démons  pou?, 
Ybiçnt'àvoirlcornmerce;  avecles  femmes  ,  ;& 
qu’ils :.pouvoienf .  mefine  engendrer  ,, puis* 
qu’elle  n'eÉboit  prefque  compote  que  de 
Xheolbgiens,qùi  aécoimipiezà. croire  i  impie - 
ment  ce  qu'ils  ne  voyent  pas  >  &  ce  qu'ils  ne 
faverit  pas  mefmes  ,  donnèrent  leur  fenti- 
mént  en  faveur  de  ces  générations  qui .  font 
fi  oppofees  aux  loix  de  la  Nature. .  Si  cette.IL 
lufïrecompagnie  euft  efté  compofëe  de  Phis 
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lofoplics  &  de  Mcded*K:Voq  cp»?dte'lc&ll?re- 
gléespar.  le  fçntimcnrdc,  Saint  Chryfojlom  j  ,)z 
luis  fort  perfùadé  que  ces  queftions  n’auroient 
pas  efté  décidées  de  la  forte.  -  '  :  ; 

Au  refte  fi  l’on,  examine  bien  le  pafïàge 
du  grand.  Auguftin  y;  .que  nous  avoirs  voulu 
traduire  tout  entier ,  ou  verra  aifementfyr.  que 
iacertitude  qu’il  ade  ces  foftesde.dommcn 
tes  \  &rde  genœàtŒjraj,;  n^eflifoudéequcfur 
le  rapport  de  quelques  hamm!es.  fimplesi& 
crédules  ou  de  quelques  ïenamés  ftiperlkiÉibu- 
lès  &melaiicoliqubs.  Si  bbiisivoulions  croire 
tout  ce  qui  îiousefttèuslçs  -jours  dit  Spaffùié 
par  nos  malades:qui  ont  l’imagination  e'garéè 
&  quifëmbiènt  pourtant  [l’avoir  juffe  ,’  nous 
tomberions  fouyent  dans;  dépara  lies  erreurs; 
Les  yapeursrnoires  d’ime  bilebruléeaipnbianf. 
quelquefois  telldment leurs  àibes  squSik ipea? 
lent  que  leurs  fonges  font  dés  vérités.  '  " 

:  C’ett  donc  par  une  caiife  a  peu  prés  fembla- 
ble  que  les  forcieres  fe  perfuadentavoir  efte 
aw&abbatik &avoireflé  cacreffées  dju;Diabie» 
qüravoitifes  parties  naturelles-  liériffies.j  & 
écaillées  y  dontkfcmenceeftoit  .froide  coin* 
me  de  la  glace ;  fans  . poiirraptiéjub  ces  mifeto 
blés  femmes  ayent  party  du  lieu  .oùiellés  s& 
ftoient;endorïnies.  ;  .  ,  -  .c  i;; 

Mais  pour;  ne  m’oppofèr- a  une  opinion 
qui  fèmble  etre;  reeeuë  prefque  de  tous  les 
Théologiens ,  .&  .de.tausl.es  Per  es ,  fans  al* 
léguer  de  pqifTaotès  :*afifoas-  pamOaxom&B* 
tre> 
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tre,  examinons  la  chofe  avec  foute  l’ap¬ 
plication  poffible ,  mais  aufli  fans  préoccu¬ 
pation. 

Nous  apprenons  de  la  Théologie ,  que  les 
Démons ,  eftant  de  purs  efprits ,  font  aufli  des 
fubftànces  differentes  de  la  noftre.  Qu’ils 
h’ont  ny  chair ,  ny  fang.ny  parties  naturelles, 
2c-  par  confcquent  point  de  lemence  pour  la 
génération.  Que  s’ils  prennent  quelquefois 
des  corps  qu’ils  peuvent  former  d’air ,  ces 
corps  ne  vivent  point,  8c  ne  peuvent  aufli 
exercer  les  operations  de  la  vie.  Que  n’ayant 
point  de  fuccefleurs  àcfperer,  parce  qu’ils 
font  immortels ,  ilsnedoivent  point  aufli  a- 
vç>ir  ny  d’envie  de  fe  perpétuer  ny  de  defïr  de 
fe  fatistaire  par  les  plaifirs  de  l’amour.  Quel¬ 
que  puiflants  qu’il  foient,  ils  ne  fauroient 
pafler  les  bornes  que  la  Nature  leur*  preferi- 
te*.  Les  animaux  ne  fe  joignent  point  aux 
plantes, ny  les  plantes  aux  minéraux  pour  fai¬ 
re  des  générations ,  leur  fubftàncé  eftant  trop 
éloignée  l’une  del'autres.  En  un  mot  la  Na¬ 
ture  n’a  pas  permis  ces  alliences.  Déforte  que 
luivant  le  fentiment  de  Saint Chryfoftome.A  y 
aurait  de  la,  faite  à  croire  que  les  Démons  s' al. 
lient  avec  les  femmes ,  ■&>  qu'une  fubftance  in- . 
corporelle  puijfe  fe  joindre  à  un  corps  pour  en¬ 
gendrer  des  enfans. 

En  vérité  je  ne  faurois  me  perfuadsr ,  non 
plus  que  Cajfitn ,  illuftre  difciplede  ce  grand 
Evefque ,  que  des  fubftànces  purement  fpi- 
rïtuelles  puilfent  naturellement  avoir  un 
Z  ccm- 
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commerce  charnel  avec  des  femmes.  La  Rat¬ 
ion  qu’en  apporte  ce  dernier,  avec  Philo- 
firius  tvefque  de  Brefle,  c’eft  que  fi  cela 
s’eft,  fait  quelquefois  ■, .  il  doit  encore  prefen- 
tement  arriver.*  maispareeque  qousfavons 
que  cela  n’arrive  pas  maintenant  ,  nous  de¬ 
vons  Cflnçlqrre  que  ces  conjonâions ,  &  ces 
productions  abominables  n’ont  jamais  efté, 
C’eft  pourquoy  Saint  Augufiin  fouventtrop 
crqdulejqpipenfe  mieux  dans  un  endroit  que 
dans  un  autre  ,  commende  au  Preftres  de  pé¬ 
cher  au  peuple ,  pour  le  desabufer  de  la  faulfe 
peniee  où  tj  eft,que  ce  que  Ven  dit  du  commer¬ 
ce  de  $  for  lier es  avec  les  Démons  /oit  réel  &  vé¬ 
ritable. 

■  Mais  ce.qui  eft  encore; de  plus preftant  fur 
cette  tqatiere ,  c’eft  la  décifioir  du  Concile 
d’Ancyre,  qui  blâme  8c  detefie  la  créance 
qu'ont  les  forciert  fd’eftre  portées  de  nuit  .au 
labbath  jufqucs  à  l’un  des  bouts  delà  terre, 
de  fe  joindre  aux  Deirtons,  &  d,e  prendre 
avec  eux  des.plaifirs  abominables:  puifque 
toutes  cescbofes ajoute- 1-  il,  ne  font  que  des 
rêveries ,  &  des  Ulujions ,  bien  loing  d’etre  des 
vérités.  ,  .  « 

Je  ne  fiuirois  trop  m’etonner  de  ce  que 
les  Chreftienscroyent  fi  legerement  ce  que 
lesPayens  àuroientde  la  peine  à  croire  }  car 
tous  ne  demeurent  p.as- d’accord  que  Servisse 
Tutlus ,  Roy  des  Romains  ay  t  efté  engendre 
d’un  Incube,  &.  que  Simon  le  Magicien  fut 
le.  fils  de  la  yierge  Racbcl ,  non  plus  que 
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dans  les  ficelés  fuivans,quelqü8  groffiers  qu’ils 
ay  eht  efté.  Merlin  n’a  parte  crû  fur  fa  parole  » 
quoyque  fa  mere,  8c  luy  voulurent  perfuader 
au  Roy  Vortigerne ,  qu’il  eftoit  fils  d’un  Dé¬ 
mon.  La  folie  8c  la  foiblefTe  des  hommes, 
le  defir  de  la  nouveauté ,  î’igporatlce  descau- 
fes  naturelles ,  la  honte  que  l’on  adel’ob- 
fcufité  défi  famille,  la  crainte  qu’un  adul¬ 
téré  ne  fe  découvre  ,  les  flateries  des  courti- 
fans  pour  les  Princes ,  les  reflors  de  l’avarice 
Sc  de  la  vanité  ;  Enfin  lapaffion  violente  de 
l’amour , ,  font  les  puiffantes  cauf  s ,  qui  pro- 
duifent  tirdïnairetpent'  cesfortes  d’opinions 
dans  l’efprit  des  hommes.  Jamais  Mundus 
q’aujroit  joüy  de  Pauline fil’avarice8cî’à- 
mour  ne  s’en  fuifent  mêlées  i  &  jamais  on 
n’aùroitdouté,  que  l’enfant  qui  iertiit  vertu 
de  cette  con  jonttion,  n’euft  efté  le  fils  de  l’i n- 
cube  Anubis ,  fi  l’imprudence  do  Mundut 
n’euft  découvert  tout  le  m  y  rtere. 

Leon  d’Afrique  nous  faifant  l’hirtoirê  de 
ee'ciût  fe parte  en  lqri'païs,'  nous  allure  qué 
fout  ce  que  Poti  dit.de  la  cdtljohéfion  des  Dé¬ 
mons  avec  les  femmês,  n’ell  qu’une  pure  im- 
pofture  ;  8c  que  ce  que  l’on  attribue  aux  Dé¬ 
mons  n’eft  commis  que  par  des  hommes  !af« 
cifsou  par  des  femmesimpudiques  ,qui  per- 
fuadent  aux  autres  que  ce  font  lés  Démons 
qui  les  careflerit.  Lcjforcieres  du  Royau¬ 
me  de  Pez ,  ainfy  qùe  cet  Hiftofien  le  rap¬ 
porté';  Veulent  bien  que  l’on  troyê  qu’elle, 
oqt  beaucoup  de  familiarité' avec  le  Démons 
Z  x  8c 
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6  pour  cela  elles  s’efforcent  de  dire  des  chofes 
furprenantes  à  celles  qui  les  vont  con'fulter.Si 
.de  belles  femmes  les  vont  voir,  cesforcieres 
ne  veulent  point  recevoir  d’ellesle  prisdeleur 
Art  ;  mais  ellesleur  témoignent  feulement  le 
defir  qu’à  leur  Maître  de  les  carrefifer  pendant 
une  nuit.  Les  Maris  prenent  meîfmeces  im. 
poftures  pour  des  vérités  ,  Sc  il?  abandonnent 
fouvent,  félon  leur  langage,  leurs  femmes  aux 
dieux  &  aux  vents.  La  nuit  e liant  venue  la 
Ibrciere  qui  eft  du  nombre  de  ces  femmes 
que  les  Latins  nommes  Tribades  ou  Fricatri - 
.ce*  ,  embrafle  étroitement  la  belle ,  &  en 
jouît  au  lieu  du  Démon  dont  elle  penfe  être 
amoureufement  ca'rraflee. 

a.  Les  Théologiens  qui  raifonnent  fur  la 
faulfe  hypothde  de  la  conjon&ion  des  Dé¬ 
mons  arec  les  femmes, ont  formé  une  fécondé 
difficulté.  Savoir  de  qui  un  enfant  fcroitle 
fils, on  de  l’incube  ou  de  l’homme,  dequila 
femence  auroitefté  fiirprife.  Et  pourexpli- 
quer  la  manière  dont  cela  fe  fait,  ilfefonti- 
maginez  qu’un  homme  ayant  commerce  a- 
vec  un  Démon  fuccube ,  ce  Démon  devenant 
Incube  fansperdre  de  temps  par  l’aéfivité  de 
fa  Nature  communiquoit  incelfamment  à  u- 
ne  femme  qu’il  trouvoit  difpofée,  la  femence 
qu’il  avoit  nagueres  rcceuë  d’un  homme ,  8c 
que  l’enfant  qui  naiffoit  de  cette  conjonâion 
elloit  véritablement  le  fils  de  cette  homme  » 
8c  non  du  Démon  qui  en  cette  occafionn’a- 
voit  contribué  que  de  fon  indufirie. 
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3.  La  troifiéme  queftion : SavoirG lesln- 
cubes. 8c  les  fuccubes  fe  carrellent  entre  eux 
à  la  façon  des  hommes  &  des femmés ,  n’a 
pasefté  agitée  par  ceux  qui  ont  écrit  fur  ces 
maticres.Mais  il  eft  certain  qu’outre  plufieurs 
raifons  que  nous  pourrions  alléguer  la  deffus, 
lesdemons  cftantd’eux  mcfmes*  eternelsSc 
malheureux  tout  enfemble,  n’ont  pas  befoin 
de  perpétuer  leur  efpece.,  ny  de  prendre  des 
plailirs  dans  les  carreiïesdes  femmes.  ■ 

4.  Enfin  pour  parte  râla  dernierediffieulté; 
Quelques  doéteurs  croyent  que  le  Démon 
agit  avec  tant  devitefife,  en  portant  dans  les 
parties  naturelles  d’une  femme  la  femence 
qu’ilareceuë  d’un  homme,  qu’il  conferve 
cette  mefme  femence  dans  tout  le  tempéra¬ 
ment  qui  eft  neceffaire  pour  te> génération. 
Ils  ajoutent  mefmeque-c’eft  une  grande  er¬ 
reur  que  de  ne  pas  croire  que  le  Démon  puil- 
fe  faire  cela. 

Mais  tous  ces  raifonnemensme  paroiftent 
\rains& inutiles,  s’il  eft  vray,  commenous 
l’avonsprouvé ,  quecefoitune  iablequeles 
Démons  fe  joignent  amoureufemenc  aux 
femmes;.  Ils  ne  font  propres  qu’à  nous  entre¬ 
tenir,  dans  l’à-veuglement  où.l’on  cftlurces 
fortes  de  conjonâions.  Car  fi  un  homme  ne 
peut  engendrer  félon  l’avis  de  tous  les  Méde¬ 
cins,  parce  qu’il  aune  petite  verge  qui  ne 
porte  pasafflz  loing  la  matière  qui  fèrtà  la 
génération,  &quine  ladarde  qu'a  l’entrée 
des  lieux  d’une  femme  :  que  peut  onefpe- 
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rer  d’une  femence  eventëe  &  froide ,  qui  aura 
touché  un  cadavre  *  ou  un  éorps  d’air  que  le, 
Démon  aura  emprunté  ?  : 

l’Ame  ou  lefprits  de  la  femence ,  fi  l’on 
veut,  fe difliperoient  & s’évanoüiroientâife- 
ment,  fi  bien  quecequi  demeureroitnefe- 
rortplusluy  meîmequ’un  cadavre  de  femen- 
ce,  s’il  n’cft  permis  de  parler  de  la  forte,  qui: 
feroit  incapable  de  génération.  11  n’y  a  au 
monde  que  la  matrice  d’une  femme,  qui 
pùiffe  Oonferver  pour  b  génération  la  femen- 
ce  d!un  horfime  j  &  il  ne  faut  pas  s’imaginer 
que  le  Démon  puifie  palier  les  ordres  que  la 
Nature  a  établis ,  quoy  qu’il  ait  une  pénétra¬ 
tion  d'efprit inconcevable,  8tune  viteflede 
mouvement  furprenante. 

Si  l’efprit  des  Eaux  minérales  froides ,  îc 
celuy  de. l’extrait  de  Romarin  fe  difiipe  pref 
que  dans  un  moment  «comment  l’efprit  de  la 
femence,  qui  eft  beaucoup  plus  fùhtil  ,  fe 
confervera-t-ildans  fa  matière  expofécà  l’air? 
Et  puifque  les  iorcieres.avouënt  que  la  femen- 
cedu  Démon  eft  froide  quand  elles  la  reçoi¬ 
vent,  qu’elle  apparence  y  a-t  il  qu’elle  foit 
prolifique  ,  l’air  qui  rouge:  tout  ce  qu’il  y  a 
au  monde,  en  ayant  dilfipé  les  eiprits  Sc  cor-  • 
rompu  la  fubftance? 

C.’eft  donc  une  grande  erreur  de  croire  , 
comme  fontplufieurs  Théologiens,  quels 
Démon  puifle  ramafier  la  femence  de  plu¬ 
sieurs  hommes  pourlajetter  enfuite  dans  les 
parties  naturelles  d’une  femme,  &  caufer 
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ajnfy  la  génération  Si  le  Demonpouvoit  fai¬ 
re  cela ,  Sc  qu’il  lefift  effectivement ,  il  pour- 
roit  auffi.  raffembler  lafemence.de  plulîeurs 
animaux  de  differentes  efpeees ,  8c  procurer 
ainfy  la  génération  des  monftres,  ce  qui  fe-, 
roit  confondre  la  Nature  ,  8c  troubler l’ar* 
drequeDieu  amispafmÿ  lescreatures  depuis 
la  Création  du  monde. 

D'ailleurs  nous  n’avons  point  appris  que 
les  Démons  fuccubes  puiffent  engrendrer, 
bien  qiieje  Fable  nous  dife  qu’ils  fe  joignent 
avec  les  hommes»  8c  je  m’eftohne  de. ce» 
que  l’on  ne  s’eft  point  avancé  jufquesMai 
Peuteftre  auroit-on  trouvé  des  raifons  aufli 
probables  pour  appuyer  cefentimentj  que 
l’on  en  a  inventé  pour  foutenir  l’autre.  Et  il 
y  auroir,  eu  fanèdoufe  quelqu’un  qui  fe  feroit 
aüffi  biendit  le  fils  d’un  fuccube  que  d’un  Ju- 
cube. 

A  u  refte  fi  les  forcieres  n’eftoierit  pas  foies 
ou  intimidées  par  l’horreur  des  tourmens,  ja» 
mais  elles  n’auroient  découvert  le  commer¬ 
ce  qu’elles  difent  avoir  eu  avec  le  Démon. 
H  y  en  a  eu  nrefme  qui;  en  ont  fait  gloire  ert 
Beam,auÏÏi  bien  qu’en  Allemagne,  8c  on  en-a 
vû  qui  fe  vantoient  hautement  d’etre  la  Rei¬ 
ne  du  Sabbath.  l’Ellebore  ou  les  petites  mai- 
fons  feroient  des  remedesplus  proportionnez 
à  leurs  maladies  que  le  feu  ,  8c  les  tourmens 
dont  on  s’eff  fervy  jufques  icy  :  Et  il  n’eft 
pas  toujours  vray ,  comme  a  dit  Cicéron ,  que 
la  vérité  fe  trouve  dans  l’enfance,  le  foin» 
2  4  tneil 
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xneil,  l’imprudence,  i’yvrefl'e  &  la  Folie. 
Apres  tout  pour  connoitre  plu*  parfaitement  I 
la  vanité  de  cette  opinion ,  examinons  ce  que  I 
les  Médecins  difeot  de  la  maladie  qu’ils  appel¬ 
lent  Incube ,  &  nous  verrons  par  là  que  la  fa-  I 
blc  fera  decouverte.  \7  ; 

Cette  maladie  u’cft  qu’une  fuffocation 
no&urne,  dansla  quelle  la  refpiration  8c  la 
voix  font  interrompues.  Il  nous  femble 
quand  nous  en  fommesfurpris,  que  Cuftâon  ' 
félon  le  ién;iment  des  Payens,  ou  le  Dé¬ 
mon,  atnl’v  que  les  Théologiens  le  croÿent, 
ou  le  Pelant  ,  comme  le  peuple  parle, 
nous  prefle  la  poitrine  ,  8c  nous  empéfehe 
de  crier  au  fecour»,  derefpirer,  8c  de  nous 
mouvoir.  Si  une  femme  amoureufe,  8c  mé¬ 
lancolique  en  cil  attaquée,  elle  croit  forte¬ 
ment  que  le  Démon  la  carefle  ;  8c  fi  avec  cela 
elle  a  la  mémoire  embarrafî’ée  des  contes 
qui; l’on  fait  ordinairement  des  forcieres ,  fon 
imagination  Ce  trouvant  alors  dépravée  fait 
qu’elle  raconte  enfuitc  fa  rêverie,  pour  une 
vérité.  1  ' 

Une  fçmme  effroyable  à  voir,  vieille 
féche :8e  mélancolique,  quial’efpritimb.u- 
desfables_du  fiécle.  Un  vieillard  ambilame-' 
qui  a  pafi&  toute  fa  vie  dans  les  plaints  illici¬ 
tes.,  ët>qtii  dans  Page  où  il  eft  eonferve  enco¬ 
re  un  vitfouvemr  de  fa  iafcivité  paffée ,  ne 
lauroit .  mieux  entretenir  les  voluptés  que 
dansfa  mélancolie  amoureufe  ,  iïbienque- 
ftant  tout  occupé  de  fes  plaifirs  impudiques» 
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quand  cette  maladie  l’attaque  ,  fa  folie 
amoureuiè  va  louvent  jufques-Ià  qu’il  luy- 
femble  voir  Sc  carreflèr  un  Démon  en  for¬ 
me  de  femme  ,  comme  fé  j’iqiaginipit' îe‘ 
vieillard  de’  80,  ans  que  l’on  ap.pHlp|t^W ; 
qui  parloit  par  tout  où  il  e.ftoità.Fon  Fuccu- 
be  Elorine,  felpnle  rapport  <ig  ficjie  la  Mi- 
rivulole. 

Le  Dormir  furie  dés,  le  travail  qqcfouf- 
ffej'eftom.ac.ha  digirer  des  viandes  dures ,  la , 
foiblefle  delachaleur  naturelle ,  laïermen- 
tationd’ùne  humeur  atrabilaire ,  l’impureté 
delà  matrice,  ou  la  chaleur  extraordinaire 
des  parties  naturelles,  font  les  véritables  eau» 
fça  de  ces  lllufions  nqéturnes  &.  .Démonia¬ 
ques.  Une  vapeur  epaiFTe  . qui  s'élève ,  St  qui 
fé  me  fl;  parmy  noflre  fang  eau  il-  la  difficulté . 
de,r.efpjfer  ».l5c  iapt[vâtipn  délaydîx  qjji  ac¬ 
compagnent  cette'  i‘acommoQuéf  dette  va¬ 
peur, noire  eftântennemie  de  noflre  vie erh- 
péÜché  le  libre  mouvement  du .  cœur ,,  èc’du  ; 
ppumpn,  St  retarde  aiofy  rebpIFitionnatu- 
rçl.Ie  qui  s’y  .fait  en  embarraflanths  conduits 
dç  l’une  Sc  de  l’au  tre  deçes.  parties..  De  fyrte 
que  non  Feulement  on  ne  peut  alors  ny  par¬ 
ler  ny  refpirer,  mais  que  meFrne  tout  le 
corjps  languit  parla  foiblefle  de  ces  deux  par¬ 
ties  principales. 

Cette  vapeur  obfcure  eftant  portée  au  cer¬ 
veau  offulque  lesefpris.  qui  s’ y. Font  naguc- 
r çs.  fabriquez. f  -puisde  naélanr  paçmy  le  ■ 

fuç.,nerveùxl»  e m P£ Çp c  1 1 3  m e  " d’agi y  fçto n . la  . 

7.  T  -  1  CO'.:. J 


j-}8  Tableau  de  V  Amour  confideré 

coutume.  l'Imagination  en  eft  dépravée, 
les  fensen  font  troublez ,  8c  les  nerfs  embar- 
raflez,  tellement  qu’il  n’y  a  pas  d’apparence 
que  lécœur,  lepoumon,  le  Diaphragme,1 
en  un  mot  toutes  les.  parties  du  corps  foient 
dans  leur  tempérament  ordinaire.  La  diffi¬ 
culté  de  refpiref  en  éft  augmentée  auflibien 
que  celle  de  fe  mouvoir.  Car  cette  vapeur 
epaiffe  8c  ennemie  de  nous ,  trouble  fi  fort  la 
fermentation  naturelle  du  fuc  nerveux,  que 
l’ame  quis’en  fert  comme  d’un  inftrument 
prochain  ,  ne  peut  faire  toutes  les  belles 
aftions  que  nous  luy  voyons  faire  tous  les 
jours.  ■  _ 

Mais  quand  les  vapeurs  d’une1  fèmence 
corrompue  font  mélées  parmy  le  fang ,  8c  le 
fuc  nerveux,  il  ne  faut  attendre  de  ce  mé¬ 
lange  que  des  illd fions  veneriennei  qui  trou¬ 
blent  l’imagination ,  8c  font  voir  aux  perfon- 
nes  qui  en  font  incommodées,  des  îpeétres 
amoureux,  8ç  des  Fay  nés  lafcifs. 

"  Si  iWas  en 1  voulonè  proire  Hippocrate  les 
femmes  y  fon't  plus  fujétes  que  les  honVmes  : 
Ceux  cy  le  déchargeant  fouvertt  pendant 
le  fommeil  d’une  abondance  de  femence  qui 
les  travaillé,  au  lieu  que  celles-là  ne  s’en 
peuvent  debarrefier  fi  aifement ,  8c  fouvent 
ne  peuvent  éviter  de  tomber  dans  ces  fortes 
d’ilîufions. 

Laraifon  qu’il  en  rapporte  c’eft  qu’elles  font 
d’un  efprit  plus  foible  que  les  hommes ,  8c 
le  fang  des  réglée  fe  prefentanf  à  leurs 
par- 
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parties  naturelles  pour  fortir ,  les  filles  qui  ne 
font  pas  eticore  accoutumées  à  cesfortesd’e- 
penchement,  font  auffi  alors  plus  fufceptibles 
de  ces  fortes  d’idées,  jufques  là  mefmc  qu’ri 
s’eneft  trouvé  qui  fefont  perfuadées  d’eftre 
greffes  après  s’eftre  imaginées  d’avoir  efté 
carreflees d’un  Incube.  ... 

Je  ne  m’étonne  donc  pas  fi  les  forcieres  font 
fi  fouvent  furprifes  par  des  terreurs  Paniques  $ 
car  outre  qu’elles  font  Femmes ,  elles  èngen- 
drent  encore  inceffamment  beaucaup  de  pi¬ 
tuite,  8t  de  mélancolie,  qui  font  lacaufede 
ces  fortes  de  maladies.  Il  faut  croire  que  ces 
illufions  noéturnes  ne  font  véritables  que 
dans  leur  efprit,  Sc  fi  ces  femmes  fé  font 
imaginées  d’avoir  efté  pendant  la  nuit  ce 
qu'elles  n’ont  pasefté.ou  d’avoir  fait  ce  qu’el¬ 
les  n’ontipas  f^it ,  on  doit étre  perfuade  avec 
Saint  Augustin ,  que  le  Démon  a  pu  fefervir 
de  leur  foiblefie&de  leur  maladie  pour leur 
faire  croire  toutes  les  chofes  qu’elles  croyent , 
ce  qui  n’arrive  que  par  un  effet  du  jufte  Juge¬ 
ment  de  Dieu.  J?ayoue;  que  le  Démon  fe 
mefle  quelquefois  .mais  fort  rarement ,  par- 
my  l'humeur  mélancolique  de  nps  malades. 
Ce  qu’on  ne  fauroitconnoitre  que  par  l’une 
de eçs;  trois  marques  ,  favoir  quand  la  per- 
fpnne  pénétré  dans  les  lecrets  de  nos  penfées  : 
quand  elle  parle  quelque  langue  qu'elle  n’a 
point  apprffe  :  ou  quand  elle  fait  des  aétions 
qui  paflent  }es  forœs  ordinaires  de  là  Na¬ 
ture, 

6  La 
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Lamaladie  Incube  cft  quelquefois  fi  com¬ 
mune  ,  foit par l'intemperature de  l’air,  ou 
par  la  mauvaife  qualité  des  ali  mens  Sc  des 
eaux  ,  -qu'elle  devient  comme  Epidémique 
&  popu faire ,  ainfÿ  que  LifymAcm  l’obferva 
autrefois  à  Roihe.  Et  fi  parmy  routés  les  per- 
fofmes1  tjüi  en  font  attaquées ,  il  y  en  a  quel¬ 
ques  unes  .qui  ayent  l’ame  efnbarraifée  d’un 
afnour  impur  ou  dés  fables  des  Sorciers,  il 
nè  faut  pas  douter  que  fa  paffion  ou  fa  crean- 
ceneluy  faflent  voir  en  dormant,  oumefme 
en’ veillant ,  des  objets  capables  de  l’entretenir 
dânsfesreveries.  l’Amour  8c  la  maladie  In¬ 
cuit  joins  enfemble  font  deux  maux  qui  font 
deux,  efpecesde  folies ,  ce  qui  peuvent  caufer 
tout  ce  que  l’on  nous  dit  de  furprenant  tou¬ 
chant  le  commerce  des  Démons  avec  lés 
femmes. 

Toutes  l’antiquité  n’a  pascrû  ces  bagateî-  ; 
les.puifqu’elle  nous  a  laiffé  par  écrit  des  reme- 
des  pourguérir  ceux  quifont  poffedez  d’un  ' 
elprit  impur,  8i  qui  font  attaquez  de  ter* 
réfiiï  paniqUéis,  croyam'biertquece  qçéTbfT 
penfôit  ctre  un  Démon  l  n’elfoit  ordinaire¬ 
ment,;  q U ’tî neh u m e ur :  mel ‘a ncé li qu ëi  qui- 
effort'  la  càufé  de  tçus  les-desordres  que  l’on : 
voyoit  arriver  à  ces  fortes  dé  perfonnes.  Juf- 
qiics-là'qùe  Vomfonace  nous  fait  l’hiftoirede  - 
la  femme  d’un  Cordonnier,  la  qu’elle  par-; 
loit  plufieürs  langues  fans  les  avoir  jamais' 
apprîtes,  &  qui  fut  enfuite  guerie  par  le- 
favapt  Médecin  Calctrm ,  qui  Avec  de  FER 
leboré- 


dans  l'Efidi  du  Mariage.  ’  ^41 

Jeboreluy  chaffa  fesreveries,  St  lùjr  ravit  en 
mefme  temps  lafiencepar  l’évacuation  de  la 
bile  noire  dont  le  Démon  ftfervoit. 

S’il  eft  vray  ,  comme  l’experience  de  tous 
les  jours  nous  le  fait  connoitre,  qu’aprés  avoir 
préparé  la  bile  noire ,  &  puis  l’avoir  purgée , 
aprésavoir  corrigé  l’intemperie  des  entrailles, 
oftélesobftru£tions;qui  s’y  trouvent,  St  pro¬ 
voqué  le  lbmmeit,  cous  rétablirons  la  fan  té 
de  ceux  qui  ont  l’imagination  dépravée ,  '8c 
qui  fe  perfuadent  d’eflre  agités  par  un  Dé¬ 
mon,  nous’ pouvons  dire  hardiment  qu’en 
combattant  l'humeur  uielancoliqUé, “St  en  la- 
chaflant  du  corps  de  ces  fortes  de  malades, 
nous  en  laifons  fortir  en  mefme  temps  le  De-* 
mon .  Cela  arriva  de  la  forte  à  un  A  pothicaire 
qui  accompagnoitun  Médecin  dans  l’un  des 
hôpitaux  d’Auvergne:  cet  Apothicaire  pro- 
teftoit,  fi  nous  en  croyons  Hcullier,  qu’il  avoit 
vû  pendant  là  nuit  le  Démon  figuré  de  la  foirv 
te  qu’il  ledépeignoit*  8c  qü’ilen  avoit  efté 
maltraité.  Cependant  ce  Démon  Imaginaire 
fut  chaffé  par  les  fôins  dUMcdécinde  l.’hôpi^ 
ta!  qui  guérit!’ Apothicaire  de  là-maladie  In¬ 
cube  dont  il  eftoit  attaque 
■  Nous  concluons  donc  après  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire  ,  que  nous  fomines  le 
plüsfouvent  nous-mefrnes  là  Càufe  des  fpe- 
étres  que  nous  nous  imaginons  voir  ou  tou¬ 
cher:  fi  nous.eftiohs  mois  timides  ou  moins 
mélancoliques,  nous  ne  tomberions  pas  fi 
fouvent  dans  ces  foibléffes  d’ame.  Mais  com- 
•  Z  7  -  p  .  •»§ 
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me  parmy  les  hommes  il  y  a  des  melancoli* 
ques  de  differentes  efpeces.il  doit  auffi  y  avoir 
plufieurs  maniérés  de  ré  ver  Se  de  devenir  fou. 
En  un  mot  une  forciere  ne  fera  jamaiscar- 
reffée  amoureufement  par  un  Démon ,  bien 
moins  pourra-t-elle  en  devenir  grotte,  s’il 
èft  vray ,  comme  nous  l’avons  monflré ,  que 
la  génération  fôit  impoffible  fans  l’applica¬ 
tion  des  parties  naturelles  de  l’un  8c  de  l’autre 
fexe.  l’Opinion  contraire  paffera  toujours 
pour  une  fable  dans l’efprit  d’un  homme  rai- 
fonnablejaulieu  que  félon  le  jugement  d’un 
efprit  foible ,  8c  fcrupuleux,  elle  fera  toujours 
une  vérité  inconteftable. 
r: '.dît  jA  ;  L  Jiultlabi/  tie floin- 

CHAPITRE  VI. 

Si  Ut  Eunuques font  tapabïer,  Jefe  marier 
15“  Je  faire  Jet  Enfant. 

LEs  tefticules  contribuent  tellement  a 
la  pprfeétioA  de  noftrefanté ,  que  Ga¬ 
lien  a  ofé  les  comparer,  8c  mefmes  les 
préférer  au  cœur  ;  mais  leur  principal  ufa- 
ge  eft  de  fervir  à  perpétuer  noftre  efpece.  La 
Nature  ne  les  a  pas  feulement  formez ,  com¬ 
me  fe  l’eft  imaginé  un  Philofbphe ,  pour  tai¬ 
re  tenir  tendus  les  vaiffeaux  fpermatiques, 
comme  font  les  poids  d’un  tiflerant  :  mais  ils 
fervent  a  un  autre  ufage  inçomparablement 
plus  noble  ,  que  ccluy-ià.  Car  ceux  qui  en 
tnaa- 
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manquent  font  imparfaits  &  incapables  de  fc 
perpétuer  parla  génération.  Et  d’ailleurs  la 
chaleur  naturelle ,  qui  eft  la  fource  de  toutes 
nosk&ions.fediminuîint  infenfiblement  par 
leur  perte ,  St  les  fermentations  naturelles  ne 
feikifant  plus,  on  eft  accablé  d’incommûdi- 
tez,  8c  de  langueurs.  Le  cerveau  fe  relâché, 
8c  puis  le  décharge  fur  lespatties  inferieures: 
8c  l’on  eft  alors  attaqué  d’une  infinité  de  ma¬ 
ladies,  qu’il  eft  impoffible  de  guérir  8c  d’evi- 
ter  mefme.  l’Ame  fouffre  auffi  bien  que  le 
corps,  8c  l’on  devient  timide  8c  lâche  ,  de 
fort  8c  de  courageux  que  l’on  eftoic  aupara¬ 
vant. 

C’eft  ce  qui  a  fait  fi  fort  valoir  cèl  petites 
parties  de  noss-mefmes,  jùfques  là , que  la 
Jurifprudence  n’adiÜJt  point  d’homme  en 
témoignage,  fi  on  les  luy  a  coupées,  8c  que 
l’Eglife  n’en  veut  recevoiraucun  qui  en  foit 
privé.  Dieu  mefme  a  voit  deffendu  autrefois 
qu’on  luy  offrit  dans  fes  facrifices  des  ani¬ 
maux  qui  ne  fuffertt  pas  entiers.  En  effet  les 
Eunuques  fi  nousen  croyons  l’Empereur  Se- 
vere ,  font  une  troifieme  efpece d’homme  s: 
qu’il  ne  faut  ny  voir  nyfôuffrir.  Etfil’Eu- 
ntique  Dorothie  occupa  l’Evefché  d’Antio¬ 
che  ,  ce  ne  fut  que  par  un  effet  de  l’amitié  ex¬ 
traordinaire  que  l’Empereur  Aurelien  avoit 
pour  luy. 

Mais  pour  bien  examiner  la  queftion  qui 
fait  le  fujet  dé  ce  diapifré ,  nous  devons  d  a- 
î>ord  diftinguer  les  Eûauqu-s,  pour connoi- 
tre 
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tre  eeux  qui  font  propres  au  mariage,  St  ceux, 
qui  ne  le.  font  point  Entre  les  Eunuques, 
qui  ont  elle  faits  ou  parla  Nature,  ou  par 
l’art,  il  yen  aqui  n'ont  qu’un  tcftieule,  Sc 
d’autres  qui  n’en  ont  point  du  tout!  ,  „  j 

On  ne  doit  point  mal  juger  de  la  virilité, 
d’un  homme ,  lors  qu’on  ne  luy  trouve  point . 
de  tcftiçules  au. dehors,. comme  nous- la¬ 
vons  prouvé ailleurs,  pari 'autorité  de  la  fa¬ 
culté-  de-,  Médecins 'de  Montpellier,  8ç  par¬ 
les  raifons  que  nous  avons  déduites  eh  cet 
endroit-là.  Car  il  arrive  quelquefois  que  les 
tefticules  eftant  demeurez  au  dedans  ,  &c 
n’ellantpas  défendus  dans  labo'ùrfe  ,  parles 
obftacles  qui  ftf  fqnt  oppoféz  à  leur  iprtir  ,  les 
hommes  qui  ]ps  ’  ont  ^infi  capligt jne  laillppt  ; 
pas  d’etftjé-  auffi  parfaits  qftç  s.'.ils.lés  avoient? 
rail  dehors,  témoin  ceux  dont  nous  avons ; 
fait  rhidoïre.  Ces  .fortes  de  personnes  font 
vigoureufes ,  St  fortes  comme  les  autres ,  St , 
ont  tous  les  lignes  ,  qui  font  necelfaires  pour: 
marquer  la  virilité  d’un  homme  Ainfy,iJs.': 
faut  en  eftat  de  le  marier ,  St  défaire  des  en- 
fans.  Et  jd  ne  fais^  sueqn. doute  que ,  ' Pütifar..  • 
qui-  elloit  l’Eunuque,  de,.  Pharaon  ,  St-  le,, 
Lieutenant  general  de/fesarmées,  ne  fullde 
ce.nombre-Ià ,  puis  qu’il  àvoit  une  fille  qu’il  . 
Maria  avec  Jofeph. 

11  y  à  des  Eunuques  qui  n’ont  qu’un  feu! . 
teûiculej  maisilell-bieri  fait,  -St  bien  pro-  * 
portionné.;  ce  qui  les  rend  aülïi  .féconds , 
que  les  autres  hommes  j , cahfelôu  l’axiome 
des 
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I  «tes  Philôfophes,  la  ftrceunie  eft  capable  de 
plus  d'attion  que  celle  qui  ejl  partagée.  Un 
homme  void  aufîibién,  &peuteftre  mieux 
d’un  œil  que  s’il  en  avoitdeux.  EtlaNatur» 
ne  nous  a  donné  deux  tefticules  qu’afin  que 
l’unpûftfuppléerau  deffaut  de  l’autre.  Cet 
homme  dont  parlé  Zacchias ,  qui  n’avoit 
qu’un  tefticuledanslabourfe  auquel  eltoient 
attachez  d'un  collé  8c  d’autre  les  vaiffeaux 
fpérmatiques ,  eftoit  fans  doute  auffi  vigou* 
xeux  8t  aufli  capable  d’engendrer  que  ceux 
qui  en  avéient  deux.Mâîsfi  le  tefticule  eft  pe¬ 
tit  &  fletry,  il  ne  faut  pas  s’attendre  qu’un  rel 
homme  fort  propre  à  la  génération,  bien  qu’il 
puiSè  cfte  capable  de  carreflér  un  femme. 

Pour  ne  confondre  point  icy  les  efpeces 
des  Eunuques  comme  font  quelques  uns ,  je 
ne  parlera?  ny  des  hommes  impuiflans  qur 
ont  5.  tefticulespetis,  gc  de  nulle  vertu,  ny 
de  ceux  ,  a  qui  maladie^ou  les  remedes 
froids  ont  etnpéfché  l’ufage  de  ces  parties  , 
ny  encore  de  ceuxaqui  on  les  abrizez,  com- 
!  me  ou  fait  aujourd’huy  aux  taureaux  pour 
les  châtrer;puiique  Un  veritabk  Eunuque  eft 
celuya  qui  la  Nature  adenié  une  ou  deux 
de: ces  parties,  ou  à  qui  le  Chirurgien  ou  quel¬ 
que  accident  én  a  emporté  une  ou  toutes  les 
deux  enlémbie. 

Mais  il  n’en  eft  pis  demefUiede  ceux  qui 
n'en  ont  ny  au  dedans  ny  au  dehors.  Ils  font  * 
tous  valétudinaires,  incommodez,  impuif- 
fans  &  lâches ,  ik:  méritent  d’eftre  chaftez  » 
de 
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de  la  compagnie  des  hommes»  comme  inu-  , 
tiles  a  la  focieté  humaine.'  ■ .  0  v, 

A  les  confiderer  dans  je  detail ,  ils  ont  la 
voix  grêle  8c  1  mguiflante ,  &  la  complexion  I 
d’une  femme»  on  ne  leur  void  que  du  poil  I 
follet  a  la  barbe.  Le  courage,  &.lahardiel-  ' 
lé  font  place  à  la  crainte,  8t  à  la  timidité.  1 
Enfin  leurs  mœurs  8c  leurs  manières  font 
toutes  efteminées.  Ce  font  ces  grands  des- 
avantages  pour  lesquels  la  }oy  Ctrnrfiti  I 
puniffoit  tres-feverement  ceux  qui  ayoient  , 
la  témérité  d’ofter  les  tefticuleS  à  un  homme , 
parce  qu’en  mefme  temps  on  luy  ofioit  la  | 
force ,  la  fanté ,  8c  tout  ce  qu’il  avoit  de 
meilleur. 

Quoyque  ces  fortes  d’Eunuques  foient  in-  I 
capables  d’engendrer ,  nous  ne.  manquons 
pourtant  pas  d’hjftpires  qui  nous  apprenant 
qu’ils  ont  fait  des  enfans.  Font  anus  nous  en 
rapporte  une  d’un  gentilhomme  qui  perdit 
lès  deux  tefticules  a  la  guerre ,  8c  qui  n’eant- 
moms  engendra  après  être  guery  :  8c  JriSote 
nousa  laifie  paf  écrit  qu’un  Taureau  nouvel¬ 
lement  châtré  rendit  fécondé  une  vache 
qu’il  avoit  converte.  Mais  bien  que  ces  hi- 
ftoires  paroiflent  prefque  incroyables,  ce¬ 
pendant  ce  font  des  faits ausquelslaraifon  ne 
s’oppofe  point.  Car  on  ne  doit  pas  douter  qtf  e 
s’il  refte  à  un  homme  ou  l’Epididyme  & 
quelque  petite  portion  de  l’un  des  tefticules 
fans  que  les  vaiffeaux  fpermatiques  foient 
tout  afait  brifezs  il  ne  fuit  en eftat de  taire 
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une  fois  un  enfant.  Nous  en  fommes  perfua- 
dez  dans  les  animaux  par  1  expcrince  dé 
chaque  jour.  LesGapons  mal- châtres  chan« 
tent  comme  le*  cocqs ,  8c  en  font  mefme 
l’office  Gar  s’il  eftvray  que  l’Epididyme 
foit  de  la  mefme  Nature  que  les  téfticules, 
ccft  à  dire,  qu’il  foit  un entrelacis  de  vaif- 
féaux,  entre  lesqu’els  il  y  ait  une  matière 
glanduleufé,  comme  nous  l’avons  remar-' 
qué  ailleurs,  il  ne  faut  pas  douter  qu’il  n’ait 
la  vertu  de  faire- de  la  femence  prolifique, 
8c  puis  fie  la  renvoyer  vers  les  veficules,  8c 
les  proftates  pour  être  évacuée.  Ne  pourroit- 
il  pas  mefme  fe  faire  qn’une  fuffifante  quan¬ 
tité  de  femence  fe  fuftconlervée  dansles  ve- 
ficules^  feminaires  ou  dans  les  proftates  pour 
fervir  a  la  génération  d’un  enfant  dans  les 
premières  càrreflts  d’une  femme.  Cela  rt’em* 
pèche  pourtant  pas  qu’a  parler  en  general ,  il 
ne  faille  dire  de  ces  Eunuques’à  qui  ces  deux 
petites  parties  manquent ,  qu’ils  font  incapa¬ 
bles  d'engendrer. 

Je  trouve  dans  l’hifto're  que  nous  alaifte 
Matcelhn  que  Setniramis  fut  la  première 
qui  fit  couper  désenfanS,  aliffi  eftce  vers  les 
contrées  où  reguoit  cette  Pririceffe  que  les 
Eunuques  ont  paru  d’abord  èn  plus  grand 
nombre.  Les  Perfes ,  les  Medes  8c  les  Affy  - 
riens  ont  eftéceux  qui  s’en  font  le  plus  fervis  : 
8c  nousremarquousqueN^«^o»o/cir ,  Fai- 
foit  couper  tous  les  Juifs  8c  tous  les  autres 
prifonniersde  guerre ,  pour  n’avoir  quede's 
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Eunuques  à  fon  ferviee  :  d’oijvientque  Saint 
Jérôme  nous  fait  obier  ver  quc  Daniel ,  Ann-  I 
nias ,  dfarUs  ,  ;ce'  Mifaël  eftoienc  quatre 
Eunuquesqui  fevvoient  dans  le  palais  du  Roy  | 
de  Babylone.  J 

C’eft  icy  la  méthode  dont  on  fe  fért  dans 
l’orient  pour  faire  desEunuques.On  fait  pren¬ 
dre  parla  bouche  une  petite  quantité  d’opion 
au*  enfans  qu’on  veut  couper,  Staprésque 
le  fommeil  les  a  accablés,  on  tire  de  leur 
bourle  ce  que  la  nat  ure  avoit  pristant  de  foin 
à  fabrique.  Mais  comme  on  a  obfervé  que 
la  plufpart  mouroient  par  ce  Narcotique ,  on 
s’eft  avifé  d’un  autre  moyen.  On  met  lesen- 
fans  dans  le  bain  tiede,  onleurprdfe,  quel¬ 
que  temps  après,  les  veine*  du  Cou,  que 
nous  appelions  Jugulaires,  &  par  là  on  les 
rend  ftupides ,  £c  apople&iques après  qu’oy 
ifeft  aifé  de  faire  l’operation  de  l’Ëunuchif- 
m  e  fans  qu’ils  en  Tentent  rien  • 

l’Expcrience  a  monftré  enfuite  que  les 
hommes,  à  qui  on  oftoitfèulcument  leste- 
fticules.ne  laiffoient  pas  pour  cela  de  fe  diver¬ 
tir  avec  les  femmes,  &  de  fouiller aijify  la 
couche  nuptiale  des  autres  hommes,  on  s’eft 
refolu  de  couper  tout  net  les  parties  naturelles 
des  hommes,  que  l’on;  vouloit, faire  Eunu¬ 
ques  a  fin  de  leur  ofterpar  là  le  moyen  de  fe 
joindre  amoureufement  aux  fçmmes.  Le; 
Païfan  de  Montagne  fit  la  mefmechofe,  car 
eftant  importune  par  les  foupsçpns  eje  fa  fem¬ 
me  jaloufe  ,,  un  jour  qu’il  revenoit  des 
camps 
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champs  il  fe  coupa  tout  net  avec  une  ferpe  8c 
jettales  parties  naturelles  au  nez  de  fa  fem¬ 
me  pour  luy  faire  d’efprit ,  8c  pour  fe  vanger 
d’elle. 

On  dit  que  les  Eunuques  à  qui  la  Terge 
refteaymentpaffionnement  les  femmes,  8c 
par  ce  qu’ils  font  plus  foibles  d’efprit  qu’ils 
n’eftpient  auparavant  ,  ils  :font  aufli  plus 
fufceptibles  depaffion.  Qiiand  leur  Imagi¬ 
nation  eft  une  fois  échauffée  ,  8c  qu’une 
efpece  de  femence  liquide ,  8c  aqueufe  qui  fe 
trouve  dans  leurs  proftates  ou  dans  leurs  vefi- 
cules  feminajres  irrite  leurs  parties  naturelles, 
on  ne  fauroit  direjufques  où  ils  pouffent  leur 
amour  déréglé.  C’cft  ce  qui  fit  foupçonner 
d’adultere  le  Philofopke  Fhavorinw  ,  tout 
Eunuque  qu’il  eftoit  ,  8c  qui  fut  suffi  la  cau- 
fe  que  le  foldat ,  dont  Cabrole  nous  fait  l’hi- 
ftoire,  le  fit  pendre  ,  bien  qu’il  fuft  naturel¬ 
lement  un  parfait  Eunuque.  C’eft  de  ces 
fortes  d’Eunuques  qu’il  faut  entendre  le  paf- 
fage  de  l’Auteur  derÈecIefiaftique  lorsqu’il 
dit ,  qu’un  Eunuque  par fa concupifcence  ejl  ca¬ 
pable  de  deshonorer  une  jeune  fille ,  enluyra- 
vifiant  la  virginité. 

Il  eft  donc  prefentement  aifé  de  décider 
la  queftion ,  fi  les  Eunuques  peuvent  fe  ma¬ 
rier.  Les  premiers  qui  font  des  Eunuques 
apparens  peuvent  le  faire, puis  qu’ils  peuvent, 
8c  carreffer  une  femme  8c  engendrer.  Les  fé¬ 
conds  font  suffi  de  ce  nombre  j  mais  il  n’en 
eft  pas  de  mefme  des  troifiémes,  qui  man¬ 
quent 
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.quent  de  tefticules  j  nyde  ceux  qui  n’ont 
point  de  verge,  ou  qui  n’en  ont  qu’une  petite 
iucapable  de  taire  l’a&ion ,  pour  la  qu’elle 
elleeft  deftinée.  Car  ces  derniers  ne  pouvant 
carrefler  une  femme,  ils  doivent  fins  doute 
cûrejugéz  incapables  de  fe  marier. 

Mais  on  pourrait  dire  ,  que  s’il  eft  per. 
tnisà  deux  perfonnes  de  60.  ans  de  fe  ma- 
rier  ,  un  Eunuque  comme  Phavomus 
cftoit,  pourra  auiïi  avoir  cette  mefme  liber¬ 
té?  Les  vieillards  ne  font  point  capables  de  fai* 
re  des  enfans,  non  plus  que  l’Eunuque  j  &le 
mariage  ne  leur  eft  permis  félon  lès  Cafuites 
quepour  éteindrele  feu dèleurconcupifcen- 
ce.  Si  un  Eunuque  a  a  donc  cet  avantagé  Se 
pour  luy ,  8c  pour  la  femme  qu’il  époufe ,  de 
pouvoir  fe  fervir  de  fa  verge,  ain  fy  que  l’avo'tt 
autrefois  le  Muficien  de  Smece,  pourquoy 
veut  on  empe'cher  ces  fortes  d’Eunuquesde 
fe  marier  ?  .. 

Cependant  l'Empereur  Leon,  fit  un  Edit 
par  lequel  il  deffendoit  queles Funuqués fe 
mariaflent  de  quelque  nature  qu’ils  puiflênt 
être  j  8c -le  Pape  Sexto  V.  fit  auffi  une  bulle 
qu’il  envoya  en  Efpagnepar  la  quelle  il  de- 
claroit  nuis  les  mariages  de  ces  fortes  de  per- 
lonnes.  La raifon  en  eft  manifefte.  Les  Eunu¬ 
ques  ne  font  que foupirer  en  cmirajfant  une  fil¬ 
le ,  comme  parle  l’Ecriture ,  8c  n’ont  pas  de 
partiesproprespourle  génération;  quièftli 
première  fin  du  mariage,  aulîeu  qüèci’etoufi- 
fer  le  feu  de  larconcupilCence ,  n’en  eft  que"là 
fécondé  Car 


dans  l’Eflat  du  Mariage.  pyi 

Carde  s’imaginer  que  les  tefticules  Comme 
ont  penféquelques-uns,  ncfont  pas  les  prin. 
ciplales  partiesqui  font  la  femence,  &  qu’ils 
ne  font  point  du  tout  neceffaires  pour  la  gé¬ 
nération,  pu  s  qu’il  s’eft  vû  des  animaux 
parfaits  qui  ont  engendré  fans  en  avoirs 
c’eft  une  erreur;  afTezt  refutée  par  les  raifort» 
que  nous  avons  apportées  icy  8c  ailleurs.,  qui 
nous  doivent  perfuader  qu’ils  font  abfolu- 
ment  necefiaires. 

Avantque  de  finir  ca  traité  enfiniiFantce 
chapitre,  j  il  me.femble  qu’il  n’eft  pas  hors 
de  propos  d  examiner  la  qucftion  qui  le  pre- 
fante }  Savoir ,  fi  l’onpeor  châtrer  les  femmes 
comme  les  hommes. 

Tout  lesMedecins  favent  que  lâMatrice  n’eft 
pas  absolument  neceflaire  d  la  vie  comme  el¬ 
le  l’eft  à  perpefuer  les  hommes.  Les  Hiftoires 
que  nous  avons  de  fa  perte  font  des  preuves 
qui  ne  nous  permettent  pas  d’en  douter.  l’Ex- 
perince  mefme  nous  fait  voir  que  parmy  les 
animaux  on  coupe  les  truyes  ,  8c  les  Poules, 
fans  n’eanf  moins  qu’elles  en  meurent.  Athe» 
nie  nous  allure,  qu’  Andramifis  Roy  des  Ly- 
diens,  fit  couper  toutes  les  femmes  pour  s’en 
fervir  au  lieu  d’Eunuques:  8c  F0er novs  rap¬ 
porte  que  ]eun  de  Hejfe ,  trouvant  fa  fille  en 
adultéré  luy  arracha  la  matrice,  comme  il 
failoit  aux  autres  animaux.  Ainfi  on  ne  peut 
pasdouter  que  l’on  nepuifie  rendre  unefem- 
me  incapable  de  concevoir  en  luy  oftant  la 
matrice,  5c  les  tefticules  :  Mais  la  difficulté 
eft 
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■eitdefavoir,  comment  les  anciens  y  proce- 
doient.  Et  pour  direicy  ce  que  je  penfelà 
dcflus.je  ne  croy  pas  que  l’on  puifie  faire  cet¬ 
te  opération  fans  péril,  &  je  pourrais  dire  que 
Ce  Roy, qui  ne  fe  fervoit  que  des  femmes  Eu¬ 
nuques, les  faifoit  boucler ,  ou  leur  f'aifoit  ap¬ 
pliquer  une  cataradfe,  comme  font  aujour- 
d'huy  en  Italie,  &en  Efpagne  lesmarisqui 
Soupçonnent  leurs  femmes:  ou  bien  encore 
comme  font  les  nègres  du  Royaume  d’Ango- 
le  2c  de  Congo  qui  appréhendent  laproftitu- 
tion  de  leurs  filles  leur  coulent  les  parties  na¬ 
turelles  des  qu’elles  font  nées:  8c  ainfy  ce 
Roy  pouvoit  avoir  des  femmes  traitéesdela 
forte ,  qui  pafloient  parmy  fon  peuple  pour 
des  femmes  à  qui  l’onavoit  arraché  les  par¬ 
ties  de  la  génération, pour  les  empefeher  d'en¬ 
gendrer. 
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Des  chofcs  les  plus  remarquables 
de  ce  Livre. 

ACcouchemens  s’il  y  a  un  temps  fixe  &  déter¬ 
miné  ,  raifons  pour  &  contre  1.  2.  c.  3.  art.  4, 
fes  caufes  L  3.  c.  4.  art.  6.  degre  4. 
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Amazones  pourquoy  fe  brûloient  la  mammelle- 

Ambre  excite  a  aimer  1'.  2.  c.  8.  art.  z. 
l’Ame  forme  les  beftes  ,  &  l’Intelligence  les  hom¬ 
mes  1.  1.  c.  2.  l’Ame  ne  fe  connoit  point  elle. 
mefmel.3.  c.4.  art.  elle  eflfaite  à  l’image  de 
Dieu.  Sa  preuve,  ibid.  Elle  eft  corporelle  & 
incorporelle.  Elle  eft  comme  un  Ange  qui  doit 
rendre  compte  à  Dieu  de  fes  bonnes  &  de  fes 
mauvaifes  a&ions.  Elle  vient  de  Dieu.  Elle 
vient  de  l’ame  de  nos  parens  ibid. 

Amour.  La  bienfeance  eft  attachée  a  fes  attions 
1.2.  c.2.  art.  1.  Son  Cara&erel.  3.  c.  2.  11  fait 
perdre  l’efprit  1.  2.  c.5.  Les  remedes  qui  s?y 
oppofent  nous  tuent  1.2.  c.8.  art.i.  Sentiment 
de  l’Oracle  fur  l’amour  ib.  Toutes  les  pailiohs 
font  fes  exelaves  1.  2.  c.9.  Sespoltures  inven¬ 
tées  par  Cyréne,  Philonis,  AffianafTe ,  Elephan- 
tis,  &  Aretin  1.2.  c.  10.  Les  remedes  pour  l’A¬ 
mour  1.  2.  c.  u.  Nous  fommes  plus  amoureux 
ettCaréme  1.  2.  e,'i2.  l’Amour  n’eft  point  A- 
mour 
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mour  quand  il  garde  desmefures.  1.2.  c.  i.  Il 
diffipe  nos  Chagrins  1,  3.C.  2.  Il  rétablit  notre 
r.  fànte /il  .empeche  l’aveuglement,  &  le  procure. 

.  Il  guérit  la  goure  ,,Sç  beaucoup  d’autres  mala¬ 
dies. ‘ibid.  Amoureux  comme  un  fatyre  1  ,~2*  - 
C.  -4.  art.  !  .. 

Ahacarlis  s’exicoit  pour  baifer  une  femme  1.  2.' 

Ahtiocus  guerÿpar  l’Amour  1.2.  c.2. 

Aquapendens  Médecin  dePadoue.  Ses  Ecoliers 
ne  peuvent  depuceler  une.fille  1.2.  c.i.  art. 
Arreft  du  Parlemeet  deParis  qui  marque  le  temps 
fixe  de  l’accouchement  des  femmes  1.  2.  ,c.  4. 
art, 4.  V.  accouchement^  . 
d’Argenton  açcuf4  d’impuilîance  par  .fa  femme  , 
&pourquoy  l.i.  c.i.  art.2:  I.4.  c.i.  art.;. 
Ariftote.  Son  erreur  fur  la  femenee  des  femmes 
l.i .  c.i .  arc.  4. 

Athlètes  eftoient  plus  forts  après  les  carrelles  des 
femmes  1.  3.  c.2. 

Aveuglement  guery  par  l’urine  diune  vierge'I,  2.; 

Afenzpar  fa  trompe  dans  la  grolfelle  de  fa  femme 
l.y.  c.  3.  ImpuilTant  dans  fa  jeuneiïe  ,  fécond 
.  dans  fa  yieilléffe‘l.4.  c.  1.. 

Augpfte  fouljigé  par  jun. bain  d’eau  froide  1 .3.  c.  2.  ■ 
St  Auguitin  croid  &  ne  croid  pas  l’accouplement 
des^forcieres  1.  4.  c.  5. 

Aufone  ,  auteur  fubtil  l.  q.  c.4. 

T5  Ângué  eft  une  préparation  de  la  femenee  dut; 
Strarnmonium  des  Herboliltes.’,  qu’ils  appel¬ 
lent  pomme  epineule  ,  qui  eft  une  efpece  defo. 
lanum.  il  a  les  mefmes  quittés  que  l’opion  , 
c’eft  les  Bamjan  des  Egyptiens,  mes  conjectu¬ 
res  ladeflus.  Sa  dofe  1.  2.  c.  8.  art.  2.  Voÿer, 
Strammonium  &  l’herbe  de  Theophrafte. 

Bafla  Hermaphrodite  1. 4,  c.  4. 

Benoift  de  Berne  brûlé, vif  pour  avoir -carrelle  un- 
demonl.4.,c.  7.  A  a  4  Bc~ 
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Bcronice  femme  très  pudique  &  très  chafte  1.  2, 
c-  4-  art.  3.  -  -  ■  ;  v.  m  >|®Jj 

Beauté.  Son  portrait.  Ses  attraits.  En  Afrique  on 
choifît  les  plus  beaux  hommes  pour  regner  & 
pour  dominer  1.  2.  C.  ri.  ’  .*e& 

Bière.  Ses  qualitez  1. 2.  c.  12.  ■  3 

Boire,  le  plus  grand  des  plaifirs  &  le  plus  neceifai» 
re  a  la  vie  1.  2.  c.  12. 

Borax.  Ses  qualitez.  Sadofe.  Plufieurs  Médecins 
s’en  font  fervir  par  la  bouche.  Il  n’elt  pas  la 
Chryfocolle  des  Grecs,  qui  clt  un  poifon  1.  2. 
c,  8.  art.  2.  1  1  -iï'i 

Bodin  accuféde  magié  l.^.cbîV 
Brancacci ,  grand  Prieur  de  Malthe  meurt  par  un 
flux  de  fang  caufé  pat  üh  eor  coupé  au  pied  1. 1 
c.  3.  art.  1, 

Amfre  elt  une  gomme  que  l’on  apporte  des 
Indes,  diverfés  opinions  fur  fes  qualitéz  &’ 
diverfes  Expériences  1.  2  c.  8.  art.  1. 
Cantharides  le  portent  -à  la  veffie  &aux  parties 
génitales  Hiltoire  1.  2.  c.  Ç.  are.  2.  • 

Çar'noficé  dans  le  conduit  de  la  verge.  Sacaufe. 

■  Ses  remedesl-  1.  c.  3.  'art.  V:'  1  •  *1 

le  Cardinal  d’Angleterre,  &  le  Oofrite  de  Var- 
•  wic  fontvifiter  1a  pucellc  d’Orléans  1. 1.  c.  2» 

le  Cardinal  de  Sainte  Cecile  meurt  a  Rome  d’a¬ 
mour  1.  3.  c.  1 . 

Caffien  fe  mocquc.  de  .l’accouplement  des  forciers 


m.4. 
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Cafuiltes  ont  écrit  beaucoup  de  bagatelles  fur  les 
'  àétions  du  mariage  1.  2.  c;  8.  art.  2.  lisent  mal 
écrit  des  maladies  de  l’homme  &  de  la  femme 


CarrefTer  une  femme  s  pourquoy  on  fè  hâte  1.  2. 

Caton  fameux  Cocul.  2.  c.  i.  l'  r  î 

Cerveau  defléiché  par  l’excès  de  l’Amour  1.3  c.  t. 
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Il  travaille  'a  foriher  les  parties  fpermatiques 
1.  3.  c.  4.  art.  6. 

fine  Cerere  &  Baccho  friget  Venns.  Ingenieufe  ex» 
plication  1.  2  c  4.  art.  1 . 

Cerf  conçoit  1;  4  .cl  4. 

Charles  neufiemel.i.  c.  1.  art.  Ibidem  c.  3.  art.i, 
Charle  Magne  mourut  d’abftinerice  l.  3.C.  2. 
Chaleur  entre  d'ans  toutes  les  productions  dé  là 
Nature  1.  2.  c.  12 

Chambre  de  J  ufticë  établie  a  Paris' côhtré  leS'Ém- ' 
poifonnents  1.  2  c.  9. 

ChatteHés  fem'meS  1. 4:  e.  6; 

Chef  vis  éft  une  plaritë  fort  cdnfùfe'parmy  lesHer- 
.  baliftes  .  on  la  confond  avec  plusieurs  autres  ». 
ellè'excite  à  aymer.  Tibereen  faifoit  venir  tous' 
les  ans  d’Allemagne.  Lés  Suëdoifés  en'  donnent 
à  haanger'a-leü“rs  maris  pûûir'étre'  càrrelFées  ,1.  i 
c.,8.  art.  2v 

Chloë  s’appauvrit  polit  étrecarrelfée  1 .2.c.4.art.2' 
la  Chryfocolle  des  Grecs  n’eltqias  lé  Baurach  des 
,  Arabes  1.  2.  c.  8.  art.  2. 

St.  Chryfofthdme  fe  mocque  ded’AceopIemept 
des  Démons  1.  4.  c.  7, 

Cidre.  Ses 'qualités  IV  2.  c.  1 2. 

Ciguë  éteintla'  femèric'e.  Diverles  opinions  furfes* 
effets  1.  2.  c."  1 .  art.  1 .  De  Socrate  1.  2  c,  2. 
Citconcifion  des  femmes  1.  1  c.  3.  art.  2. 
Citciilation  dans  les  parties  fpermàtiques  1:  3.X.4 

Clèôpâtîë  pendant  une  nuit  futcsrrefféedecent 
fix  hommes  1.2.  c.  7. 

Clitoris.Son  Hiïloire  plaifântël.q.c.i.  fon  ufa|e  1. 
;  i,c.i.art.~3. les  femmes  lafcives  en  abufént  ibidi 
Clodiùs  viola  Pompfejà  1.  ïïc.  2.  art 
le  Cœur  fe  remarque  par  le  point  Taillant ,  il  tra¬ 
vaillé  a  faire  les  parties  fahguiiresl.3.  c.q.  arr:è 
Conception.-  Ses  marques  I.  2.  c.  3.  art.  3.  elle  fe 
fait  dans  les  cornes  de  la  matrice  &  non  ailleurs 
1.  3.  c.  4.- art!  6.  Hiftoire  du  Faux  gérnielbid. 
Ai  S  la 


la  faufTe  vient  tousjours  de  la  mauvaifefemen* 
ce  de  la  femme  1.  j.  c.  6.  !  .  . 

Conduit  de  la  pudeur  trop  large.  Ses  caufes  Ses' 
remedes  Ses  abus  1.  i.  e.  3.  arc.  2. 

Contrat  de  Mariage  ait  de  la  Nature  des  autres 
‘  contrafts I.4.  c.  a. 

omnene  ne  touchoit  point  fa  fèmme  lorsqu’elle, 
étôit  groffel.  2.  c.  3.  art  .  7: 

Complexion  amoureufe  ne  doit  pas.  être  détruite 
1.2.  c.  8.  art.  1. 

Côte  d’Adam  que  la  femme  a  ,  veut  toujours  fe 
joindre  au  lieu  d’ou  elle  a  efté  titée  1.  2.  c.  4. 


Cornes  de  la  matrice  ont  des  valvules  &  des  cel- 
lullesl.  3.  c.4.  art.  6.  ! 

Cornelia  mere  des  Gracques  fut  coupée  avantque 
d’accoucher  1.  1.  c.j.  art.  2. 

Crocodille  terreltre  fait  ayrner  eperdument  L  a, 
c.  8,  art.  2.  :Y  Tti 


T)  Ance  pourquoy  inftituée  quand  on  fe  mari# 
1*3 •  c.  3» 

Daniel  de  Bauhin  fut  engroffél.4.  c.4. 

Decifion  de  la  faculté' de  Medecine  de  Montpellier 
fur T’impuiflance  des  hommes  I.4.  C.  i.art.t. 
Dejunér  le  matin,  fes  effets  1.2.  c.4,  ; 

Democrite  blâme  l’Amour  des  femmes  I.3.  c.u 
Dcmoh  n’a  point  d’empire  fur  les  gens  mariez  I.4. 
c.3.  s’il  peut  engendre,  queftion  agitée  devant 
l’Empereur  Adrien  1.  4.  c.y.  j  ,  il 

Démoniaques  leur  marque  1.  4.  c.5.  .  j 

Diables-friands  des  plaifirs  des  femmes  1.2.  C.  9- 
Divorce. .  fa  caufe'L  1 .  c.7.  art. .3.  ibid. -<5*3.  arc. 2. 


P  Au  commune,  fès  qualités,  fes  marqués,  -c’eft 
■"  le  principe  des  produirions.  Galiçn  en  gue- 
riffoit  les  màladjéfLchaiides.  raifoij  de  ce  qu’il 
y  .a  des  hommes  qui  ne  boivent  que  de  l’eau 
plutoltquelefeu  a  fait  dès  villes  »  contre  Vi- 
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truve  1,2;  c-,  i2.;  ftiptiquepour  arrefter  le  fa  Kg’ 

Effronterie  de  Marie  Gifmônde  1.2.  c.i.  art. 3.  de 
Veitilia  femme  dé  Labèo  1.2.  c.  4.  art.  2. 
Embonpoint  artificieux  1.  4.  c.i.  art.  1. 

Enfans  illégitimes  qui  vienent  avant  le  neufieme 
moisi.  2.  c.  3.  art.  4.  la  caufe  des  contrefaits 
1.  2.  c.  io.  la  caufe  de  leur  multiplicité  1.  3. 
c.4.  art. 2.  il  fe  fôritié  dans  les  cornes  &  non  ail¬ 
leurs  'ibid.  art.  16.  il  fe  nourrit  d’abord  de  fe- 
mence,  &  puis  dé fang’l. 3 i  c.q.  art.6.  il  ne  pifle 
•  ny  ne  fuë  au  commencement  dé  fa  vie  Ibid. 
Entendement  travaille  à  faire  lé  corps  de  l’hom¬ 
me  I.3  .  c.4.  art.  6. 

Epicure.  fon  fentiment  •  fur  l’araoùr 'des  femmes 
1.  3.  c.  1. 

Efpagnol’s  plus  amoureux  que  les  François  Sc 
pourqiioy  1;.‘  2.  c.  f.  ?  ’T;  ■  '  "  :;o* 

Eünnuques  Wariéu  l.lf'.  Cif.  art.  2  Efpece  d’hom¬ 
mes  qd’il  farüt  abhorrer  I.4.-C.  6.;  .il  péüvéntlan- 
gendrer,'  la  ioy  déffènd  d’étf  faire,  la  maniéré 
"  de  les  faire,  ibidem.  '  ’ 

Euripide  fce  qu’il  foühaite  à  Venus  1.  2.  e.  7.  fa 
priere  a  eette  mefme  deefle  1,3,  c.2. 
Excrefcence  au  conduit  de  la  pudeur  fa  caufe  fes 
-  remedes  1, 1.  c.  3.  art;  2>  ■  .  1: .  ; 

■p  Aux-germe.  fes; efpeces.  fa  caufe.  û  une  fem  • 
”  me  peut  engendrer  fans  la  compagnie,  d’un 
homme  I.3.  c.  5.  msletw  ;  "y.  'u •>; 
Fardeaux  fés  efpeces.  fes»  caufes,  ibid.:  ;  :  . 

Fabrice  de  Hildem  ,  Medeèîn  Allemand,»  fait? des 
obfervations  deCMnirgié  1. 1.  c.  2.  art.  2,  St  ■ 
ailleurs. 

Tauftines  proftkuées  1.2.  c.4.  art.  3. 

Femme,  pourquoy  faite  d’une  autre  m'atîerë.ijt5è 
l’homme  1.  1.  c.  1.  Lés  parties  font  appellceS 
nature,  Pourquoy.  -ibid.  art.  3.  elle  a  devtelfci- 
culés  &  de  la  leménee  ibid.  art.  4.  elle  .a  moins 
A  a  6  de 
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dcchfliUjti  eiie  l’homme  ibid.  c,  2,  art  3,  elle 
engrofle  fans  être  perèée  ibid.  c.  3.  art  2.  Mala- 
-  dics-qqil.’-emptchentde  fou  fin  r  un  homme.ibid 
efleell  pius.cHayde  que  l’homme lès  raifons 
pour  &  contre  1.  2.  c.  3.  art.  2.  elle  fert  de  jouet 
.  aux  hommes  ibid.  plus  amoureufe  quand  elle  a 
conceu  ibicl^  art.  3,  s’il  faut  catrefTer  unçfem- 

•  greffe,  ibid.  plus  amoureufe  au  commence- 
ment  dçfes. réglés  ibid.  art  5.  elle  a  pjus.de  pei- 

■  r.ç  q[u’un.e  .fille  _à  s’etppecher  d’être-;  carrelée 

•  .j]pi.4:-.!P..4.;3,rr,.  2.  la  ijittile  plusamoureuie.qiie 
la.  fécondé  ibid.  la  lafcive  rend  fon  mary  cha. 

•  .  fie  ibid,.  fes  parties  d’enbns  font  plus  greffe» 

que  celles  des  hommes  ;  &  pourquoi  ibid.  C,  4. 

;  art  i.  plus  amoureufes  en  efté.  Elles  fontmoins 
incommodées  par  les  vapeurs  que  les  filles  Ip, 
lZ  ci<^.:  elfes  fav.en.t  mieux  que  les  hommes  les 
fouppleffes  de  l’amour.  Si  elle  fpnt.car.rejfées 
par  derrière  elleS’fqnt  plus  fecundes'.  Sentiment 
de  Paul  'Eginette  ,  de  Metcurial  &  de  Lucrèce 

.  .J;!-3.iC.iio,  .elle  acpçuche,  fans  .fleurs  ibidobs'h 
ait.  s',  leur  tempérament ,  qui  fe.change’quel- 
qnefois  ert  celuy  d’un  homme  I.3  c.  5. 

Ferrier  meurt  d’amour  l..a.  c.9.  . 
Eetnelprocure  des  enfans  à  Henry  2.  qui  eftoit  fur 
lé  point  de  repudiep-fa  femme,  1.  r  î< 

filles  depucellées  avant  le  mariage  l.i  .  c.  2'.  art  3. 
elles1  doivent  dire  vifitées  avant  que  4e,fe.m?r 
rier  ibjd.  c.  3.  art.  ?,  leurs  parties  naturelles 
font  coufùës  pour  conferver  leur  virginité  L,t> 

c.  i.  arrdtt  elles-ont  du'.lait&  peuvent  nourrir. 
Vrié  hiftoire  ibid.  art.  3.  &1.  3.  c.  3. 

35ormar ion  .d’un,  homme  dans  une  fiole  l..t .  c.  r. 

Fouër  rendue  homme,  pluslafaif  li2..c.  4. art  1. 
■■■  &c.8.  art.  2.  ,,  ' 

ïrançoife  de  l’Eftage  applrquéë  à  Pa  queltîôn  p9ur 
avoir  badiné  avec  unç  femme  1 . 4.  c.  4^,,  .... 
Frédéric  l}arb.eraufl£.fe.mQcque  d’un  magicien  l.f 
■■  &  3.  -  CTan-- 


Tr,  A.  &  I*  F, 


Q ;  Anglion ,  ou  noduside  la  verge.  Sa  caufei  Ses 
remèdes  li  i  c.  3.  arti. 

Ga  ramant  es  nourrilTcnt  leurs  enf2ns  en  commun 
&  donnent  à  chacum  ceux  qui  leur  reffemblent- 
.  1.  3.  c.  7.  ,•  ' 

Géants  comment  ppls  dans  l’Ecriture  1.  4  ç..  5. 
Gèdeqn  engendroit  foixantc.  &  onze,  enfans  .mâles 
c.  6.  .  . 

lïcncs  expaféc  U  pelle,  pourquoy  1.  2.  c.  2. 
iqqr^,  diminuée  p.\r  d’esreméïés  .1.  2.  c. 2.  . 

ôtonefTe,  fefmàrqpes,.  là’ marque  d’ungarçon'ou 
d’une 'fille  V,  3.  c.  3.  iln’y  'apoint  defignés  af- 
furez  pour  la  ggoïTeÇé  ^bidl  elle  arrive  quand 
mefnie  un.  pe4a%',Terptt  .  dans,  la  cavité  dd.la 
matrice  1.  3.  c.  5I  ..  .  , 

U  Adrien  Empereur  le  plus  curieux  de  tous  les 
hommes  1. 4.  c.  5 .  . - 


lïeliogabale  avoit  le 
..  'art.  A.diqfaifoit  1 


:z"&  la  verge  longue  1. 1.  c.2 
inenpar.  des  filles-nues  il.  2,- 


Henry  Empereur  .  fait  .  accoucher  fa  femme  a  la 
veuë  du  peuple  l.  a.  'c,  3.  çârt  6.  ., 
ïîèrcules  dans  un  demy  jour  fit  50  garçons  à  50 
filles  1.  2.  c  -,  &1.  3.  c.  6. 
l’Herbe  de  Theophraitè  excite  a  l’amour ,  c’ëft.le 
bangué  des  Orientaux  ,  eliei  de  paretlles  quali¬ 
tés  que  l’opiôm":  lés  Femmes  Indiennes  en  pre¬ 
neur  pour  devenir  infenfêes;  Sc  poiarle  jettet 
dans  le  feu  où  brûlé  le  corps  deleurs'maris  l.a. 
ç,  Ç.  art.  Va  Bangué. 

Jlêrmaphrodites  de  mauvais,  augure  1.  4.  c.  4. 
leurs  '  cfpéces.  ’  leurs  eaufès,.  leur;  gentraftiotr 
rilermaphroditqde  Montuus  concevoit  &  fai- 
r  fpit  des  enfansliEmilié  devint  homme -dé-fille 
qu’elle  efioit ,  celuy  de'  jLicetUs.  Les  juges  les 
obligent  de  cholfir  un  fexe.  Leur  véritable  mar¬ 
que  .ibid,  1  ,  ,  , 

Aà*7'  Hip» 
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Hippocrate  fon  erreur  fur  la,  vertu  des  tefticuléf 
Î.2.  c.  3;  art. 2.'  il  fe  trompe  furla  grolfelTé  d’u¬ 
ne  femme  1.  3.  c.  3.  le  plus  éclairé  des  Méde¬ 
cins  ibid.  c.  4.  art.  1 . 

Hippotaure  vû  à  Rome  I.3.  c.  8. 

Hoëavendoit  des  remedes. contre  la  mélancolie: 
c'ëft  à  dire  que  les  hommes  en  payant  pre- 
noient  avec  elle  des  plalfirs  amoureux  1.  ÿ  C.(  r. 

Homme,  lcpjus.  fier  de  tous  les  animaux,  il  elt 
formé  dans  une  fiole  1. 1.  c.i.  art.  4.  il  a  quel¬ 
quefois  de  lait  1.2.  c.i.  art.  3.  il  eft  plus  chaud 
que  la  femme  1.  2.  c.  3.  art. 2.  a  quel  age  il  doit 
le  marier  ibid.  art.  1.  homme  decent  ans  en.- 
gendre  I.2.C.3.  art.6.  s’il  eft  plus  fafcif  en  hy- ' 
ver  on  plutort  au  printemps  1.  2:  c.  y.  il  eft 
compofé  de  quatre  fubftances  1.  3.  art.  4.  &6. 
fon  tempérament  1.  3.  c.6.  homme  qui  reffep- 
ble  à  un  autre  parfaitement  I.3.  C.7.  ,  ri 

Houlier  induftrieux  Médecin  de  Paris  1.  il  C.  1. 

:  arc.  j.  ■  •  ■  *  ■■  *”■.*/'  ' 

Huchor  ChaOceliet  de  lo  faculté  de  Medécinede 
Montpellier  1.  c.2.  art.  2. 

Hyenes  mâles  conçoivent  1.  4.  c.  4. 

Hymen  ce  que  c’eit  1.  j .  c.  1 .  art.  3.  il  eft  déchiré 
le  premier  jour  des  riôces  ibid.  c.3.  art.  a.  com¬ 
ment  on  le  dpit  couper,  quelquefois  on  ne  le 
peut  enfoncer  quelquefois  il  n’elt  pas  percé'& 
ce  qui  arrive  alors  ibid.'  Diverfes  Hiftoires  fut 

'  cette  màtiere  1.2.  ci  r  ;  art.  2. 

Humeurs  du  corps  comparées' aux  Elemens  I.2.C.4 

JEannes  de  Naples  fit  étrangler  fon  mary  parce 
■  qu’il  ne  la  carrélfoit  pas  autant  qu’elles  vou¬ 
loir  1.2.  b.4.  art;  2.  &  3. 

Jeanne  d’Arc ,  pucelle  d’Orléans*  fort  étroite, 

;  ylfitée  par  deux  fameux  Médecins  1 . 1 .  c.  2. art. 3. 
St,  Jérôme  n’a  pas  l’experience  des  carrelles  des 
“  fétn«ies  1.  2.  c.4.  art.  2. 

Jçfus  Chritt.  Combien  de  jours  il  a  demouré  dans 
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les  flânes  de  la  fainte  vierge  famere  1.2.  c.  3. 

Imagination  échauffée  excite  à  l'amour  1.  2.  c.  7. 
n’eft  point  la  caufe  des  faux  germes  I.3  ;  ic.  J .  ny 
de  la  reftemblence  ibid.  e.  7, 

Impuiffance  fes  marques  1.  4.  c.  1.  art.  1. 

Intelligence  forme  le  corps  de  l’enfant  ^  elle  en  fi» 
gure  les  parties  naturelles  l.f  .  c.2.  elle  fe  trom¬ 
pe  quelquefois  I.4.  c.4. 

Julie proftituée  1.2.  c.4.  art.  3.  faifoit  toujours 
des  enfanS  femblables  à  fon  mary  I.3.C.  7. 

Incube,  maladie,  fa  caufe.  fes  Symptômes,  fes  re« 
mede  Hiftoire  d’un  Apothicaire  I.  4.  c.  5. 

Jumeaux,  leur  caufe  materielle  1.  3.  c.8. 

Jurifconfultes  traitent  mal  des  maladies  qui  cau¬ 
fe  nt le  divorce  1.  i.c.  2.  art.  2.&c.  3.  blâmez 
dans  leur  decifion  fur  la' génération'  1,4.  c.  i.  fe 
contredifent  ibid.  art.  1 . 

Julie  femme  de  Boëce  guérie  par  l’amour  I.3.C.2. 

T  Aideur  1.  2.  c.rr. 

Laitue  produit  de  la  femence  dans  quelques 

hommes  &  la  détruit  dans  d’autres  1.2.  c.8.  art.i . 

LafcivctÜla  caufe  1.  1 .  art.  2.  fes  lignes  c’ell  une 
maladie  habituelle  1.2.  c.  4.  art.  Y.  &  2.  celle 
des  femmes  vient  du  defir  de  fe  remplir  & 
d’empecher  le  vuide ibid.  art.  3.  vient  de  l’a¬ 
bondance  dé  femence  &de  la  chaleur  des  par¬ 
ties  génitales  ibid-. 

Léon.  Empereur  fait  un  Edit  contre  les  Eunuques 
1. 4.  c.  6. 

liepidus  mort  de  jaloufié  11  3.C.  1. 

Lteure  le  plus  lafeif  des  animaux  1.2.-C.  4.  les  mu¬ 
les  conçoivent  &  font  des  petis  1 .  4.  c.  4. 

Limaille  d’acier  ou  de  fer.  fes  vertus,  fan  abus 
1 .1 .  c.5.  art. 2. 

tivia  femme  d’Augufte  accouche  a  6.  mois  1.  2, 
:e  Livre  elt  comme  vin  contenu  à  ’dete-trenchans 
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U  Loy  eft  injufte  pour  quclqucS-uns  1.2,  c. 3.  art, 5 
Lucrèce  n’eftoit  pas  fi  pudique  qu’elle  voaloitfe  1 
faire  accroire,  la  penfëe  de  St.  Auguftus  la 
deflus  1.  2.  c.  4.  art.  5.  .. 

Lücrcce  ,  Poëte  le  tua  ,  pour  ne  pouvoir  jouit 
d’une  femme  1.  3.  c.  2.  -  ! 


la  Magie  noire  a  des  principes  jnconftans  1. 4,0.3 
Magiciens  n’ont  point  d’empire  fur  les  gens  ma- 
ries  I.4.  c.  3.  .  li  fit 

Maladies  qui  rendent  un  homme  fécond,  d’im.' 
pujlTant  qu’il  eftoit ,  &  qui  jle  rendent  amou¬ 
reux  de  froid  qu’il  eftoic  auparavant  1.  4,  c.  1. 


Mâles  engendrez  pendant  que  le  vent  du  feptcn- 
trion  louffle  1.  3.  c.,  6.  ■; 

Majolanus  Jurifconfuite  fe  trompe  I.4,  c.  4;  , 
Malheurs  viennent  de  l’amour ,  ou  du  vin  1, 3. 


St.  Martin  'avoit  âpfés  fon  mort  la  verge  fort  pe- 
u  rapport  de  Vidius  ,1.  i->  c.  2.  art.  2.  & 


1.4 


Martial  1.  r.  c.  2.  art.  2.  •  -, 

Mariage.  fa  fin  1.  1.  c.  2.  art.  2.  &c.  3  art,  1.  fa 
comparaifon  avec  lecelibat  1.  2.  c.  i.  fon-elpge 

1.2.  c.  3.  art.-i.  ceux  qui  ne  font  ppint'mariez 

font  fouëtez  par-  dos- femmes  en  punition  de 
leur  célibat  1.  2,  c,;2,  art.  i .  a'qu’il  aga'on.doit 
fe  marier  ibid.  art,  2.  fentiment  des  Médecins 
.  fur  cela,  des  Jurifconfultes ,  des  Politiques  f 
de  Platon  ,  d’Ariitote ,  de  l’Empreur  Gratien  , 
de  l’Auteur  de  ce  livre.Les  marques  d’un  honw 
me  qui  eft  propre  au  mariage  ibid.  foneflence 
confifte  dans  le  devoir  réciproque  1.  2,  c.  3. 
art-,  5,  Intention  de  l’Eglife  Latine  1.  2.  c.  tôt 
pourquqy  Iss  preftres  Latins  ne  font  pas  ma.riez 
..  1.  3i  C.  I  .  ...  fj 

Marie  Germain  devint  homme  1,  4.  c.  4. 

Martial  l..i.  c.  2.  art. 


Ma 


TABLEE. 

Matrice.  ,Sa  profondeur.  Sa  figure  &  fon  epaifleur 
dans  les  femmes  grottes  1.  i .  c.  i .  art.  4.  Elle  ne 
peut-monter  ny  d  efc  en  dr  e  d  a  ns  les  fu  ffo  c  a  t  i  on  $ . 
Ses  cornes,  Son-  cpu  eft  la  porce  de  la  pudeur. 
Son  a&ion.Ses  ufages  ibid.C’eft  un  animal  dans 
un  autre;  animal  ibid,  &}.  2.  c,  3.  art.  5.  Elle  eft 
.  laoaufe  de  toutes  les  maladies  des  femmes  1.  3. 
c.  4.  art.  2.  Elle  perd  fa  figure ,  &la  fituation 
dans  les  femmes  grottes.  Ses  vaitteaux  fe-com- 
muniquent  tous  les  uns  aux  autres ,  ibid. 

Marcellus  mourut  par  un  bain  d’Eau  froide  1. 3,0.2 

Matrones  Italiennes  bljâpr^es  1.  1.  e.  3.5,  art.  a. 

Meflaline  ne  fecontentojt  pas  de  plufieur?  hom¬ 
mes  1.  i-c.  4.  art.  2.  appellée  Lyçifca  dans  un 
lieu-infame  1.  2.  c.  7.  ,  ,  ; 

Membre  viril  appellé  chezles  payeras  le  ÇleuFa- 
fcinus  1,  î  .  c.  1 .  art,  1  .  -Son  Empire  fur  les  fem¬ 
mes.  U  eft  le  pere  du  genre  Humain.  Tl  eft'facré, 
on  u’ofe  le  toucher  qu’avec  refpedt  Hiftoire  de 
Villandre.La  luy  de  l’ancien  teftament  fur  cela.; 
On  n’eft  point  admis  dans  l’Eglife  fans  cette 
partie.  Il  a  commerce  avec  toutes  les' parties  du- 
corps  ,  les  parties  <jui  le  corapofent.  Sonufage. 
Ce  qui  le  fait  durcir  ibid. 

Merlin  Coccay  n’efi -  point  fils  d’un  Démon  I.  4, 
c.  J. 

Mercure  placé  auprès  de  Venus. Pourquoy  1.2.  c.  7. 

Mixtes.  Opinions  fur  leur  compofition  1.  2,  c.  4. 

Le  grand  Duc  de  Mofcovie  prend  beaucoup  de 
foin  pour  chercher  une  femme  1.  2.  c.  1 .  art.  2 

Monftres,  lepr.s,veritab.lep  caufes  1.  3.0.  8.. 

Montagne  guérit  un  comte  malade  d’efprit  avec 
une  bagatelle  l.ÿ  c.  3.  ,  .... 

hîufcexcite.àl’amour  1;3,’  c._8.  art.  2.' 

VT-Ature.ce  que.c’eft,1.4.  c.4.  C’eft  la  partie  na- 
turelle.de  la  femme  ,  pourquoy  ainfy  appel¬ 
lée  1.1  .c.i.  art.  3.  ce  que  c’eft  l.i .  c.2.  elle  s’op- 
pofe  a  la  perte  de  fesrproduüi-ons  par  deux  mo¬ 
yens  1.2.  c.  12.  Kau- 
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Naudé  fon  apologie  pour  les  grands  hommes!  1:  j 

c  4  •  ■k 

Nénuphar  diflipe  la  femence  &  etnpefche  qu’elle 
ne  s’engendre-  Ses  afitres 'qualités  1- 2:  c'B, 
■art  r-  •  aç;d 

Neeud  d’aiguillette  ,hiftoire’plaifante  1  4.  c-  3- 
Nyotimene  Veut  éftretarrëlTée  de  fon  pere  1- 1. 

■  e.  4.  art; 3.-^ /  "  ...  .  .  .-.a  .  .1  I 

Nymphesl.  1.  c.4  art-3-  trcjpr'longués.  oh  les 
coupe  en  Afrique  ib  ç  3.  w  -  ’  , 

f'VFficiaux  des  Evefques  fe  trompent  fouvent. 
^  c’eftune  injuilfce  détablirub  féul  homme 
pour  juger  1  4  ci.  art:  i.  ,  •*  .  ‘  ‘ 

Opion  eit  chaud  fon  ufageparmy  les' -Turcs.  Ex- 

*  pCtrience  de  Char  as  1  2  cS.  ;arr'2.i,:u  1  r- 
Ovide  cjrreffa  neuf  fôïs  une  fille  pendant  une  nuit 

1.2.  c.  7.  ;  ":n'  '  ' 

P'An  fils  de  plufieurs  hommes  ,  &  de  Penelops 

*  T  2:  c  4-  art.  2. 

Parlement  ae Péris  S’éft  trompé  T  c  i>  art.2.  î 
Parties  naturélTésdéfcrtùrt.fesMéur;  caufe  1  »• 

c-2  léupprop,Qrcion;'it)>- 'art  1,2*3.  celles  des 
‘  hommes  plus  Tenftbles  que  celles  des  femmes 
1-2.  c,9  ,  ' 

Fais  plus  peuplés  qtid  '  les  autres  pourquoy  1  *• 
c.  12. 

Peau  d’occagne.  la  maniéré  de  la  faire  1  2  c  2  • 
Perfepoürquoy  fes  Rois  appellés'fagës  :l-2  c-ia, 
Peres  de  d;ix  enfans  reçoivent  penfion  en  Fràtfce.' 

1  2-  c.3-  art  -1,  '  '  --  !  . 

Efiaëtufe  prend  le  tempérament  d’un  homme  P-ft 
c  4.  perd  fes  règles’»  la  fleur  de  fon  âge  1,  3  -C-4-- 
art. 5.  laraifon.  - 

Phavonius  le  Philofbphe  fort  amoureux  1  4.  c-  6> 
Philaftrius  fe  mocque  de  l’acccuplement  des  Dé¬ 
mons  I  5.  c  5. 

Phimofis  &  Paraphimofis.. leurs  caufes-  leurs  re¬ 
mèdes- 1. 1.  c -3.  art- 1. 
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phryné  gagna  fa  caufe  pat  fa  beauté  1..  2.  c 11. 
Pindatë  mourur  d’amour  1-  c*i. 

Plaiflrs  plus  grands  quand  il;  font  plus  rares  1.  2, 
e  7.  Lés  amoureux  nous  garantiffent  du  poifon 
'  liai  art.  2. 

•latents.,  fon  pere  fit  un  enfant  a  fob  ans 
art-  6. 

Le  Poil  aux  parties  naturelles,  pourquoy  l.i-.c  1. 
att.  3. 

Platon  vouloir  qu’on  vifitaft  les  hommes  &les 
fémmes  avantque  de  les  marier  1.2-  c  2  art  3. 
Pontia  cmpoifonna  fes  enfans  pour  faire  un  adul¬ 
téré  1.2.  0  4.  art  2. 

Pôpîlia  refpohdit  fpiritüëlement  j  fur  ce  que  les 
|  femmes  eltoient  fi  lafcives  1  2.  c  4.  art-  2. 

Fous  des  femmes  greffes  plus  fort, Sç  plus  prompt. 

I  pourquoy  I3.  0  3. 
pompée  fameux  cocu  I3.  ci. 

Frepuce  trop  long  .  fes  incommodités.  fesreme- 
1  des  l,i.  c'y,  art  1. 

Proculus  carreffa  cent  filles  dans  un  jour  T  2.  C  7. 
Pucelage  difficile  a  ofter  .  1  1  •  c.3.  art  2.  lacou- 
1  turne  des  phœniffiens,&  des  anciens  Arméniens, 
fur  «là'  ib-’C-  2*  artVit  coutume  etablië-én  Es¬ 
pagne  pour  les  nouvelles  mariées  ibid. 

Pptifar  Eunuque  avoir  des  Enfans  I4  c  6. 

D  Ides  du  ventre  effacées  pas  des  remèdes  1  2  c  2 
vReligieufes  des  Loudun  malades  de  vapeur,  & 
non pofièdées  du  diable  1.2  cq.  art  3-  .  1 

Réglés  pour  méprifer  le  forcilege  en  fis,  mariant- 
1  4,  c.  3.  ' 

Les  Reglçs  des  femmes  viennent  des,  artères  I.  j. 
c  4.  art.  5.  leurs  caufes  differentes  félon  les  di- 
vert  fentimens  des  Médecins,  opinion  de  l’au¬ 
teur  ibid  art.  5, 

tLemede  étrange  contre  l’amour  1,  2  c.  8.  art.  1. 
le  plus  prompt  pour  rendre  un  homme  amou¬ 
reux  1  4.  c.  1.  art- 1. 

Rc- 
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Répudiation  dès'  femmes  parmy  les  Juifs  la  caufe  ! 

fon  libelle  1. 4.  c.  4,-art.  3.  J 

ROchelle  fu jette  aux  fluxion?  1. 2.' C.12'.  Se 

Le  Rôy  d’Arragon ,  fon  arrclt  fur  les  cartclTes  des  j 
femmes  1.  2.  c.  7.  Se 

Là  Rue  'éteint  noftre  femencè  T.  2  ë.  8.  art.  1,  I 

]Sf 

Ç  Aiforis  font  divifées  par  les  Médecins  autre.  pi 
ment  que  par  les  Aftrologues  1.  2.  c.  5. 

Saigner  les  femmes  grofles  1.  2.  c.  3.  art.  5.  S] 
SÜomon  Roy  perdl’efprit  par  l’amour  1.  3.  c.  i  Jp 
Samfon  beuveur  d’eau  1.  2.  c  i2.:  ,  " 

Sambajon,  Remede  contre  la  molleffe  de'la  Verge-.  JS' 
1. 1  c.  3.  art.  1. 

Sanglé  fait  de  femènee ,  &  la  femfence  de  fangi.j- 
cf 4.  art  6.  2  degré. 

Sappho Lesbienne  1.  i.c.  1.  art.  3.  fe  divertiffeii.,!"1 
avec  des  filles  au  lieu  d’homme  auffi  bièn  que' 
Bafla  ,  &  queMegille  1.  2.  c.  4.  art.  2. 

Sardiens  vaincus  après  s’étre  caliez  à  carrelfer  des  » 
fervants  K  3.  c.  i.  -  i  c 

S'atyrion.  fes  efpécés.  lar  figure  deïa  rzeint  ,  pré*  55 
pararion.  fon  étymologie,  fa  vertu.  1.  2.  c.  8, 
art.  2. 

Semence  fterile  ou  prolifique  dans  les  longues  ver¬ 
ges  queüion  l.i.  c.  2.  art.  2.  Il  y  a  detrois  ( 
fortes  de  femence  1.  2  c.  7.  Une  fois  épanchée  ;  s 
vaut  quarante  fois  autant  de  fang  1.  5.  c.  1.  Ce"!  ( 
quec’eft  1.  3.  c.  4.  Ses  qualités  ,  fafubftance, 
elleviend  de  tout  le  corps  ibid.  art.i.  Celle^ 
de  la  femrre  eft  froide-,  &Üegoutante.  un  peu' 
aultere  ibid,  art  2.  La  femme  a  de  véritable  fe- 
ménee  qui  concourt  à  là  génération  ib.  Là  fe-' 

'  mence  eft  animée  ib’/art.  4.  La  caufe' de  fa 
prompte  difttibution  Î.  3.  c,  4.  art.  6.  L’abon-  • 
dance  de  femence  dans  une  femme  groffe  vient 
du  fang  des  réglés  I.3.  c.4.  art.  6.  degré  4.  Celle 

de  l’homme  elt  indifferente  pour  le  fexe_1.3.c.6.  | 

Celle  queles  fortiercs  reçoivent  eft'froideh  4. 


I 


[  T  A  ~B  „L  F. 

c.S-  Retenue  &  corrompue  tuë  les  femmes  I  3. 

Sempronia  s’appauvrit .  pour  eflre  carreffée  1.  2, 
c.  4.  .art,  2 

Servius  Julius  n’elt  point  fils  d’un  Démon  1. 4. 

‘  cj  . 

Semiraipis  feproftitue  à  un  cheval  1,  2.c.  4.  apt  3 
Simon  le  magicien  n’elt  point  fils  d’uhe  viçtge 

1-4  C<S- 

Speucippus  mourut.d’amour  1.  3,0.  1. 

Sixte  V.  pape  fait  une  butte  contre  les  Eunuques 
1  4  c.  6  , 

Strammonium  ett  le  Tatoüla  des  Turcs.  Ses  effets 
!  Sadofe.  C’eftl’herbaburlatoriades  Efpagnols 
1  1.  2.  c.8.  art,  2  V  Bangué. 

IStrabon  I.4  c.  2.  art.  3. 

(Stérilité  des  Scythes  &  des  Turcs.  Sa  caüfe  1.,  1. 
t  c.  1.  art  2.  Elle  vient  plutoft  de  la  femme  que 
de  l’homme  ib  c  2.  art  3. 
i  Sortilège  le  plus  grand  du  monde  eft  une  belle  fil- 
le  p.  4.  c.  3. 

Sorcière. , Sa  reponfé  a  un  Juge  Allemand  1.4. 0,3 
Les  remedes  pourles  guérir  ib.  Elles  font  fol¬ 
les.  Elles  ne  vont  point  au.Sabbath.  Ce  qu’elles 
font  dans  le.Royaume  de  Fez,  elles  doivent  être 
purgées  plutoft  que  brûlées  1.  4.  c.  5 . 
[Superfétation  1.  2.  c.  3.  art  3. 

TT  Aapeïa  trahit  fa  patrie  pour  aymer  lç  Roy  des 
François  1.,  2.  c.  4.  art.  2. 

Tempérament  ce  q«ec’eft  1.  2.  c.  4.  La  difficulté 
deleconnpitre.  fa  divifion  ibid. 

Tellicules  temois  de  là  virilité  1.  1.  c.  1.  art.  2. 
Un  Eunuque  ne  temoignoit  point  contre  quel¬ 
qu’un  qRome.Des  familles  entières  n’ont  qu’un 
tefticule: d’autres  en  ont  trois.  Agathocles  avoir 
trois  tei!licules,ce  qui  le  rendoit  très  amoureux, 
pourquoy  ils  font  pendus.  Ils  font  cachez  dans 
le  ventre  dans  les  enfans  ,  &  dans  quelques 
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hommes.  La  vertu  du  droit  &  du  gauéhe.lcutj  ' 
fubttance  eft  un  entrelais  de  vailîeaux  garnis  dij 
glandes.  Opinion  de  quelques  philofophesfur; 
le  lieu  ou  le  femence  fe  fabrique.  Bel.i 
le  compatation  du  cerveau  avec  la  manière] 
dont  on  fait  l’eau  de  vie.  ib.  Ceux  des  des  femJ 
mes  ib-  art. 4.  Ils  perdent  leur  figure,  &  leur  fi«| 

•  tuation  quand  elles  font  grofies  1.  4.  c  4.  art.ij 
Theatime  eftimoit  plus  aymer  que  voir  1.  3  c  i., 
Theodoric  Roy  de  Bourgongne  impuiffant  Ici 
c  2.  art  3.  &  1  4.  &  c.  &  ibid.  c.  3. 

Therfites  le  plus  laid  des  hommes  I.3.  c.  8. 
Thefpiades  au  nombre  de  50.  faits  dans  12  heu.) 

res  par  Hercules  1.2.  c.  7.  .  ! 

Saint  Thomas  n’a  pas  Texperience  des  carrelles 
des  femmes  1  2.  c  4.  art.  2. 

Tiberefefaifoit  fervir  pat  des  filles  nues  1.2.c  4. 
art.  .i-  Il  fit  peindre  au  tour  de  fa  fale  les po- 
dures  lafcives  d’Ellephantis  ib.art  2-&  1.2  c  1.0.1 
Tiraqueàu  engendra  36.  enfans  légitimés  bien1 
qu’il  ne  buft  que  l’eau  1.  2  C12. 

Tirefias  Son  Jugement  fur  le  plaifir  de  l’homme  : 
&  de  la  femme  j.  2.  Ç.  9.  ‘  .•  1 

Trompes  de  Fallope.  Leur  figure.  Leurufage 
Leur  mouvement.  Ce  font  ces  trompes  que  l’os 
'  fent  mouvoir  dans  les  fuffocations  des  femmes 
&  non  la  matrice  T  3.  c.4.  art.  2. 

"XT  Aifleaux  fpermàtiques  des  hommes  dix  fois 
’  plus  longes  qu’eux  1.2.  c-  9-  ' .  .  j 

V  alleriola  a  le  mieux  écrit  des  faux  germes  &  des 
fardeaux  1, 3.  c  5. 

Vallefine  comment  il  appelle  les  qualités  fécondés 
&trofiemes  1  2.  C4. 

Valeria  veut  eftre  baifée  de  fon  pere  1  2.c  4  art  y 
Venus  modefte  1-  c  9.  Elle  vient  de  l’eau  1  2  c-i* 
Son  tombeau  eft  couvert  d’erbes  froides  1  3.0 1 
Elle  eft  caule  de  la  vie  &  de  la  mort.  Venus  ma* 
tiniere.  Elle  retarde  la  viéilleffe  I.3.  c  2. 


T  A  B  L  E- 

I  Verge  trop  petite,  trop  courte ,  trop  longue,  trop 
groflè  l.i.  c  2  art-a-  Sacaufe  efficiente^:  ma- 
r  terielle,  Leur  remede- ib-c- 3  Les  reme- 

j  des  froids  ennemis  de  la  verge  tortue.  Sa  caufe. 
j  Ses  remedes,  Un  miniftrc  Luthérien  a  fait  des 
,  en£ans,avec  une  verge  tortue.  Molette.  Ses  cau- 
.  fes  Ses  remedes-  Hiltoire  de  Chriftophle  a  Vei- 
ga,  Efpanol ,  &  de  Houlier  ,  François  ibid. 
Veltilia  accouche  au  mois  l-a-  c  3.  art  4.  une 
,  autre  accouche  à  15. 

Vie.  Sadivifion  l.a.  0.3.  art.  2. 

Villandré  commit  un  crime  deLeze-Majefté  en 
.  touchant  les  parties  naturelles  de  Charles  IX. 
j  Roy  de  France  l.i.  c.  1,  art.  1. 
sj  Virginité  fon  eloge  .1.  a.  c.  1  Cequec’eft  Sa  lia» 

I  tue.  Ses  lignes  ib.  arc-2-  Fort  difficile  a  connoi- 
tre  La  penfée  de  Cujas  fur  cela-  Artifice  pour 
.  la  feindre  ib.  art.  3-  Il  n’y  en  a  point  de  mar- 
ques  allurées.  Signes  delà  virginité  perdue  ,  & 
i‘  les  moyens  de  la,  découvrir  quand  elle  elt  far¬ 
dée,  Remedes  pour  la  virginité  1.2  c  2. 

:  Vin.  Ses  qualités  bonnes  &  mauvaifes  1.  2.  c.  12. 
Viturio  mourut  d’amour  1.3.  c-i.&la.  c.  9, 
Vicellio.  Sa  grofleur.  Son  remede  I.4. c  i.  art.  1. 
Wier  médecin  zccufé  de  magie  1.4.  .c.  3 
•Ulcéré  des  parties  naturelles  de  la  femme.  Leurs 
eaufes.  Leurs  remedes  1  1.  .-c  3.  arc.  2. 

V olupté  où  elt  fon  throne  dans  l’homme  1 . 1 .  c  r . 
art  t  Dans  la  femme  ibid.  En  quoy  elle  eonfi- 
Ite  1.  2.  c  9.  Divine  dans  . le  mariage.  .Çe  n’eft 
point  un  péché  d’en  prendre  avec  fa  femme  ib. 
Elle  elt  excitée  par  la  beauté  1.  2.  c.  n-  C’eft 
i  unpoifoné  I.3.  c  1. 


X 


Enocrate  parut  une  pierre  auprès  de  phryne 

1  2  c  7. 


ZEnon  ne  carre  (Ta  de  femme  qu’une  fois  en  fa 
vie  1.  3.  c.  2. 


